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Cette première description du Pliensbachien inférieur 
de la Vendée (France) est permise par l’étude d’une 
nouvelle coupe située sur la commune du Bernard et, pour 
comparaison, de cinq autres coupes de Vendée littorale 
et de Vendée méridionale. L’étude stratigraphique de 
détail est précisée ainsi que le contexte sédimentologique, 
paléoécologique et paléogéographique local.

Les ammonites y sont remarquablement diversifiées 
et une centaine de taxons sont décrits et illustrés, parmi 
eux, deux espèces nouvelles, Uptonia atlantica nov. sp. et 
Aegoceras truemani nov. sp.

Leur distribution verticale a permis de reconnaître 
régionalement 23 horizons paléontologiques distincts que 
l’on peut corréler avec la zonation standard utilisée dans la 
Province nord-ouest européenne. 

À l’exception de l’espèce d’affinité téthysienne 
Radstockiceras gemmellaroi (Pompeckj, 1906), les 
ammonites récoltées en Vendée se rattachent toutes aux 
faunes d’affinité nord-ouest européenne. L’originalité 
des associations est cependant marquée par la présence, 

dans la Zone à Ibex, de plusieurs taxons considérés à ce 
jour comme représentatifs de l’endémisme lusitanien, 
Acanthopleuroceras carinatum atlanticum (Mouterde et al., 
1983), Uptonia atlantica nov. sp, Dayiceras dayiceroides 
(Mouterde, 1951), qui sont pour la première fois signalés 
en dehors du Portugal. 

La présence de ces ammonites est induite par une 
configuration paléogéographique locale favorable aux 
échanges et aux migrations de faune. Elle témoigne de la 
large ouverture de la marge vendéenne du Bassin d’Aquitaine 
sur les bassins proto-atlantiques que les reconstitutions 
palinspastiques décrivent comme proches. Elle remet en 
cause l’existence d’un endémisme purement lusitanien, 
au Lias, et suggère un particularisme « atlantique » élargi 
à l’ensemble des bassins proto-océaniques de l’Europe 
occidentale et à leurs marges.

Mots-clés - Ammonites, Pliensbachien, Bassin 
d’Aquitaine, Vendée, Systématique, Biostratigraphie, 
Paléobiogéographie.

RÉSUMÉ
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 This first description of Lower Pliensbachian from 
Vendée region (France) is allowed by the study of a new 
section located near Le Bernard and by the comparison 
with five other sections from Coastal Vendée and Southern 
Vendée. The stratigraphical study is explicited also with 
the sedimentological environment, the palaeoecology and 
palaeogeography of the region.

 The ammonites are very well diversified and about a 
hundred species is described and figured, two of which are 
new, Uptonia atlantica nov. sp. and Aegoceras truemani 
nov. sp.

 The age of ammonites allows to recognize twenty-three 
local palaeontological horizons correlated to the standard 
chronostratigraphy established in North-Western European 
Realm.

 The tethysian species Radstockiceras gemmellaroi 
(Pompeckj, 1906) excepted, all other ammonites collected 

in Vendée belong to North-Western European faunas. 
Nevertheless, the original feature of ammonite associations 
appears in the Ibex Zone with the presence of several 
taxons which are considered as characteristic of lusitanian 
endemism. Acanthopleuroceras carinatum atlanticum 
(Mouterde et al., 1983), Uptonia atlantica nov. sp., 
Dayiceras dayiceroides (Mouterde, 1951) are described for 
the first time outside the Portugal.

 The presence of these ammonites results from a local 
palaeogeography which favours faunal exchanges and 
migrations. The palinspastic reconstitutions testify the 
major opening of the Vendée Margin of Aquitanian Basin 
and question about the existence of a clear lusitanian 
endemism during the Lias and suggest an “atlantic” 
particularism extended to all proto-oceanic basins of 
Western Europe and their margins.

Key words : Ammonites, Plienbachian, Aquitanian Basin, 
Vendée, Taxonomy, Biostratigraphy, Palaeobiogeography.

ABSTRACT

The Lower Pliensbachian Ammonites of the Southern Vendée (France). 
Taxonomy. Stratigraphical and palaeobiological implications
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1. INTRODUCTION

 Le Pliensbachien inférieur de Vendée méridionale 
appartient à une série mésozoïque de plate-forme, peu 
épaisse, au sein de laquelle le Jurassique est particulièrement 
bien représenté. Reposant en discordance au nord sur le 
Paléozoïque du Massif armoricain dont elles représentent la 
couverture méridionale, les couches s’ennoient vers le Sud, 
avec un léger pendage, sous la couverture sédimentaire du 
Bassin d’Aquitaine (Fig. 1A-C). Dans la partie orientale 
de la Vendée, elles se raccordent progressivement au 
flanc méridional du Seuil du Poitou, vaste bombement 
anticlinorial qui assure une transition progressive entre le 
Bassin d’Aquitaine et le Bassin parisien.

Le Jurassique vendéen est surtout connu par ses 
affleurements littoraux, exposés de manière emblématique 
à la Pointe du Payré (Fig. 2) où il repose en discordance 
angulaire sur le socle primaire armoricain, et dont on peut 
suivre les affleurements sur plusieurs kilomètres de falaises 
ou d’estran, depuis le Lias inférieur de Brem-sur-Mer,  au 
Nord, jusqu’à l’Oxfordien inférieur de la Pointe du Grouin, 
au Sud. Par son exposition et sa richesse en ammonites, 
la coupe du Toarcien de l’estran de l’Anse-Saint-Nicolas 
permet, par exemple, une telle précision de découpage 
biostratigraphique qu’elle a pu être érigée en parastratotype 
de l’étage par Gabilly (1976), contribuant encore à la 
célébrité du Lias du littoral vendéen.

Les basses-terres de l’arrière-pays vendéen (plaine de 
Luçon et de Fontenay-le-Comte, graben de Chantonnay) 
sont beaucoup moins favorables à l’étude du Jurassique en 
raison de leur relief très peu prononcé de basses collines 
n’excédant que rarement 80 m d’altitude. Le Jurassique, 
subhorizontal ou affecté d’un très discret pendage vers le 
Sud, suit de façon assez continue la bordure méridionale 
du Massif armoricain et le relief de cuesta très émoussé de 
ses dépôts est recoupé, et parfois mis à nu, par plusieurs 
rivières d’orientation est-ouest, le Payré, l’Allière, le Lay 

et la Vendée, dont le cours sera la limite orientale de notre 
domaine d’étude (Fig. 1B). Un peu plus au Nord, sur le 
« piémont » du massif vendéen, divers lambeaux de 
Pliensbachien, témoins de l’avancée de la transgression 
jurassique sur la pénéplaine armoricaine, sont présents 
jusqu’à 100-110 m d’altitude (Nord du Bernard, près de 
Saint-Avaugourd-des-Landes,…) (Ters, 1961). Tandis que 
plus à l’Est, le Jurassique est découpé en compartiments 
tantôt surélevés, tantôt effondrés (graben de Chantonnay) 
par des accidents de direction WNW-ESE témoignant du 
rejeu pyrénéo-alpin des structures varisques de la Vendée 
méridionale (Fig. 1C). 

Dans tout ce secteur, les affleurements sont beaucoup plus 
rares et éphémères, car surtout mis à jour à la faveur de 
travaux routiers, de fondations de bâtiments, d’exploitations 
de matériaux ou de travaux agricoles. Il est ainsi difficile de 
revenir sur des données biostratigraphiques anciennes.

Bien qu’il soit connu de longue date et qu’il ait été décrit 
en de nombreux points du littoral (Vasseur, 1890 ; Péneau, 
1923 ; Butel, 1951; Gabilly, 1964) comme de l’arrière-pays 
vendéen (Butel, 1953 ; Ters, 1961 ; Gabilly, 1964 ; Dubar & 
Gabilly, 1964), le Pliensbachien vendéen n’avait pourtant, 
à ce jour, fait l’objet d’aucune étude biostratigraphique de 
précision et d’aucune monographie paléontologique dédiée.

En révélant une richesse et une diversité paléontologique 
insoupçonnées, le nouvel affleurement récemment découvert 
sur la commune du Bernard (Bohain et al., 2017), dans la 
partie occidentale, non littorale, de la Vendée (Fig. 1A), est 
venu éclairer d’un jour nouveau les données encore très 
partielles acquises jusque-là par les auteurs. L’apport de 
cette nouvelle coupe a été déterminant, au point de motiver 
presque à elle seule, la présente monographie. 
Ce site, cumule plusieurs conditions optimales : une 
richesse exceptionnelle en céphalopodes, en particulier 
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Fig. 1A-C.  A : Carte géologique simplifiée de la Vendée méridionale, d’après la Carte géologique de France au 1.000.000ème. 
Éditions de BRGM. Légende. X : Socle métamorphique ; k : Paléozoïque ; J1 : Jurassique inférieur (Lias) ; J2 : Jurassique 
moyen ; J3 : Jurassique supérieur ; C2 : Crétacé ; e2 : Paléocène. Coupes. 1 : Anse de la mine, Bourgenay ; 2 : Estuaire du 
Payré, à Jard-sur-Mer ; 3 : Les Prés Noirs, Le Bernard ; 4 : Saint-Martin-des-Fontaines ; 5 : Bel Air, à Sainte-Cécile.
B. Coupe X-X’ selon un tracé nord-sud. Légende. 1: Paléozoïque ; 2 : Lias inférieur ; 3 : Pliensbachien ; 4 : Toarcien ; 5 
& 6 : Jurassique moyen ; 7 & 8 : Jurassique supérieur ; 9 : formations superficielles.
C : Coupe Y-Y’ selon un tracé nord-ouest sud-est, suivant la façade atlantique. Légende. 1 : Socle métamorphique ; 2 : 
Paléozoïque ; 3 : Lias silicifié ; 4 : Lias inférieur ; 5 : Pliensbachien ; 6 : Toarcien ; 7 : Jurassique moyen ; 8 & 9 : Jurassique 
supérieur.
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2. LE LIAS DE LA VENDÉE MÉRIDIONALE. UN HISTORIQUE DES 
RECHERCHES 

Les précurseurs 

Dufrenoy (1828) est le premier à faire connaître « la coupe 
naturelle que l’on observe sur les bords de la mer depuis les 
Sables d’Olonne jusqu’à l’embouchure de la Charente ». Il 
divise le Jurassique en quatre étages. À sa base, le premier 
d’entre eux est le Lias. Peu épais, ses dépôts forment une 
« lisière étroite à la limite des terrains anciens ». Aux « grès 
siliceux » qui reposent sur les terrains anciens succèdent 
des marnes « que l’on rapporte au Lias » qui lui fournissent 
« quelques peignes à grosses côtes, des plagiostomes, 
des ammonites et quelques térébratules ». Il s’agit de la 
première observation de fossiles du Pliensbachien vendéen. 
À la même période, Cressac & Manès (1830) précisent le 
contenu du « terrain secondaire » entre les Sables d’Olonne et 
Fontenay. À sa base, le « grès siliceux ou Quadersandstein » 
est nettement discordant sur le gneiss fortement incliné au 
nord-ouest. Des calcaires siliceux, jaunâtres, très souvent 

minéralisés,  les surmontent (actuel Calcaire Nankin). 
Malgré l’absence de fossile, ces deux assises sont toutes 
deux attribuées, de façon prémonitoire, à « l’Étage inférieur 
du Lias ». Le « Second étage du Lias », également calcaire 
ou dolomitique, est caractérisé par « une grande quantité de 
gryphées (G. cymbium), bélemnites, peignes (P. equivalvis) 
et pholadomies », pouvant évoquer les faunes de l’actuel 
étage Pliensbachien, d’autant plus que les auteurs signalent 
aussi dans cette assise « Plagiostoma gigas et Ammonites 
stokesii ». Les « Marnes à huîtres gryphoïdes » qui les 
surmontent et qui renferment « quantité de bélemnites et 
ammonites carénées », appartiennent à « l’Assise inférieure 
de l’Oolithe », vraisemblablement, l’actuel Toarcien. 
 L’attention de Fournel (1836) se porte surtout sur les 
environs de Chantonnay et sur la partie orientale du Bocage 
vendéen, de Sainte-Hermine à Melle. L’auteur discute de 
l’âge de « l’Arkose » avec laquelle débute habituellement le 
Secondaire et il serait disposé à placer cette couche dans le 

en ammonites et en nautiles (Bohain et al., 2017), et 
également en brachiopodes (Alméras & Cougnon, 2017) ; 
une conservation optimale des échantillons ; des conditions 
d’affleurement permettant le recueil des fossiles en 
place et, malgré l’importante condensation des dépôts, 
l’établissement d’une stratigraphie fine à l’échelle de 
l’horizon d’ammonites. 

Dans la présente étude nous reprenons l’étude 
paléontologique de l’ensemble des taxons relevés par 

P.  Bohain, sur ce site mais également, pour comparaison, 
sur plusieurs coupes complémentaires du littoral et du Bas-
Bocage vendéen, dont les ammonites sont également pour 
la première fois relevées au banc par banc. La synthèse 
biostratigraphique qui suit fournit de nombreuses précisions 
sur la biostratigraphie des ammonites du Pliensbachien 
ouest-européen. Elle permet d’affiner nos connaissances 
sur la répartition paléobiogéographique des ammonites 
pliensbachiennes, et suggère l’existence d’un particularisme 
« atlantique » dont nous préciserons les caractéristiques.

Fig. 2. La discordance des couches du Jurassique sur le socle métamorphique hercynien à 
la pointe du Payré (Jard-sur-Mer).
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« Grès bigarré » (soit, le Trias). Cette formation (comprendre 
les actuels Grès de l’Hermenault) est particulièrement 
développée dans les environs de l’Hermenault où le grès 
rougeâtre est exploité sous le nom de « moulange » car 
utilisée pour faire des meules de moulins. Fournel note 
l’absence, en Vendée, du « Calcaire à gryphées » (comprendre 
Sinémurien) et le caractère parfois discordant de l’« Assise 
inférieure du Lias » carbonatée (l’actuel Calcaire Nankin) 
sur les grès siliceux. Dans l’« Assise supérieure du Lias », 
il cite de nombreux fossiles du Pliensbachien (« Ammonites 
spinatus, Gryphaea cimbium, Lima gigantea, Pecten 
aequivalvis, Pholadomya ambigua »), des térébratules et 
des bélemnites, mais, également, de nombreuses ammonites 
du Toarcien. Au-dessus, il individualise des « Marnes 
supérieures du Lias »,  peu fossilifères. La séparation entre 
le « Lias et Oolithe inférieure » lui semble difficile à tracer.

Dans l’Explication de la carte géologique de France, 
Dufrenoy & Elie de Beaumont (1841) reprennent largement 
les données de leurs prédécesseurs en ajoutant quelques 
observations effectuées dans les environs de Talmont, de 
Luçon, de Fontenay et de Chantonnay. Le « Grès du Lias » 
discordant sur le socle primaire appartient clairement, pour 
ces auteurs, à la base du « Terrain jurassique » (Fig. 3). Les 
calcaires siliceux qui lui succèdent (le Calcaire Nankin) 
occuperaient la base du « Calcaire à gryphées » (ce qui revient 
à les placer à la base du Lias à un niveau correspondant 
au futur Sinémuro-Hettangien). Les calcaires et marnes à 
gryphées qui les recouvrent leur livrent, aux alentours de 
Talmont et de Fontenay, des « bélemnites, des ammonites 
nombreuses, Gryphaea cymbium, Pecten aequivalvis […] et 
des pentacrines ». Il s’agit du « véritable Lias » (sic) que leur 
faune rapproche du « Calcaire à bélemnites de Dufrenoy » 
(dont l’âge Pliensbachien est bien établi). Les « marnes 

bleues » (le futur Toarcien) sont placées dans l’« Assise 
inférieure des formations oolithiques ».

L’ensemble des données bibliographiques acquises 
seront synthétisées par d’Archiac dans l’« Histoire des 
Progrès de la Géologie » (1856). 

Les premières études régionales

Mais la succession des couches liasiques reste très confuse 
et les datations très incomplètes. Leur compréhension 
sera permise, dans les années qui suivent, par les travaux 
effectués plus à l’Est, dans les confins méridionaux du Seuil 
du Poitou (Vendée sud-orientale ; Sèvre niortaise) (Baron, 
1870, 1885 ; Toucas, 1885 ; Fournier, 1887 ; Glangeaud, 
1895 ; Welsch, 1903) : 
- Datation par Baron (1870, 1885) des calcaires du « Lias 
inférieur » des environs de Fontenay-le-Comte par une 
faunule de bivalves, de gastéropodes et de brachiopodes 
attribuée dès sa découverte à l’« Infralias », âge précisé de 
l’Hettangien par Glangeaud (1895), confirmé par Chartron 
& Cossmann (1902) puis Cossmann (1903) à qui l’on doit 
la découverte et la description d’un important complément 
de cette faune aux alentours de Simon-la-Vineuse (Sainte-
Hermine). 
- Attribution au Sinémurien par Fournier (1887) du 
« Caillebotine », niveau de calcaire siliceux lithographique 
« ainsi appelé par les carriers de Champdeniers », dans 
lequel l’auteur reconnaît un niveau inférieur à Ammonites 
conybeari (ammonite re-déterminée sous le nom de 
Leptechioceras meigeni de la Zone à Raricostatum in 
Gabilly, 1964) et un niveau supérieur, oolitique, qui lui livre 
le brachiopode Spiriferina walcotti. Welsch (1903) cite dans 

Fig. 3. Dessin de Dufrenoy & Elie de Beaumont, fig. 83, p. 635 (1841) « Sur le gneiss, en couches assez fortement 
inclinées vers le N. O., repose immédiatement une roche siliceuse noire, en banc légèrement inclinés vers le Sud ». 
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ce niveau « Arietites latisulcatus » au nord de Niort, avec 
de nombreux brachiopodes. Ces couches s’avèreront bien 
appartenir au Sinémurien supérieur (Zone à Raricostatum).
- Précisions quant à la datation des couches du Lias 
moyen (notre Pliensbachien, encore nommé Liasien ou 
Charmouthien par les auteurs), avec les citations, dans la 
vallée de la Sèvre niortaise, de « Ammonites spinatus » 
par Baron (1885), de « Ammonites planicosta, Belemnites 
niger et Pecten aequivalvis », par Toucas (1885) et de 
« Am. (Liparoceras) henleyi, Am. (Deroceras) davoei » par 
Fournier (1887). Ce dernier constate l’existence « vers le 
tiers inférieur (du Liasien) d’un banc [caractérisé par] une 
grande abondance de Am. (Aegoceras) planicosta ». Il 
s’agit possiblement de la première description du niveau 
condensé à Beaniceras crassum du Carixien moyen. 
Glangeaud (1895) ajoute Amaltheus margaritatus à la faune 
du « Charmouthien » du Niortais et constate le changement 
de faciès en direction de l’Ouest avec l’apparition, en 
Vendée littorale, d’un « faciès marno-calcaire avec oolites 
ferrugineuses, à Amaltheus spinatus et Rhynchonella 
acuta ». En même temps, il constate l’absence, en Vendée, 
des genres Lytoceras et Phylloceras « si bien représentés 
dans l’ancien golfe de l’Aveyron ». Le présent travail ne lui 
donnera pas raison.
 La découverte à Saint-Cyr-en-Talmondais (en Vendée 
occidentale), par Chartron, d’une faunule du « Charmouthien 
moyen », décrite par Cossmann (1907, 1916), n’en revêt 
que plus d’importance. Cet auteur y identifie « Cycloceras 
valdani, Cycl. actaeon, Phylloceras loscombi, Cymbites 
globosus, Coeloceras centaurum et Lytoceras fimbriatum » 
et de nombreux gastéropodes dont un genre et plus de dix 
espèces nouveaux. 
 Ainsi, à la fin du XIXe siècle, les parties moyenne et 
supérieure du Pliensbachien vendéen sont reconnues par 
ce qui deviendront les quatre zones d’ammonites à Ibex, à 
Davoei, à Margaritatus et à Spinatum.

- Précisions sur la stratigraphie du Lias supérieur de la 
région de Fontenay où Baron (1885) identifie les trois zones 
« à Ammonites bifrons, à Am. radians et à Am. opalinus » du 

Toarcien. Glangeaud (1895) en identifiera six sur l’ensemble 
de la bordure nord-orientale du Bassin d’Aquitaine et 
Welsch (1903), huit sur l’ensemble du Seuil du Poitou. 

À la fin du XIXe siècle les recherches de géologie 
régionale sont relancées par l’établissement de la carte 
géologique de France au 1/80000. Il faudra attendre la 
réalisation des feuilles des Sables d’Olonne (Vasseur, 1890) 
et de Fontenay-le-Comte (Boisselier, 1892) pour disposer 
d’une carte assez détaillée du Jurassique vendéen sur 
laquelle figurent les contours des principaux étages alors en 
vigueur. 

Le XXe siècle

La Vendée littorale bénéficie des travaux de Péneaux 
(1923) qui caractérise désormais tous les étages du Lias 
avec leur cortège de faunes caractéristiques, notamment 
d’ammonites. Cet auteur signale le Lias moyen de la Pointe 
du Payré et quelques fossiles de cet âge, dont le brachiopode 
Zeilleria quadrifida. Des compléments seront donnés 
ensuite par Mathieu (1938). Butel (1935, 1951, 1953, 
1955) détaille ensuite particulièrement la stratigraphie 
des falaises cotières (Fig. 4) et cite, pour la première fois, 
à la Pointe de Payré, des ammonites représentatives des 
trois zones d’ammonites du Pliensbachien inférieur avec, 
successivement « Polymorphites jamesoni », « Tropidoceras 
valdani » et « Deroceras capricornu » (Butel, 1935, 1951). 
Il identifie aussi le Pliensbachien dans l’anse de Bourgenay 
(Butel, 1951, 1955). 
Gabilly (1964) synthétisera ces données. Il séparera 
clairement un Hettangien silicifié d’un Pliensbachien 
caractérisé par des faciès à oolites ferrugineuses, localement 
très riche en Beaniceras luridum, qui lui livre aussi 
« Acanthopleuroceras sp. et Uptonia sp. aff. bronni », 
fossiles qu’ont retrouvé Goujon et al. (1994) à la Pointe du 
Payré.

Le Jurassique de l’arrière pays vendéen est mieux 
connu depuis les travaux de Butel (1953) qui décrit les 
nombreux affleurements qui parsèment la plaine littorale du 

Fig. 4.  « Coupe schématique de la falaise de 
la rive E de l’estuaire du Payré, partie N » 
Dessin de P. Butel (1953).  
Légende : 1. Dune ; 2-3. Lits de calcaire 
gris encadrés de marnes ; 4. lits de calcaire 
oolithique avec graviers et fossiles ; 5-6. lits 
de calcaire brun en plaquettes ; 7 : Calcaire 
jaune citron ; 8. Calcaire brun ; 9. Gros bancs 
durs.
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3. L’ORGANISATION SÉQUENTIELLE

Talmondais situés entre Bourgenay et le secteur d’Avrillé, 
mais les datations les plus précises sont données par Dubar 
& Gabilly (1964) avec la première identification dans le 
Lias moyen du synclinal de Chantonnay (Saint-Vincent-
Sterlange), de nombreuses ammonites représentatives des 
cinq zones en vigueur dans le Pliensbachien européen, de 
la zone à Jamesoni à la zone à Spinatum. À Saint-Cyr-en-
Talmondais, localité plus proche du littoral, la zone à Ibex 
leur donne de nombreuses ammonites dont « Tropidoceras 
aff. stahli, Acanthopleuroceras valdani, A. cf. arietiforme 
et Beaniceras gr. ? luridum » et des brachiopodes qui 
complètent les données déjà fournies dans cette localité par 
Cossmann (1907, 1916). Gabilly & Cariou (1974) ajoutent 
Androgynoceras cf. lataecosta et Lytoceras sp. (Luçon),  et 
Wyns et al. (1988) « Acanthoceras maugenesti, Aegoceras 
capricornus et Gistoceras » (sic) (Chantonnay). 

La période moderne

Trois axes principaux de recherches ont dirigé les études 
géologiques récentes sur le Lias de Vendée méridionale.

- La stratigraphie des ammonites : C’est au Toarcien, 
particulièrement complet de la Vendée littorale, que seront 
dorénavant consacrés les travaux. Gabilly (1975, 1976) 
érige, en particulier, la coupe exposée sur l’estran de l’Anse 
Saint-Nicolas, à Jard-sur-Mer, en coupe parastratotypique 
du Toarcien. La totalité des 8 zones et des 19 sous-zones 
d’ammonites standards y sont redéfinies et découpées en 
27 biohorizons d’ammonites successifs. Des précisions sur 
la stratigraphie des ammonites toarciennes seront ensuite 
données par Bécaud (2002, 2005, 2006), Lacroix et al. 

(2016) sur plusieurs nouvelles coupes de la bordure sud du 
massif vendéen, dont deux sur la commune du Bernard. 
- La stratigraphie et la sédimentologie du Lias inférieur : 
Après les anciens travaux de Chartron & Cossmann (1902) 
et Cossmann (1903), l’étude des couches inférieures du 
Lias est relancée par la découverte de l’exceptionnel 
gisement d’ichnofaune reptilienne de l’Hettangien de la 
plage de Veillon (Anse de la République à Talmont-Saint-
Hilaire) (Bessonnat et al. 1965 ; Lapparent & Montenat, 
1967 ; Montenat & Bessonnat, 2003). Plusieurs niveaux 
sapropéliques ayant livré des plantes (Carpentier 1947-
49) et des pollens (Dechamps, 1998, 2000 ; Thévenard et 
al., 2003) seront étudiés. Les études sédimentologiques et 
paléoenvironnementales de cet étage sont synthétisées à 
l’échelle de la bordure sud du Massif armoricain par Bouton 
et al. (2005).
- La biostratigraphie des brachiopodes : Alméras, 
Bécaud & Cougnon (2010), Cougnon & Alméras (2012) et 
Alméras & Cougnon (2013) ont révisé la biostratigraphie 
des brachiopodes liasiques dans une synthèse à l’échelle des 
bordures méridionale et orientale du Massif armoricain. 

 Enfin, rappelons que le lecteur trouvera la majorité 
des éléments de contexte géologique local dans les Cartes 
géologiques de la France du BRGM au 1/50000 et leurs 
notices explicatives : Les Sables d’Olonne-Longeville 
(Goujou et al., 1994), Luçon (Béchennec et al., 2010), 
Fontenay-le-Comte (Diot et al., 2007), Chantonnay (Wyns 
et al., 1988) et dans le Guide Géologique Régional Poitou, 
Vendée, Charentes (Gabilly et al., 1997).

Le Lias ou Jurassique inférieur, s’inscrit en totalité dans 
un cycle transgressif-régressif de premier ordre au sein 
duquel sont reconnus, entre le Norien terminal et l’Aalénien 
supérieur, quatre cycles, ou mésoséquences, dites de second 
ordre, d’origine tectono-eustatique et que l’on peut corréler 
à l’échelle de l’ensemble des marges téthysiennes et des 
bassins subordonnés (Graciansky et al., 1998 ; Rioult et al., 
1991). Elles sont elles mêmes subdivisées en paraséquences 
élémentaires dont l’âge et les limites sont propres à l’histoire 
du bassin ou du craton étudié.

- Mésoséquence Norien supérieur – Sinémurien 
inférieur : Sur la plate-forme nord-aquitaine, elle débute 
avec des sables et des argiles à caractère fluviatile datés de 
l’Hettangien basal. La hausse du niveau eustatique permet 
ensuite un lent processus d’ouverture et une évolution 
transgressive progressive. La première véritable inondation 
voit le dépôt des dolomies et des calcaires oolitiques 
« sinémuro-hettangiens » dont les faunes indiquent 
clairement des environnements de plate-forme margino-
littorale confinée à tendance lagunaire. 

- Mésoséquence Sinémurien supérieur – Pliensbachien 
inférieur : Elle permet une première ouverture marine au 

Sinémurien supérieur. Mais c’est au Pliensbachien que des 
dépôts de plate-forme externe peu profonde se généralisent, 
bien que encore entrecoupés d’épandages silico-détritiques. 
L’élévation du niveau eustatique provoque l’aggradation 
généralisée des dépôts du Lias moyen sur les dépôts 
antérieurs. La transgression est maximale au sommet de 
la Zone à Ibex. Les dépôts condensés, particulièrement 
remaniés, de la Zone à Davoei illustrent le comblement. 
Les faunes témoignent d’un régime marin franc et 
d’environnements de plate-forme externe largement ouverte. 
Cinq paraséquences élémentaires de dépôts peuvent être 
dénombrées sur la plate-forme vendéenne. 

- Mésoséquence du Pliensbachien supérieur : Elle exprime 
l’accentuation de la tendance transgressive suivie d’un 
comblement rapide et d’un bref retour à la sédimentation 
carbonatée. 

- Mésoséquence Toarcien – Aalénien supérieur : La 
sédimentation terrigène se généralise après un bref épisode 
euxinique lors de sa phase transgressive (faciès Schiste 
carton du Toarcien inférieur). La période de régression 
à long terme qui suit, à partir de la Zone à Bifrons, est 
marquée par des phases successives de vacuité sédimentaire 
et de condensation des dépôts.
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Fig. 5. Log stratigraphique synthétique du Jurassique inférieur et moyen (pars) de la Vendée méridionale, 
d’après Béchennec et al. (2010), modifié.

4. LE CADRE LITHOSTRATIGRAPHIQUE (Fig. 5)

AALENIEN

BAJOCIEN
Calcaires gris en dalles

Calcaires à spongiaires

Grès de l’Hermenault

Argiles et marnes
sableuses vertes

Calcaire Nankin

Calcaires argileux gris et marnes,
parfois à oolites ferrugineuses

Calcaires argileux bleutés et marnes

Marnes bleues et argiles feuilletées

Hettangien
basal

 Aucun dépôt triasique n’est identifié sur la bordure 
hercynienne méridionale du Massif vendéen.

Les Grès de l’Hermenault (Bouton et al., 2005)

Les premiers dépôts attribués au Lias, en Vendée, sont 
des argiles et des sables grossiers d’ambiances fluviatile et 
continentale. Surtout représentés dans la partie orientale du 
domaine d’étude, ils sont absents en Vendée littorale. Cette 
assise, d’épaisseur très variable, comble les irrégularités de 
la surface post-hercynienne. Elle est absente à l’aplomb des 
paléoreliefs et ses accumulations relatives sont préservées 
dans les paléo dépressions de la pénéplaine. Dans le secteur 
de l’Hermenault, la formation gréseuse atteint une dizaine 
de mètres d’épaisseur et ses dépôts sableux ont longtemps 
été exploités comme matériau de construction. Les corps 
sableux y sont chenalisés selon une direction NNE-SSW 
interprétés par Bouton et al., (2005) comme des remplissages 
de paléo vallées. Leur forte granulométrie et le faible tri des 

éléments témoignent d’environnements fluviatiles de haute 
énergie et d’apports proches. 
Ils sont datés de l’Hettangien basal grâce, notamment, à des 
végétaux récoltés aux environs de Cherveux (Carpentier, 
1947-49). 

Les Argiles et marnes sableuses vertes (Bouton et al., 
2005)

Premiers dépôts d’âge liasique en Vendée littorale, ils 
se superposent, ou passent partiellement latéralement, à la 
Formation de l’Hermenault, en Vendée orientale. Cette assise 
correspond à 4 à 5 m d’argilites alternant avec des lits de grés 
et de calcaires dolomitiques d’ambiance lagunaire, parfois 
à évaporites, entrecoupés de paléosols témoins de phases 
d’émersions. Leurs caractéristiques sédimentologiques 
ont été décrites par Bouton et al. (2005). La formation est 
particulièrement bien exposée sur le Littoral vendéen au 
niveau du « Paléoestuaire du Veillon » (Barrier & Montenat, 
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Fig. 6. La Formation du Calcaire Nankin. Affleurement en falaise littorale à la Pointe du Payré
 (Jard-sur-Mer).

2003) où certaines de ses surfaces portent les fameuses 
pistes fossiles d’empreintes de pas de dinosaures bipèdes 
tridactyles de la plage du Veillon (Talmont-Saint-Hilaire) 
(Bocquier, 1935 ; Bessonnat et al. 1965 ; Lapparent & 
Montenat, 1967 ; Montenat & Bessonnat, 2003). Des débris 
végétaux et des dépôts sapropéliques à empreintes végétales 
sont fréquemment rencontrés dans cet ensemble détritique. 
Ils ont livré dans la région de Chantonnay une riche flore 
autrefois étudiée par Zeiller (1911), que Carpentier (1947-
49) attribue à l’Hettangien inférieur « malgré des affinités 
rhétiennes marquées ». 

Le Calcaire Nankin (Coquand, 1858)

La Formation témoigne de la généralisation de la 
sédimentation carbonatée. Elle correspond à une dalle 
compacte de dolomies et de calcaires dolomitiques brun-
chocolat ou jaune-chamois, habituellement surmontée de 
calcaires finement oolitiques blancs (Fig. 6). L’ensemble ne 
dépasse pas 15 m d’épaisseur. À la base de la Formation, les 
bancs carbonatés sont intercalés de lits d’argile verte. À son 
sommet apparaissent des niveaux de dolomie gréseuse. Leur 
texture est le plus souvent effacée par la dolomitisation. 
Sur le Littoral vendéen, les bancs subissent localement 
une silicification très prononcée et une minéralisation en 
barytine et en sulfures autrefois exploitée (La « Mine des 
Sards », à Bourgenay ; la « Mine » de l’Anse Saint-Nicolas, 
à Jard-sur-Mer). Rarement, il est possible de déceler 
une fine lamination d’origine cryptalgaire. Ces voiles 

stromatolitiques révèlent des paléoenvironnements de lagon 
en zone médio- à supralittorale. 

Toujours dans un environnement peu profond, leur 
succèdent des niveaux oolitiques et bioclastiques, cette fois 
de haute énergie, résultant d’épandages de sable oolitique 
ou de faciès de barre. 

La Formation est attribuée à l’Hettangien en raison de 
la présence, sur le littoral, de lumachelles de bivalves et de 
gastéropodes de petite taille qui seraient, selon Ters (1961), 
équivalentes du niveau de Simon-la-Vineuse (Chartron & 
Cossmann, 1902 ; Cossmann, 1903) dont l’âge Hettangien est 
depuis accepté par la plupart des auteurs (fossiles refigurées 
par Hanzo, 2012). Cet âge est, depuis, nuancé par de 
nombreux auteurs. Lougnon & Horon (1963), par exemple, 
y voient un équivalent latéral des formations oolitiques du 
Sinémurien supérieur de l’Aquitaine et du Quercy. Dubar 
& Gabilly (1964) et Gabilly (1964) introduiront le terme 
consensuel de « Sinémuro-Hettangien » pour les désigner. 

L’âge du niveau lumachellique « de type Simon-la-
Vineuse » est aussi mis en doute par Bécaud (2007) et 
Béchennec et al. (2010) qui signalent, à juste titre, que 
certaines de ces lumachelles renferment des fossiles dont 
l’âge n’est pas compatible avec une datation de l’Hettangien, 
comme par exemple le brachiopode « Terebtratula punctata 
var. lata » (in Chartron & Cossman, 1903). 
Selon nos observations, ces positions pourraient ne pas 
être contradictoires. En effet, à l’Est de la Vendée, de telles 
faunes d’âge hettangien existent bien dans le Calcaire 
Nankin, sous les bancs à Zeilleria vicinalis du Sinémurien 
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(Saint-Martin-des-Fontaines), mais les brachiopodes en 
sont absents. Il est par contre très vraisemblable que des 
lumachelles identiques, lorsqu’elles sont contenues dans les 
niveaux les plus récents de la Formation, comme c’est le 
cas sur le littoral vendéen, puissent relever du Sinémurien 
supérieur ou de la base de Pliensbachien. L’une d’elle a 
fourni un brachiopode, figuré par un auteur anonyme sur 
le dossier « Promenade géologique au Veillon » (http://
www.geowiki.fr/index.php?title=Le_Veillon_:_dinosaures_
et_géologie_!) qui serait un Lobothyris du groupe de L. 
punctata (détermination et com. orale de Yves Alméras), 
fossile dont l’âge ne saurait être plus ancien que l’intervalle 
Sinémurien supérieur - Pliensbachien.

Le Calcaire Caillebotine (Le Touze de Longuemar, 1875)

Plusieurs bancs de calcaire sublithographique « gris 
de fumée dont l’aspect rappelle le lait caillé » recouvrent 
le Calcaire Nankin dans la Sèvre niortaise. Il s’agit d’un 
calcaire dolomitique en bancs ondulés, très bioturbés, à 
macrofaune rare, comportant quelques niveaux bioclastiques 
à brachiopodes, gastéropodes, crinoïdes et polypiers. La 
datation de cette assise repose sur la découverte de deux 
ammonites du Sinémurien supérieur, Leptechioceras 
meigeni (Hug) et Gleviceras subguibalianum (v. Pia) 
(Branger, 2007) toutes deux représentatives de la Zone à 
Raricostatum, Sous-Zone à Macdonnelli. La formation est 
toujours tronquée à son sommet par une surface durcie 
très nette, oxydée et perforée, témoignant d’un arrêt de 
sédimentation (Gabilly, 1976 ; Branger, 2010). 

Selon les auteurs, ce banc se réduit vers l’Ouest, 
pour disparaître totalement à l’Ouest de Coulonges, les 
conglomérats de base du Pliensbachien reposant alors 
directement sur le Calcaire Nankin, voire directement sur 
les terrains primaires (Bouton & Branger, 2007).
 La découverte de brachiopodes d’affinité Sinémurien 
supérieur à Saint-Martin-des-Fontaines (Alméras et al. 
2010) est venue nuancer les données classiques, en mettant 
en évidence, à l’ouest du méridien de Fontenay, une 
séquence de calcaire marneux à brachiopodes de cet âge, 
équivalente du Caillebotine, elle même transgressive sur le 
Calcaire Nankin. Nous montrerons plus loin qu’il existe en 
Vendée littorale, une séquence équivalente, limitée par deux 
discontinuités, au sommet du Calcaire Nankin (Le Payré, 
Bourgenay), pouvant aussi renfermer des lumachelles « de 
type Simon-la-Vineuse » (Ters, 1961) et dont l’âge pourrait 
ainsi relever du Sinémurien supérieur, voire de la base de 
Pliensbachien (voir discussion ci-dessus).

Les Calcaires argileux gris et marnes (Béchennec et al., 
2010)

La formation témoigne d’un changement radical du 
régime sédimentaire qui se traduit par une augmentation de 
la tranche d’eau et par une ouverture marine franche, sous 
l’influence de la transgression eustatique. Nous préciserons 
plus loin quels sont les faciès et le contenu en faune de cette 
assise dans plusieurs coupes relevées en Vendée méridionale 
(Fig. 1).

La formation débute fréquemment par un niveau 
détritique gréseux ou microconglomératique à galets de 

quartz témoignant d’une reprise de l’érosion de l’avant-pays 
paléozoïque au passage Sinémurien-Pliensbachien (Butel, 
1951, 1953 ; Gabilly, 1964). Elle adopte une disposition en 
onlap diachrone, plus ou moins érosif à sa base, reposant 
tantôt sur la discontinuité qui limite le Sinémurien au 
sommet du « Calcaire Callebotine » (Sèvre niortaise), tantôt 
directement sur le Calcaire Nankin (Littoral vendéen), 
tantôt directement sur le socle primaire (Le Bernard, Sèvre 
niortaise). Les irrégularités de cette surface « formée de 
paléo-vallées  et de paléo-interfluves » évoquent, selon Ters 
(1961, p.111), « l’existence d’un réseau hydrographique 
analogue à l’actuel, et seulement un peu moins profond, 
dès avant le Lias inférieur ». Pour Gabilly (1964), ces 
irrégularités résulteraient plutôt de phénomènes tectoniques. 
Le dépôt du Pliensbachien succède en effet clairement à 
une phase de structuration du substratum en blocs basculés, 
liée à des mouvements distensifs (rifting) à grande échelle, 
auxquels on doit aussi un remodelage de la paléogéographie 
régionale, expression de la « Crise lotharingienne » (Gabilly, 
1976). 

Dans le graben de Chantonnay, le Pliensbachien inférieur 
correspond à 2 à 3 m de calcaires argileux et marnes en 
alternances rythmiques alors que dans la partie littorale de 
la Vendée, les bancs, plus carbonatés et plus condensés, se 
chargent en oolites ferrugineuses. Les ammonites y sont 
nombreuses, représentatives des trois zones à Jamesoni, 
Ibex et Davoei (Butel, 1951 ; Gabilly, 1964 ; Dubar & 
Gabilly, 1964).

Les Calcaires argileux bleutés et marnes (Goujou et al., 
1994)

L’exagération de la transgression marine se traduit, dès 
le Pliensbachien supérieur, par des faciès globalement plus 
argileux qu’au Pliensbachien inférieur, et le dépôt de marnes 
et de bancs compacts de calcaires argileux bleutés dans 
lesquels persistent, à la base, des lits d’oolites ferrugineuses. 
Ils représentent dès leur base la Zone à Margaritatus avec 
Amaltheus stokesi et « Protogrammoceras » (façade 
atlantique, Chantonnay), A. margaritatus et de nombreux 
mollusques dont Pseudopecten aequivalvis et Gryphaea 
gigantea. Pleuroceras gr. apyrenum-solare et divers 
Pleuroceras de la Zone à Spinatum y sont cités au sommet, 
dans des bancs plus bioclastiques et plus compacts (Dubar 
& Gabilly, 1964 ; Wyns et al., 1988, 1989 ; Goujon et al., 
1994 ; Alméras et al., 2010 ; Cougnon & Alméras, 2012). 
À l’est de Fontenay-le-Comte, la formation acquiert un 
faciès carbonaté, gréseux, qui se confond avec celui du 
Pliensbachien inférieur. 

Le sommet de la formation est marqué par un arrêt plus 
ou moins prononcé de la sédimentation (Gabilly, 1976 ; 
Bécaud, 2005).

Les Marnes bleues et argiles feuilletées (Goujou et al., 
1994)

La formation est marquée par un retour à une 
sédimentation argileuse ou argilo-carbonatée et l’apparition 
d’un faciès d’alternances rythmiques de bancs de calcaire 



16

Ph. Fauré, P. Bohain

argileux de 15-20 cm et de lits épais de marne bleue de 10 
à 80 cm. La Formation montre sa succession la plus épaisse 
(15 à 20 m) et la plus complète, sur la façade atlantique de 
la Vendée. Les huit zones d’ammonites standards reconnues 
dans la Toarcien y sont identifiées (Gabilly, 1975, 1976). 
L’épisode anoxique global des Zones à Tenuicostatum- 
Serpentinum y est bien exprimé par 2 à 3 m de pélites sombres 
au faciès « Schiste carton » appartenant ici à la seule Sous-
Zone à Elegantulum. Des indices de remaniements troublent 
localement la sédimentation de la Zone à Pseudoradiosa. Le 
retour à la sédimentation rythmique de la Zone à Aalensis est 

interrompu par les calcaires argileux, puis bioclastiques plus 
compacts de l’Aalénien dont la base est marquée, au niveau 
de la Zone à Opalinum, par une assise repère à « Gryphaea 
(Bilobissa) beaumonti ». 
À l’est de Fontenay-le-Comte, on assiste à la condensation 
progressive du Toarcien inférieur qui disparaît souvent 
totalement, le Toarcien moyen reposant alors directement 
sur le Pliensbachien carbonaté (Gabilly, 1976). Les dépôts 
du Toarcien moyen y sont aussi plus condensés et plus 
carbonatés. Des oolites ferrugineuses apparaissent plus haut 
et, fournissant un excellent repère de l’Aalénien.

5. LE CADRE PALÉOGÉOGRAPHIQUE

La marge nord-aquitaine

 Le Jurassique de Vendée méridionale appartient à l’aire 
de dépôt du Bassin d’Aquitaine dont on peut suivre les 
affleurements, partout discordants sur le socle paléozoïque, 
des Causses du Quercy, à l’est, à la façade atlantique 
vendéenne, à l’ouest. Les études de subsurface nous 
montrent que ces dépôts appartiennent à une plus vaste aire 
de plate-forme, la plate-forme nord-aquitaine, sur laquelle 
se sont déposés plus de 2000 m de sédiments entre le Trias 
et le Cénozoïque. 
 Le bassin d’Aquitaine devient particulièrement subsident 
au sud de la Flexure celtaquitaine, qui matérialise la limite 
nord, en Aquitaine, des dépôts salifères du Lias inférieur 
(Fig. 7). Cet accident profond, qui se prolonge à l’ouest 
par le talus continental séparant l’actuel plateau armoricain 
de la plaine abyssale du Golfe de Gascogne, est l’élément 
structural le plus oriental de la marge passive nord-
gascogne. Celle-ci se prolonge à l’ouest par la Marge sud-
armoricaine et la Marge des Entrées de Manche (Fig. 7). 

Le Rift de Biscaye

 Le Jurassique est une période d’extension généralisée 
au cours de laquelle la Pangée se fragmente en deux 
blocs continentaux principaux, le Gondwana, au sud, et 
la Laurasia, au nord, que séparent l’océan téthysien dont 
l’ouverture en coin, en direction de l’ouest, est relayée dès 
le Jurassique moyen, par l’ouverture de l’Atlantique central. 
À la même période se dessine une déchirure nord-atlantique 
qui, bien que non océanisée avant le Crétacé inférieur, 
amorce la séparation des blocs continentaux Amérique du 
Nord et Eurasie (Figs. 70, 72). 

 Les raisons géodynamiques qui sont à l’origine de la 
mise en place d’un rift entre l’Europe occidentale stable et 
la micro-plaque ibérique sont plus complexes. Ce Rift de 
Biscaye est à l’origine de l’ouverture du Golfe de Gascogne. 
Son histoire est indissociable de celle de l’orogène pyrénéen 
(Fig. 7). 

 Le Rift de Biscaye se met en place dès le Trias supérieur. 
D’abord continental, sur son plancher aminci et subsident, 
s’accumulent d’importantes épaisseurs d’évaporites 
noriennes. À partir du Lias inférieur, l’amincissement crustal 
affecte toutes ses marges et s’accompagne d’une évolution 
transgressive et d’une ouverture marine généralisée 
progressive à l’origine de la première transgression de 
sédiments « Sinémuro-Hettangiens » sur la plate-forme 
sud-armoricaine (Montenat et al., 2006). Cette phase de 
distension généralisée intéresse aussi toute l’extrémité 
occidentale de l’Europe où elle permet l’initiation des 
grands bassins sédimentaires comme le Bassin d’Aquitaine, 
le Bassin du Sud-Est et le Bassin parisien (Curnelle & 
Dubois, 1986). Tous connaissent, au Lias, une évolution 
sédimentologique sensiblement identique. 
 L’ensemble des marges du Rift de Biscaye est dès lors 
submergée par une mer ouverte, peu profonde, à l’origine de 
dépôts réguliers, mais relativement condensés, s’échelonnant 
du Pliensbachien au Toarcien, au Dogger et au Malm, qui 
ne laissent subsister que quelques iles émergées au relief 
très émoussé et dépourvues de dépôt (Massif armoricain, 
Massif Central, Haut-Fond Occitan, Meseta ibérique). En 
Vendée, la proximité du Massif armoricain est notamment 
bien marquée par des apports détritiques d’origine loco-
régionale proche.

 La première accrétion océanique apparaît à l’extrémité 
occidentale du Rift de Biscaye au Crétacé inférieur 
(Fig. 7). Au Crétacé supérieur (anomalie magnétique 34 
du Santonien), le Golfe de Gascogne possède un plancher 
océanique bien individualisé. Dans les Pyrénées, se créent 
des bassins flysch sur croûte amincie non océanisée. 
Durant cette période d’extension s’opère un mouvement 
de translation de l’Ibérie en direction du sud-ouest, et une 
ouverture en coin du Golfe de Gascogne, en direction 
de l’est. Cette phase d’accrétion est brève puisque dès le 
Crétacé terminal, l’inversion tectonique et la convergence 
des plaques provoquent une subduction limitée de la croûte 
océanique de Biscaye sous la marge nord-ibérique, alors que 
plus à l’est, l’orogène intra-cratonique pyrénéo-provençal 
s’édifie aux dépends des bassins flysch axiaux.
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Du Bassin d’Aquitaine au golfe proto-atlantique au 
Jurassique inférieur (Fig. 7, 71 & 72)

 Au Jurassique inférieur, la marge vendéenne du 
Bassin d’Aquitaine est ainsi largement ouverte sur le 
proto-Golfe de Gascogne favorisant, par l’absence 
d’obstacle paléogéographique, les échanges entre toutes 
ses dépendances telles que le Bassin basco-cantabrique, 
le Bassin ibéro-pyrénéen, le Bassin du Quercy (Cubaynes, 
1986 ; Fauré, 2002), mais aussi, par une voie atlantique, le 
Bassin anglo-normand (Dommergues et al., 2008). 
 Des échanges ont dû également exister avec des bras 
de mer proto-atlantiques plus occidentaux, dont les dépôts 
jurassiques ont été reconnus sur les marges atlantiques 
américaine (Bancs de Terre-Neuve) et portugaise par de 
rares sondages, leur seul témoin actuellement émergé 

étant le Bassin lusitanien. Au Lias, le rift continental nord-
atlantique est interprété comme une mosaïque de grabens 
étroits plus ou moins isolés les uns des autres, séparés par 
des hauts-fonds, mis en place par la tectonique distensive 
en blocs basculés. Une telle configuration a pu favoriser 
le développement d’un certain degré d’endémisme des 
associations d’ammonites (Dommergues et al., 2010).
 Des échanges plus mesurés étaient également possibles 
avec la plate-forme ouest-européenne par delà des zones 
de seuil tels le Seuil du Poitou, entre Aquitaine et Bassin 
parisien, le Seuil de Rodez entre Aquitaine et Bassin 
des Causses ou encore le Seuil ariégeois, entre Bassin 
d’Aquitaine et Bassin du Sud-Est (Fauré, 2002). 
 Aucune barrière paléogéographique ne vient mettre en 
cause l’appartenance paléobiogéographique de la Vendée 
occidentale au Domaine nord-ouest-européen.

Fig. 7. Le Bassin d’Aquitaine et le Golfe de Gascogne. Reconstruction avant l’ouverture du golfe de Gascogne avec 
bathymétrie actuelle, d’après Olivet (1996) (modifié). Principaux dispositifs structuraux de l’extrémité sud-occidentale de 
la plaque européenne. Bassins, hauts-fonds et principales fractures. 
Légende. Les flèches bleues matérialisent les mouvements de la plaque ibérique au cours du Crétacé ; Encadré : domaine 
d’étude.
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6. COUPES ET OBSERVATIONS LITHO- ET BIOSTRATIGRAPHIQUES

Parmi les coupes qui ont pu être relevées au banc par 
banc en Vendée occidentale, la coupe du Bernard est sans 
conteste la plus complète, la mieux exposée et la plus 
fossilifère. La totalité des zones et sous-zones d’ammonites 
du Pliensbachien inférieur ont pu y être individualisées 
en horizons se rapportant à des subdivisions standards ou 
à des bio-horizons à valeur plus locale. Cette coupe peut 
être considérée comme la référence de la succession du 
Pliensbachien nord-aquitain, ce qui justifie les études 
lithologique et sédimentologique détaillées qui suivent.

La coupe du Bernard 2 (Fig. 8, 9)

La coupe se situe en marge d’une retenue d’eau destinée 
à l’irrigation, au fond d’une vallée ouverte, orientée NO-SE, 
creusée par un affluent du Ruisseau du Troussepoil, au lieu-
dit « Les Près noirs », quelques centaines de mètres au nord 
du hameau du Breuil, sur la commune du Bernard (Figs. 1, 
8). Le Pliensbachien n’y avait pas été décrit à ce jour. 

Butel (1953), qui effectue cependant une étude très 
précise des rares affleurements liasiques qui parsèment 
la plaine du littoral entre Bourgenay et Le Bernard, ne 
reconnaît près de cette localité que quelques affleurements 
d’un Pliensbachien silicifié, peu fossilifère, reposant 
partout sur le calcaire hettangien. Il lui livre cependant de 
nombreux brachiopodes entre la Mancelière et le Menil 
et des ammonites aux alentours des Rablais : « Lytoceras 
fimbriatum, Cycloceras (Tropidoceras) valdani » (La 
Brétinière) ;  « Tropidoceras valdani, T. actaeon » (Ilaude). 
À Saint-Hilaire-la-Forêt, un calcaire oolitique, identique 
à celui de Bernard, lui livre « Deroceras centaurus et 20 
autres espèces » (Monte-à-Peine). Ters (1961) et Gabilly 
(1964) reprennent l’étude méthodique des lambeaux 
liasiques qui entourent et surmontent le massif granitique 
d’Avrillé et n’attribuent qu’avec doute au Pliensbachien les 
bancs silicifiées qui reposent directement sur le granite. Le 
Pliensbachien réapparait à l’est du Givres, plus complet, 
sous un faciès à oolites ferrugineuses « très fossilifère 
(Beaniceras, Amaltheus) » (Gabilly, 1964), qui nous 
apparaît identique à celui de la coupe du Bernard. Aucun de 
ces auteurs ne propose de coupe précise de ces affleurements 
et tous soulignent la forte réduction et la silicification des 
dépôts du Pliensbachien aux abords du massif granitique 
d’Avrille qui se comporte au Lias comme un haut-fond à 
grand rayon de courbure. 

La mise en évidence, centré sur ce « haut-fond », d’un 
Pliensbachien non silicifié, si complet et si fossilifère, 
est singulière, compte-tenu de toutes les observations 
antérieures. Elle en revêt un caractère d’autant plus 
exceptionnel. 

Les bancs du Pliensbachien y sont dégagés par une 
excavation temporaire liée à l’extraction de dalles de 
calcaire et d’arène granitique destinées à la consolidation du 

réservoir agricole (Fig. 8) (Bohain et al., 2017). Ils reposent 
directement, en discordance, sur le socle primaire, représenté 
ici par la surface peu altérée du granite porphyroïde à 
deux micas d’Avrillé (Fig. 1). Leur épaisseur totale est de 
2,3 m, correspondant à la totalité du Pliensbachien inférieur 
(1,88 m), objet de la présente étude, et à une partie du 
Pliensbachien supérieur (limité en ce point à 0,44 m), dont 
nous étudierons les faunes dans un mémoire à paraitre. 
L’ensemble est surmonté par la terre arable. La série marine 
qui surmonte le Pliensbachien plus au sud, est traversée 
sur 35 m d’épaisseur par le sondage du Terrier du Pey, près 
de Fontaine (BRGM inédit, 1975). Elle s’échelonne du 
Toarcien au Callovien inférieur (Goujou et al., 1994, p. 40). 

Les affleurements voisins du Toarcien inférieur et moyen 
(pars.), ont été récemment étudiés par Bécaud (2002, 2005, 
2006) sous le nom de « Réservoir Bernard 2 », dénomination 
que nous concervons ici. Leurs riches faunes sont décrites et 
figurées par Bécaud (2006) puis partiellement refigurées par 
Lacroix (2011), Rulleau et al. (2013) et Lacroix et al. (2016). 
La description des brachiopodes liasiques, commencée par 
Alméras et al. (2010) sera affinée pour la coupe du Bernard 
par Alméras & Cougnon (2017). Nous en donnons, ci-
dessous, le contenu, avec leur autorisation. 

Le relevé stratigraphique de détail de l’excavation 
(Fig. 9) permet de distinguer quatorze bancs de calcaire 
argileux et interlits marneux. Onze sont attribuables à 
la Formation des Calcaires argileux gris et marnes 
(Béchennec et al., 2010). Nous les avons regroupés en 
quatre ensembles lithologiques superposés, appartenant au 
seul Pliensbachien inférieur, avec de bas en haut (Fig. 9) :
- Les Calcaires gréseux à « faciès mortier » ;
- Les Calcaires bioturbés ; 
- Les Calcaires à oolites ferrugineuses ; 
- Les Calcaires et marnes oobioclastiques.

Calcaires gréseux à « faciès mortier » (0,25 m) 

Reposant directement sur le granit porphyroïde, une 
première assise de grès microconglomératique arkosique 
grisâtre, légèrement carbonaté à son sommet, marque 
toujours le début du Pliensbachien (Butel, 1951, 1953). 

- Banc 1 (0,20 m) : Il débute par un horizon 
microconglomératique qui remanie des éléments anguleux, 
très hétérométriques, de dimension parfois centimétrique, 
provenant du substratum granitique immédiat. Ses 
caractéristiques sédimentologiques témoignent d’un très 
faible transport et du remaniement du substratum quasiment 
sur place. Le banc proprement dit présente une matrice 
sableuse grossière, légèrement grano-décroissante, et de 
nombreux clastes anguleux de granite, de feldspath ou 
d’éléments filoniens associés au granite d’Avrillé : quartz, 
éléments quartzo-feldspathiques, aplites,… En même temps 
que la matrice sableuse s’affine, elle devient progressivement 
plus carbonatée. 
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- Banc 2 (0,05 m) : De granulométrie toujours grossière, ce 
lit présente une matrice brune, argileuse, possiblement issue 
de la dégradation du banc 1 par les eaux phréatiques.

De nature essentiellement clastique, les bancs 1 et 2 
représentent la première inondation de la pénéplaine 
armoricaine, sous une tranche d’eau qui reste faible, 
soumise à un régime de haute énergie vraisemblable. 
Malgré l’importance des courants et des remaniements 
sédimentaires, les fossiles sont nombreux et très 
diversifiés dès la base de cette assise : coraux solitaires, 
bivalves, gastéropodes, brachiopodes, échinodermes, 
rostres de bélemnites, nautiles. Les rares ammonites, 
Tragophylloceras cf. numismale (Quenstedt), expriment 
une affinité pliensbachienne (base de la Zone à Jamesoni). 
Les nombreux brachiopodes s’accordent avec cet âge avec 
une association évocatrice du Pliensbachien tout à fait basal 
(Sous-Zone à Taylori) avec : Tetrarhynchia dunrobinensis 
(Rollier), T. ranina (Suess), Zeilleria vicinalis (Schlotheim-
Quenstedt), Z. kerastis Delance, Z. waterhousi (Davidson), 
Z. darwini (Deslongchamps), Gibbirhynchia curviceps 

(Quenstedt), Lobothyris punctata (J. de C. Sowerby) et 
Callospiriferina rupestris (Deslongchamps). Le nautile 
Cenoceras intermedius (J. Sowerby) y est présent.

Calcaires bioturbés (0,50 m)

- Banc 3 (0,25 m) : Calcaire gris, clair, bioturbé, très 
induré, légèrement gréseux, à clastes de quartz, de 
feldspath et de biotite provenant du granite d’Avrillé qui 
continue d’alimenter la sédimentation, malgré la tendance 
transgressive et l’approfondissement du milieu. Cette 
assise se délite en trois bancs ondulés dont les surfaces 
ont toutes livré une abondante macrofaune de bivalves, 
de brachiopodes [Spiriferina betacalcis (Quenstedt), S. 
oxyptera (Buvigner), Gibbirhynchia curviceps (Quenstedt) 
et Lobothyris punctata (J. de C. Sowerby)] et d’ammonites 
appartenant aux Sous-Zones à Polymorphus et base de 
Brevispina :  

Niv. 3.1 : Epideroceras (Coeloderoceras) aff. biruga 
(Quenstedt). 

Bc 1
Bc 2

Bc 3

Bc 4
Bc 5
Bc 6
Bc 7
Bc 8Bc 9

Bc 10
Bc 11

Bc 12

Granite d’Avrillé

Fig. 8. Le Pliensbachien de la coupe du Bernard 2 (Les Près noirs). Talus de l’excavation temporaire. Les traits épais 
délimitent les quatre ensembles lithostratigraphiques distingués sur le Formation des Calcaires argileux et marnes ; les traits 
fins en pointillés délimitent les bancs (échelle de 1 m sur la photographie).
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Niv. 3.2 : Radstockiceras involutum (Pompeckj), 
Metaderoceras sp. aff. obsoletus (Simpson in Buckman), 
Gemmellaroceras peregrinus (Haug), Polymorphites 
polymorphus (Quenstedt) forme lineatus (Quenstedt).

Niv. 3.3 : Radstockiceras sp. aff. buvignieri 
(d’Orbigny), Eoderoceras (?) sp., Metaderoceras 
muticum (d’Orbigny), M. cf. muticum (d’Orbigny), 
M. cf. pygmaeus Dommergues, Polymorphites 
polymorphus (Quenstedt) forme quadratus (Quenstedt), 
Platypleuroceras caprarium (Quenstedt), P. cf. rotundum 
(Quenstedt), P. gr. muellensis (Mouterde).

Le banc est limité à son sommet par une croûte ferrugineuse 
correspondant à un arrêt de sédimentation.

- Banc 4 (0,25 m) : Calcaire argileux, silteux, très 
hétérogène, beige, à passées grisâtres ou bleuâtres, dont 
la matrice est remaniée sur toute son épaisseur par une 
intense bioturbation. Sur toute son épaisseur, ce banc est 
particulièrement riche en faune, souvent de grande taille, 
dont le relevé stratigraphique est favorisé par un délit 
irrégulier en cinq niveaux successifs qui, tous, ont livré 
des bivalves, de grands gastéropodes, des brachiopodes 
[Callospiriferina tumida (v. Buch) et Cuersithyris davidsoni 
(Haime)], des nautiles et de nombreuses ammonites des 
Sous-Zones à Brevispina (pars) et à Jamesoni avec : 

Niv. 4.1 : Tragophylloceras cf. numismale (Quenstedt), 
Radstockiceras buvignieri (d’Orbigny), Metaderoceras 

Fig. 9. Formation des Calcaires argileux gris et marnes. La coupe du Bernard 2, les Près noirs. Log stratigraphique, 
schéma de répartition des ammonites, biozonation locale proposée et comparaison avec le cadre zonal et sous-zonal 
standard en Europe du nord-ouest.
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cf. pygmaeus Dommergues, Platypleuroceras rotundum 
(Quenstedt), P. gr. muellensis (Mouterde), P. brevispina 
(J. Sowerby), P. brevispinoides Tutcher & Trueman, 
P. sp., P. oblongum (Quenstedt), P. cf. amplinatrix 
(Quenstedt), Cenoceras intermedius (J. Sowerby) et C. 
adneticus (v. Pia).

Niv. 4.2 : Platypleuroceras oblongum (Quenstedt), 
P. submuticum (Oppel), P. acanthobronni  (Mouterde 
et al.), P. tenuilobus (Quenstedt), Uptonia costosa 
(Quenstedt), Radstockiceras buvignieri (d’Orbigny) et 
Cenoceras striatus (J. de C. Sowerby). 

Niv. 4.3 : Radstockiceras buvignieri (d’Orbigny), 
Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby), U. jamesoni 
forme confusa (Quenstedt), U. jamesoni (orme angusta 
(Quenstedt), U. bronni (Roemer).

Niv. 4.4 : Coeloceras pettos (Quenstedt), U. regnardi 
(d’Orbigny), U. cf. evoluta (Dommergues & Mouterde). 

La transgression s’accentue, mais la tranche d’eau 
reste faible. Les influences  « continentales » sont encore 
marquées par des apports détritiques. En témoigne 
également la présence de débris ligniteux. Malgré le faible 
taux de sédimentation, la condensation sédimentaire et 
les remaniements engendrés par la bioturbation et le fort 
hydrodynamisme, la succession des ammonites relevée 
est ordonnée et complète. La surface supérieure du banc 4 
est irrégulière, ondulée et karstifiée. Elle livre les premiers 
exemplaires de Tropidoceras masseanum (d’Orbigny). 
Aucun n’est formellement trouvé avec les Polymorphitidés.

Calcaires à oolites ferrugineuses (0,65 m)

- Banc 5 (0,20 m) : Banc de calcaire argileux bioturbé, beige 
à nuances grisâtres, contenant des oolites ferrugineuses et 
quelques grains de quartz subarrondis à anguleux (D = 0,5-3 
mm). Des grains de quartz constituent également le nucleus 

P. (Matt.) occidentale

Epideroceras (C.) biruga

Radstockiceras involutum
Platypl. caprarium
Platypl brevispina
Platypl. submuticum
Uptonia jamesoni

U. regnardi et Coel. pettos
Uptonia atlantica

Acanthopl. maugenesti
A. valdani inférieur
A. valdani supérieur
Acanthopl. actaeon
Acanthopl. alisiense
Beaniceras rotundum
Beaniceras crassum
Beaniceras luridum
Aegoceras truemani
Aegoceras maculatum
Aegoceras lataecosta
Aegoceras capricornus
Oistoceras angulatum
Oistoceras figulinum

A. carinatum et D. dayiceroides
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des oolites ferrugineuses (D < 0,5 mm), de forme ovoïde, 
qui sont irrégulièrement dispersées dans le banc du fait de la 
bioturbation. La faune, toujours abondante, est constituée de 
brachiopodes [ Cuersithyris davidsoni (Davidson) et Cirpa 
fronto (Quenstedt)], de coraux solitaires, de bélemnites et de 
nombreuses ammonites des Sous-Zones à Masseanum et à 
Valdani (pars) avec :

Niv. 5.1 : Uptonia atlantica nov. sp., Tropidoceras 
masseanum (d’Orbigny), Tropidoceras sp.

Niv. 5.2 : Dayiceras dayiceroides (Mouterde), 
? Tropidoceras sp., Tropidoceras stahli (Oppel), T. 
lineatum Spath,  Acanthopleuroceras cf. arietiforme 
(Oppel), A. carinatum (Quenstedt) var. atlanticum 
Dommergues & Mouterde , A. cf. carinatum (Quenstedt), 
A. maugenesti (d’Orbigny) et le nautile Cenoceras 
ornatus (Foord & Crick) var. atanatensis (v. Pia).

Niv. 5.3 : Acanthopleuroceras maugenesti (d’Orbigny), 
A. cf. gauthieri Dommergues & Meister, A. inflatum 
(Quenstedt), A. solare (Quenstedt), A. cf. solare 
(Quenstedt).

- Banc 6 (0,15 m) : Sensiblement identique au précédent, ce 
banc de calcaire argileux oolitique à matrice grise, devenant 
rosée vers le haut, présente un délit irrégulier et ondulé. Il 
est toujours très riche en faune et renferme, notamment, des 
coraux solitaires, des brachiopodes (C. davidsoni, Zeilleria 
sp.), des nautiles [Cenoceras (?) cf. pseudotruncatum 
(Crick)] et de nombreuses ammonites appartenant à la Sous-
Zone à Valdani (pars) :

Niv. 6.1 : Tragophylloceras ibex (Quenstedt), 
Acanthopleuroceras quadratus (Quenstedt), A. valdani 
(d’Orbigny) forme bituberculée, Liparoceras cheltiense 
(Murchison).

Niv. 6.2 : Acanthopleuroceras valdani (d’Orbigny) 
forme à forts tubercules péri-ombilicaux, Liparoceras 
cheltiense (Murchison).

Niv. 6.3 : Acanthopleuroceras actaeon (d’Orbigny), 
Beaniceras centaurus (d’Orbigny), B. cf. centaurus.

- Banc 7 (0,15 m) : Calcaire argileux rougeâtre très riche 
en oolites ferrugineuses, toujours très organogène, riche en 
bivalves, gros gastéropodes, coraux solitaires, brachiopodes 
[Gibbirhynchia curviceps, Lobothyris punctata, Lobothyris 
fusiformis (Dubar), C. davidsoni, Callospiriferina rupestris 
et Zeilleria sp.] et ammonites des Sous-Zones à Valdani 
(pars) et à Luridum (pars) :

Niv. 7.1 : Tragophylloceras cf. loscombi (Quenstedt), 
Acanthopleuroceras alisiense (Reynès), Beaniceras cf. 
centaurus (d’Orbigny).

Niv. 7.2 : Acanthopleuroceras sp. et Beaniceras 
rotundum Buckman.

- Banc 8 (0,15 m) : Banc de calcaire roux à oolites 
ferrugineuses. La bioturbation est importante. Des terriers 
à remplissage concentrique s’expriment, en particulier, par 
des taches ovoïdes brunes de 4 à 6 mm de section. La faune y 
est d’une rare densité, avec, en particulier, des brachiopodes 
(G. curviceps, L. punctata, L. fusiformis, Callospiriferina 
tumida ericensis, C. tumida et Zeilleria sp.), bélemnites, 

lamellibranches, gastéropodes et coraux solitaires. Les 
nautiles [Cenoceras araris (Dumortier), Cenoceras 
arariformis (v Pia)] et les ammonites, y compris de grande 
taille, présentent un excellent état de conservation (tests et 
cloisons calcifiés). Elles appartiennent à la Sous-Zone à 
Luridum (pars) :

Niv. 8.1 : Tragophylloceras loscombi (J. Sowerby), T. 
cf. loscombi, Beaniceras crassum Buckman et formes 
wrighti (Fucini) et geyeri (Spath), Liparoceras kilsbiense 
(Spath) et les premiers Radstockiceras gemmellaroi 
(Pompeckj).

Niv. 8.2 : Lytoceras fimbriatum (J. Sowerby) et 
Radstockiceras gemmellaroi (Pompeckj), abondants, 
avec Liparoceras kilsbiense (Spath), Beaniceras luridum 
(Simpson) et forme péramorphique.

La surface supérieure dégradée du banc exprime un arrêt 
de sédimentation et une discontinuité post-Sous-Zone à 
Luridum. 

Calcaires et marnes oobioclastiques (0,48 m)
Premiers bancs d’une succession plus rythmique 

de bancs de calcaire oobioclastique compact et de lits 
marneux plus ou moins oolitiques, qui se poursuivra dans le 
Pliensbachien supérieur. 

- Bancs 9 (0,15 m) et banc 10 (0,08 m) : Marnes à 
faciès de semoule oolitique (banc 9) qui contiennent dans 
leur partie supérieure (banc 10) des rognons carbonatés 
pourpres dispersés. Ce banc est particulièrement riche en 
pectinidés, bélemnites et en gryphées. Il renferme aussi des 
brachiopodes [G. curviceps, Scalpellirhynchia scalpellum 
(Quenstedt), Tetrarhynchia dumbletonensis (Davidson), 
Rimirhynchia anglica (Rollier), Cirpa fronto, C. tumida 
ericensis, Zeilleria sp., Zeilleria darwini], des fragments 
de spires de différentes ammonites des Sous-Zones à 
Maculatum (pars) et à Capricornus (pars), et nautiles 
[Cenoceras araris (Dumortier)] :

Niv. 9.1 : Aegoceras truemani nov. sp. 

Niv. 9.2 : Liparoceras elegans (Spath), Liparoceras 
sp., Aegoceras maculatum (Young & Bird) et formes 
arcigerens (Spath), heterogenes (Young & Bird) et 
leckenbyi (Spath).

Niv. 10 : Aegoceras lataecosta (J. de C. Sowerby).

- Banc 11 (0,25 m) : Banc compact de calcaire argileux 
gris ou ferrugineux, à oolites ferrugineuses, riche en  
macrofaune : brachiopodes [Furcirhynchia furcata 
Buckman, Gibbirhynchia amalthei (Quenstedt), G. liasica 
(Reynès), Furcirhynchia ilminsterensis Ager, Cirpa briseis 
(Gemmellaro) et Spiriferina münsteri (Davidson)], coraux 
solitaires, rostres de bélemnites, nautiles et ammonites :

Niv. 11.1 : Prodactylioceras cf. aurigeriense 
Dommergues, Fauré & Mouterde, Aegoceras 
capricornus (Schlotheim).

Niv. 11.2 : Lytoceras sp. gr. fimbriatum-furcicrenatum, 
Tragophylloceras sp., Prodactylioceras cf. rectiradiatum 
(Wingrave), Aegoceras gamma Dommergues, 
Oistoceras angulatum (Quenstedt).
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Niv. 11.3 : Prodactylioceras davoei (J. Sowerby), 
Becheiceras gallicum (Spath), Oistoceras figulinum 
(Simpson), O. cf. langi Spath, Amaltheus bifurcus 
Howarth, A. stokesi (J. Sowerby) et Protogrammoceras 
(Matteiceras) occidentale Dommergues et al. et les 
nautiles Cenoceras araris (Dumortier), C. arariformis 
(v. Pia) et C.  similimum (Ford & Crick).

Ce banc est surmonté par une surface ondulée témoignant 
d’une importante discontinuité sédimentaire au passage 
Pliensbachien inférieur (Zone à Davoei) – Pliensbachien 
supérieur (Zone à Margaritatus). 

Le banc 12 (0,20 m) relève de la formation sus-jacente 
des Calcaires argileux bleutés et marnes (Goujou et al., 
1994) : Marnes oolitiques altérées, de teinte brun-jaunâtre, 
à macrofaune abondante : gryphées, rostres de bélemnites 
de grande taille, pectinidés, brachiopodes et de plus rares 
ammonites de la Zone à Margaritatus du Pliensbachien 
supérieur.

Estuaire du Payré – Jard-sur-Mer (Fig. 10, 11, 12)

Les falaises qui entourent la pointe du Payré sont 
un des lieux les plus emblématiques de la Géologie du 
littoral vendéen, maintes fois décrites et illustrées depuis le 
XIXe siècle (Bessonnat, 1998 ; Bouton et al., 2013). Les 
bancs du Lias inférieur et moyen, horizontaux, y reposent 
en discordance de la façon la plus démonstrative, sur les 
bancs subverticaux du socle cristallophyllien du Massif 
armoricain (Fig. 2, 3, 4). La coupe y a plusieurs fois été 
décrite, depuis les travaux fondateurs de Péneau (1923), 
jusqu’à l’étude approfondie de Butel (1951) (Fig. 4) qui 
identifie de nombreuses ammonites appartenant aux trois 
zones du Pliensbachien inférieur « Polymorphites jamesoni, 
Tropidoceras valdani, Deroceras capricornus, Phylloceras 
loscombi, Cycloceras cf. actaeon ». Gabilly (1964) et 
Gabilly et al., (1976) soulignent la richesse en fossiles de 
ces bancs de calcaire oolitique et notent la présence d’un 
niveau riche en « Beaniceras luridum » bien représentatif 

de la Zone à Ibex. Plus récemment, la coupe est relevée par 
Alméras et al., (2010) qui attribuent la totalité des couches 
du Pliensbachien inférieur à la seule Zone à Jamesoni.

La Formation du Calcaire Nankin (visible sur 3,40 m 
d’épaisseur) (Fig. 6, 10, 11), affleure sur l’estran et à la 
base de la falaise. Ses bancs sont classiquement attribués 
à l’Hettangien par les auteurs (Ters, 1961 ; Gabilly, 1964). 
Au sommet de cette formation, deux ensembles sont plus 
difficiles à situer dans le canevas lithostratigraphique 
classique du littoral vendéen (Fig. 11) : 

- Banc 1 à 2 : Dolomies brunes à stratification irrégulière, 
bien marquée, sans fossile (banc 1 : 1,22 m), puis dolomies 
brunes cargneulisées à laminations confuses (banc  2 : 
0,65 m). Cet ensemble est surmonté par une première 
discontinuité sédimentaire (Fig. 11).

- Banc 3 à 5 : Séquence sédimentaire débutant par un lit 
d’argile vert-bleuté (banc 3 : 0,4 m) que surmonte un 
banc de calcaire brun à stratification irrégulière (banc 4 : 
0,65 m), puis un banc de calcaire lumachellique brun à 
bivalves et gastéropodes de petite taille (banc 5 : 0,35 m). 
Cet ensemble est surmonté par une nouvelle discontinuité 
(post-sinémurienne ?) (Fig. 11). 

 Sur l’affleurement voisin de la plage du Veillon, 
l’équivalent de ces bancs contenant la même faunule est 
attribué à l’Hettangien par Ters (1961) « en équivalence de la 
faune de Simon-la-Vineuse ». Nous avons vu plus haut que 
son âge Sinémurien supérieur, voire Pliensbachien basal, 
était plus vraisemblable et que la séquence sédimentaire 
représentée par les bancs 3 à 5 pourrait représenter un 
équivalent latéral, en Vendée occidentale, du « Calcaire 
Caillebotine » sinémurien supérieur.

Le Formation des Calcaires argileux gris et marnes 
est particulièrement bien exposée sur le versant nord de 
la pointe du Payré, au nord-ouest de la Borne 22 où son 
épaisseur est de 1,08 m, le seul Pliensbachien inférieur 
mesurant 0,83 m d’épaisseur (Fig. 10, 11). On relève de bas 
en haut (fig. 12) :

Fig. 10. Le Lias de l’Estuaire du Payré (Jard-sur-Mer). 
Affleurement en falaise, entre sable de plage et sable d’une dune quaternaire suspendue.
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Estuaire du Payré
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Biohorizon à Uptonia jamesoni
Biohorizon à Beaniceras crassum
Biohorizon à Beaniceras luridum
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oobioclastiques

Biohorizon à Platypleuroceras submuticum

Fig. 12. Formation des Calcaires argileux gris et marnes. Coupe de l’Estuaire du Payré (Jard-sur-Mer). Log 
stratigraphique, schéma de répartition des ammonites, biozonation locale proposée et comparaison avec le cadre 
zonal et sous-zonal standard en Europe du nord-ouest.

Bc10
Bc 9Bc 8

Bc 7
Bc 5

Bc 4
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Bc 1

Fig. 11. Partie supérieure du Calcaire Nankin et Calcaires argileux gris et marnes de l’estuaire du Payré (Jard-sur-
Mer). Numérotation des bancs. 
Les trois discontinuités sédimentaires principales sont matérialisées par les traits blancs horizontaux.
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- Banc 6 (0,05 m) : Lit de calcaire gréseux finement 
lité, à matrice argileuse grise, riche en clastes anguleux 
hétérométriques, mal classés, issus de la dégradation du 
granite, équivalent latéral du calcaire gréseux « à faciès 
mortier ». L’âge Pliensbachien basal de ce niveau est 
soutenu par la présence des brachiopodes Gibbirhynchia gr. 
curviceps (Quenstedt) et Cirpa fronto (Quenstedt). 

- Banc 7 (0,2 m) : Calcaire gris très bioturbé, riche en 
oolites ferrugineuses :

Niv. 7.1 : Platypleuroceras cf. rotundum (Quenstedt), 
P. acanthobronni (Mouterde et al.), Uptonia cf. costosa 
(Quenstedt).

Niv. 7.2 : Uptonia gr. jamesoni (J. de C. Sowerby).

 Le banc représente la partie supérieure de la Sous-Zone 
à Brevispina et la Sous-Zone à Jamesoni. Il renferme les 
brachiopodes suivants : Callospiriferina tumida (v. Buch), 
Tetrarhynchia ranina (Suess), Cirpa fronto (Quenstdt) 
Gibbirhynchia curviceps (Quenstedt), Cuersithyris 
radstockiensis (Davidson) et Lobothyris punctata (J. de 
C. Sowerby) (Alméras et al., 2010). Une discontinuité 
sédimentaire ondulée et karstifiée post-Sous-Zone à 
Jamesoni limite le banc au sommet.

- Banc 8 (0,2 m) : Calcaire brun à patine rousse, franchement 
oolitique, très organogène, particulièrement riche en 
ammonites :

Niv. 8.1 : Beaniceras crassum Buckman.

Niv. 8.2 : B. luridum (Simpson), Radstockiceras 
gemmellaroi (Pompeckj), Lytoceras fimbriatum (J.  
Sowerby).

Il représente la seule Sous-Zone à Luridum. Les 
brachiopodes suivants y sont récoltés : C. tumida, L. 
punctata, L. fusiformis (Dubar), G. curviceps et Cincta 
kerastis Delance (Alméras et al., 2010). Une discontinuité 
sédimentaire post-Sous-Zone à Luridum bien marquée 
surmonte le banc.

- Banc 9 (0,18 m) : Lit de marne rousse fortement oolitique, 
très bioclastique, riche en gryphées, débris de bivalves 
(pectinidés,…), rostres de bélemnites en grand nombre, 
brachiopodes [L. punctata, Cincta numismalis (Lamarck), 
Tauromenia polymorpha Seguenza, Gibbirhynchia amalthei 
(Quenstedt)] et l’ammonite Aegoceras maculatum (Young 
& Bird) (Niv. 9) (Sous-Zone à Maculatum).

- Banc 10 (0,20 m) : Banc compact de calcaire argileux 
à passées oolitiques, dont la surface condense la partie 
sommitale du Pliensbachien inférieur et les premières faunes 
du Pliensbachien basal. Il fournit Oistoceras figulinum 
(Simpson) (Sous-Zone à Figulinum) et Protogrammoceras 
(Matteiceras) occidentale Dommergues et al. (base de 
la Zone à Margaritatus). Une nouvelle discontinuité 
sédimentaire le surmonte. 
- Les bancs 11 et 12 du Pliensbachien supérieur (Zone à 
Margaritatus, Sous-Zone à Stokesi) visibles sur 0,30 m 
d’épaisseur renferment encore des oolites ferrugineuses.

 Le Pliensbachien inférieur de la Pointe du Payré offre 
une série réduite (0,83 m), marquée, sur toute son épaisseur, 
par des faciès à oolites ferrugineuses. Il débute, comme 

au Bernard, par un niveau détritique, parallélisé avec le 
« Calcaire gréseux à faciès mortier » (banc 6, 0,05 m) que 
le brachiopode G. curviceps permet de placer dans le 
Plienbachien. Les trois zones d’ammonites standards y sont 
identifiées, mais la succession est très incomplète : 
. Absence des Sous-Zones à Taylori et à Polymorphus, ainsi 
que de la base de la Sous-Zone à Brevispina. Il n’est pas 
exclu que la première soit aussi partiellement représentée 
dans la séquence sous-jacente (voir plus haut) ;
. Absence des Sous-Zones à Masseanum et à Valdani ; 
. Importante condensation au passage Pliensbachien infé-
rieur – Pliensbachien supérieur.

Anse de la Mine, Bourgenay à Talmont-Saint-Hilaire 
(Fig. 13, 14) 

Au Sud des Sables d’Olonne, le substratum 
cristallophyllien est découpé en un système de horsts et de 
grabens par des failles dont certaines ont isolé des lambeaux 
d’un Jurassique pelliculaire, transgressif sur le Primaire 
(Montenat et al., 2003) (Fig. 1C). 

Le Lias y est reconnu depuis les travaux cartographiques 
de Vasseur (1890) qui attribuait fort justement au Lias 
moyen « la roche siliceuse noire » de la mine des Sarts. Le 
Lias moyen y est aussi signalé par Péneau (1923) mais il 
revient à Butel (1951) d’y avoir identifié de nombreuses 
ammonites représentatives du Pliensbachien inférieur 
« Lytoceras fimbriatum, Deroceras centaurus, Coeloceras 
pettos, Microceras capricornus, Cymbites globosus ». La 
silicification qui affecte l’ensemble du Lias (Bessonnat, 
1998) en rend cependant l’étude très approximative. 

Dans cette localité, se surajoute une minéralisation 
en barytine et en sulfures (pyrite, calchopyrite, galène 
argentifère), suffisamment riche pour avoir justifié une 
exploitation depuis la fin du XVIIIe siècle jusqu’à 1860, 
date de la fermeture de la mine des Sart (Godard, 2003). 
Au débouché de l’ancienne galerie de la mine, Gabilly 
et al. (1997) avaient relevé la présence d’un « Carixien 
fossilifère très réduit et silicifié, d’une puissance de 50 cm 
environ, surmontant directement une brèche sédimentaire, 
également silicifiée, appartenant au Sinémuro-Hettangien ». 

À l’Ouest de Bourgenay, l’un des panneaux effondrés 
permet un important affleurement de Pliensbachien (pars) 
le long de la falaise côtière qui borde le « Bois de la Mine ». 
Cet affleurement est l’un des témoins les plus septentrionaux 
et les plus occidentaux du Lias moyen du littoral vendéen 
(Fig. 13, 14). 

La Formation du Calcaire Nankin proprement dite 
(Banc 1, visible sur 0,8 m) y est particulièrement minéralisée 
et revêt un faciès silicifié « jasperoïde oxydé ». Un niveau 
de calcaire lumachellique se situe à son sommet. Elle est 
surmontée par une discontinuité sédimentaire très marquée. 
Comme au Payré, il est possible de distinguer au sommet 
de la formation, une séquence sédimentaire comportant les 
termes suivants (Fig. 13, 14)  : lit d’argile verte (banc 2 : 
0,12 m) ; calcaire silicifié gris foncé à stratification mal 
visible (banc 3 : 0,3 m), lui même surmonté par une 
nouvelle discontinuité. Malgré l’absence de faune, il est 
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Bc 6

Bc 5

Bc 4

Bc 2

Bc 3

Bc 7

Fig. 13. Partie supérieure du Calcaire Nankin et Formation des Calcaires argileux gris et marnes de l’Anse de la Mine 
(Bourgenay, Talmont-Saint-Hilaire) sous leur faciès « jaspéroïde oxydé ». Numérotation des bancs. 
Deux discontinuités sédimentaires principales sont matérialisées par des traits blancs horizontaux.

possible d’envisager leur équivalence avec les bancs 3 à 5 
de l’Estuaire du Payré et ainsi, un âge Sinémurien supérieur 
à Pliensbachien basal.

Les couches du Pliensbachien sus-jacent sont dégagées 
sur 0,95 m d’épaisseur, comportant 0,72 m de Pliensbachien 
inférieur (en équivalence de la Formation des Calcaires 
argileux gris et marnes) et 0,25 m de Pliensbachien 
supérieur. On peut rapporter au Pliensbachien inférieur, de 
bas en haut (Fig. 14) : 
- Banc 4 (0,25 m) : Banc compact de calcaire siliceux, 
caverneux, renfermant des géodes minéralisées et de rares 
ammonites.

Niv. 4.1 : Radstockiceras sp., Platypleuroceras 
acanthobronni (Mouterde et al.).
Niv. 4.2 : Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby).

Ce niveau représente la partie supérieure de la Sous-Zone à 
Brevispina et la Sous-Zone à Jamesoni. 
- Banc 5 (0,25 m) : Calcaire siliceux noir ou brun, très dur, 
organogène.

Niv. 5.1 : Beaniceras crassum Buckman et forme geyeri 
(Spath). 
Niv. 5.2 : Radstockiceras gemmellaroi (Pompeckj), 
Liparoceras kilsbiense Spath, Beaniceras luridum 
(Simpson) et formes péramorphiques.

Le banc 5 représente ainsi la seule Sous-Zone à Luridum. 
Une discontinuité sédimentaire post-Sous-Zone à Luridum 
le surmonte. 
- Banc 6 (0,10 m) : Lits de marne bioclastique brune à 

bélemnites, gryphées et empreintes de nombreux bivalves. 
Il n’a pas ici fourni d’ammonites mais représente très 
vraisemblablement la Sous-Zone à Maculatum décrite par 
ailleurs.

- Bancs 7 (0,12 m) : Calcaire silicifié de couleur brune à 
Lytoceras fimbriatum (J. Sowerby), Aegoceras capricornus 
(Schlotheim), Oistoceras angulatum (Quenstedt), O. 
figulinum (Simpson) (niv. 7). Il condense les Sous-Zones à 
Capricornus et à Figulinum. 
Le banc 8 qui lui est directement sus-jacent, contient à sa 
partie inférieure, une riche faune de l’extrême base de la 
Zone à Margaritatus (Amaltheus stokesi, Protogrammoceras 
occidentale…).

 Malgré la forte minéralisation des bancs du Pliensbachien 
inférieur et l’importante réduction sédimentaire, la coupe 
relevée à Bourgenay a pu être étalonnée par six niveaux 
d’ammonites permettant d’identifier, pour la première 
fois dans cette localité, les quatre zones standards du 
Pliensbachien inférieur et de la base du Pliensbachien 
supérieur. La succession lithologique s’avère sensiblement 
identique à celle relevée sur la coupe située plus au sud, à  
la Pointe du Payré. Comme dans cette localité, les Sous-
Zones à Taylori, Polymorphus et base de Brevispina sont 
absentes, la première possiblement représentée dans la 
séquence correspondant aux bancs 2 et 3. Les Sous-Zones à 
Masseanum et à Valdani sont également absentes. 
À noter que le passage du Lias inférieur au Lias moyen 
s’effectue ici en milieu carbonaté, en l’absence totale 
d’apport détritique. 
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Fig. 14. Formation des Calcaires argileux gris et marnes. Coupe de l’Anse de la Mine (Bourgenay, Talmont-Saint-
Hilaire). Log stratigraphique, schéma de répartition des ammonites, biozonation locale proposée et comparaison 
avec le cadre zonal et sous-zonal standard en Europe du nord-ouest.

Carrière de Saint-Martin-des-Fontaines 2 (Fig. 15, 
16 et 17)

Le Pliensbachien est largement mis à jour par la carrière 
de Saint-Martin-des-Fontaines, située en bordure de la 
RD 66, 700 m au nord de cette localité, où il est exploité 
pour la fabrication de tuiles et de briques (Fig. 15). 

La succession et le contenu en fossiles de ses couches 
y sont connus depuis les travaux de Alméras et al., (2010) 
qui, sur la base d’une importante récolte de brachiopodes et 
de quelques ammonites, y reconnaissent plusieurs niveaux 
échelonnés du Sinémurien s.s. au Pliensbachien supérieur 
(Zone à Margaritatus).

Entre le toit du Calcaire Nankin et les argiles et calcaires 
argileux du Toarcien, l’ensemble des couches revêt un 
faciès très particulier, alternativement argileux et détritique, 
gréseux et microconglomératique, mal stratifié, sans oolite 
ferrugineuse. Les bancs sont séparés par des surfaces 
d’érosion irrégulières, ondulées, avec des zones effondrées 
(de collapse) vraisemblablement liées à la dissolution de 
la phase carbonatée des sédiments dont ne subsisterait que 
la matrice détritique de la roche (observation P. Bouton). 
En témoigne la persistance de « colonnes » lithologiques 
carbonatées résiduelles, non ou peu affectées par la 

dissolution, dont l’une a permis le relevé de la succession 
stratigraphique (Fig. 16, 17). À partir de la discontinuité 
sédimentaire bien marquée qui surmonte le Calcaire Nankin 
proprement dit, on relève les ensembles suivants, de bas en 
haut :

Calcaire gréseux grossier et microconglo-
mératique (0,6 m), en deux bancs successifs qui ont livré de 
nombreux brachiopodes d’affinité sinémurienne à Alméras 
et al., (2010) :
- Banc 2 (environ 0,3 m) : Microconglomérat grossier à 
éléments hétérométriques anguleux provenant de l’altération 
des roches paléozoïques, à Zeilleria vicinalis (Schlotheim-
Quenstedt), brachiopode du Sinémurien s.s. 
- Banc 3 (environ 0,3 m) : Microconglomérat et grés grossier 
à Cincta cor, Gibbirhynchia curviceps, Prionorhynchia 
belemnitica et Spiriferina betacalcis, brachiopodes dont 
l’association évoque, pour ces auteurs, l’étage Lotharingien 
(= Sinémurien supérieur), association qui nous parait 
également compatible avec le Pliensbachien basal (Sous-
Zone à Taylori).  Le banc 3 pourrait ainsi représenter un 
équivalent latéral du «  Calcaire Caillebotine » de la Sèvre 
niortaise. Il est surmonté par une nouvelle discontinuité 
sédimentaire.

5.2

4.2

Anse de la mine
Bourgenay

Talmont-Saint-
Hilaire
(Vendée)

8.2

?

?
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Fig. 15. La carrière de Saint-Martin-des-Fontaines. Vue générale.

Fig. 16. Formation des Calcaires argileux gris et marnes. Coupe de la carrière de Saint-Martin-des-Fontaines. Log 
stratigraphique, schéma de répartition des ammonites, biozonation locale proposée et comparaison avec le cadre 
zonal et sous-zonal standard en Europe du nord-ouest.
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Calcaires argileux et marnes en alternances rythmiques 
(1,60 m), 1,25 m représentant le Pliensbachien inférieur et 
0,35 m le Pliensbachien supérieur (Fig. 16) :

- Banc 4 (0,50 m) : Calcaire argileux bioturbé, délité en 
feuillets d’épaisseur irrégulière, dans lequel les nombreux 
brachiopodes (e.g. Cuersithyris radstockiensis, Zeilleria 
kerastis, Spireferina betacalcis,…) évoquent la Zone 
à Jamesoni (Alméras et al., 2010). Platypleuroceras 
submuticum trouvé hors place confirmerait la présence de la 
Sous-Zone à Brevispina dans ce banc. Sa partie supérieure 
(niv. 4) est bien datée de la Sous-Zone à Jamesoni 
grâce à Uptonia regnardi (d’Orbigny) et U. cf. evoluta 
(Dommergues & Mouterde).

- Banc 5 (0,40 m) : Seul niveau à ne se présenter que 
sous un faciès détritique, il renferme Beaniceras luridum 
(Simpson) (niv. 5) et de nombreux brachiopodes : Lobothyris 
fusiformis, Gibbirhynchia curviceps à « côtes fines » (Sous-
Zone à Luridum) (Alméras et al., 2010). 

- Banc 6 (0,05 m) : Lit de marne bioclastique brune très 
organogène à débris de gryphées, de pectinidés, nombreux 
rostres de bélemnites et Aegoceras maculatum (Young & 
Bird) (niv. 6) (Sous-Zone à Maculatum).

- Banc 7 (0,30 m) : Banc compact de calcaire blanc-crème, à 
Lytoceras furcicrenatum, qui représente vraisemblablement 
les Sous-Zones à Capricornus et à Figulinum. La découverte 
de Cenoceras araris (Dumortier) dans ce banc renforce 
cette hypothèse.

Sous un faciès sensiblement identique les bancs 8 et 9 livrent 

de nombreuses ammonites du Pliensbachien supérieur 
(Zone à Margaritatus).

 Le Pliensbachien inférieur de Sainte-Martin-des-
Fontaines présente un faciès de calcaire argilo-gréseux  
microconglomératique étendu à toute son épaisseur. La 
densité en matériau détritique est vraisemblablement 
exagérée par des phénomènes de dissolution de la phase 
carbonatée du sédiment.
Les paléoenvironnements y sont particulièrement favorables 
aux brachiopodes qui sont nombreux depuis le Sinémurien 
s.s. Bien que moins abondantes, les ammonites permettent 
d’identifier les trois zones standards du Pliensbachien 
inférieur, à Jamesoni, à Ibex et à Davoei et de confirmer, par 
le datations obtenues, la pertinence des travaux déjà réalisés 
sur les brachiopodes et d’assurer une bonne corrélation 
chronologique avec le site de référence du Bernard 2.

Bel-Air, à Sainte-Cécile (Fig. 18, 19)

La localité de Sainte-Cécile se situe à la limite nord-
occidentale de la couverture liasique du graben de 
Chantonnay. Rappelons que le graben de Chantonnay 
comporte une série jurassique complète, de l’Hettangien 
au Callovien moyen, reconnue par les multiples sondages 
d’exploration du Carbonifère houiller, et dont plusieurs 
affleurements, en particulier de Toarcien, ont été décrits par 
Gabilly (1976) et Neige & Rouget (2002). Le Lias inférieur 

Fig. 17. Formation des Calcaires argileux gris et marnes de la carrière de Saint-Martin-des-Fontaines. 
Une « colonne » lithologique non décalcifiée et non affectée par la dissolution.
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Fig. 18. Partie supérieure du Calcaire Nankin et Formation des Calcaires argileux gris et marnes. Coupe de Bel-Air 
(Sainte-Cécile). Numérotation des bancs. 
Deux discontinuités sédimentaires principales sont matérialisées par des traits blancs horizontaux.

Fig. 19. Formation des Calcaires argileux gris et marnes. Coupe de Bel-Air (Sainte-Cécile). Log stratigraphique, 
schéma de répartition des ammonites, biozonation locale proposée et comparaison avec le cadre zonal et sous-zonal 
standard en Europe du nord-ouest.
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(Hettangien) marneux à plantes à sa base, ensuite carbonaté 
(Calcaire Nankin), y repose directement sur le socle, en 
l’absence de dépôt triasique. Le Lias moyen est rarement 
affleurant. Il n’y est connu que depuis les observations 
effectuées par Dubar & Gabilly (1964) aux environs de 
Saint-Vincent-Sterlange et la première identification en 
Vendée, par ces auteurs, des trois zones d’ammonites du 
Pliensbachien inférieur « sur une épaisseur de moins de 
2,5 m ». 

La coupe étudiée est relevée en juin 2016 sur la paroi 
d’une excavation située au lieu-dit « Bel-Air », sur le 
flanc d’une butte témoin de terrains jurassiques située 
immédiatement au Sud de la commune de Sainte-Cécile 
(Fig. 18, 19). La partie supérieure du Calcaire Nankin y 
est entaillée sur 1,7 m environ. Elle est surmontée par des 
calcaires argileux et marnes en alternance rythmiques, en 
totalité attribuables au Pliensbachien inférieur sur 1,30 m 
d’épaisseur (Fig. 18). Les ammonites collectées dans les 
labours en surface, suggèrent un empilement sédimentaire 
liasique continu, atteignant le Toarcien moyen (Zone à 
Bifrons).

 Comme sur la plupart des coupes étudiées en Vendée 
méridionale, il est possible d’individualiser, à la partie 
supérieure du Calcaire Nankin proprement dit, une 
séquence de trois bancs - calcaire argileux (bancs 5 et 6) 
puis calcaire gris-beige (banc 7) - interposée entre deux 
discontinuités sédimentaires (Fig . 18), que nous plaçons en 
équivalence latérale du « Calcaire Caillebotine » de la Sèvre 
Niortaise. Cette attribution est soutenue par la présence, 
dans le banc 6, du brachiopode du Sinémurien supérieur 
Prionorhynchia belemnitica (Quenstedt) (Alméras et al., 
2010).

La Formation des Calcaires argileux gris et marnes, 
proprement dite, est marquée à sa base (niv. 8) par un lit 
de 5 cm de calcaire gréseux conglomératique, à graviers de 
quartz roulés fortement usés. Ce niveau est bien décrit dans 
la coupe voisine de Saint-Vincent-Sterlange où Dubar & 
Gabilly (1964) avaient constaté qu’il colmatait la surface 
irrégulière du Lias inférieur et semblait l’éroder. Ce niveau 

se place en équivalence latérale du calcaire gréseux grossier 
«  à faciès mortier », bien connu dans la plupart des coupes 
vendéennes, qui signe, à la base du Pliensbachien, une 
reprise d’érosion de la pénéplaine armoricaine.

Du banc 9 au banc 17 (Figs. 18, 19), la formation est 
représentée, sur 1,20 m d’épaisseur, par une alternance 
rythmique de bancs de calcaire argileux gris, compacts, 
bioturbés et de lits de marne feuilletées brune, bioclastique, 
habituellement riche en rostres de bélemnites, pectinidés, 
brachiopodes et pholadomies en position de vie. Plusieurs 
niveaux ont livré des ammonites (Fig. 19) et des 
brachiopodes :

- Niv. 10 : Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby) et forme 
angusta (Quenstedt) de la Sous-Zone à Jamesoni, Horizon 
à Jamesoni.

- Niv. 11 : Cirpa fronto, Zeilleria kerastis et Tetrarhynchia 
ranina, association de brachiopodes compatible avec la 
Zone à Jamesoni.

- Niv. 12 : Uptonia atlantica nov. sp. de la base de la Zone à 
Ibex, Sous-Zone à Masseanum.

- Niv. 14 : Lobothyris fusiformis, brachiopode connu de la 
Sous-Zone à Luridum à la Sous-Zone à Maculatum.

- Niv. 16-17 : Aegoceras capricornus (Schlotheim), 
nombreuses gryphées et bélemnites, de la Sous-Zone à 
Capricornus.

Le champ, en coteau, situé juste au-dessus de l’excavation, 
a livré plusieurs ammonites indiquant l’extrême base du 
Pliensbachien supérieur : Amaltheus stokesi, Becheiceras 
gallicum et Lytoceras furcicrenatum.

 Le Pliensbachien des environs de Chantonnay se présente 
sous un faciès de marnes et de calcaire argileux en alternances 
rythmiques monotones, non oolitique, très faiblement 
détritique, dépourvu de discontinuité sédimentaire bien 
marquée. L’absence de lacune sédimentaire importante est 
prouvée par la mise en évidence des trois zones standards 
du Pliensbachien inférieur.

7. SYNTHÈSE SÉDIMENTOLOGIQUE

L’enchaînement des faciès du Pliensbachien inférieur 
de la Vendée méridionale traduit la mise en eau progressive 
d’une plate-forme distale très peu subsidente située sur 
la marge d’un craton ancien partiellement arasé, et dont 
les reliefs résiduels ont nourri de façon plus ou moins 
massive la sédimentation en épandages détritiques siliceux 
ou arkosique. Dans la partie occidentale de la Vendée, la 
faible profondeur de sédimentation et le faible taux de 
sédimentation ont favorisé les remaniements sédimentaires 
sur place et la réélaboration des clastes et des fossiles.

Le schéma séquentiel qui résulte de l’étude des coupes 
s’accorde avec les données recueillies dans d’autres secteurs 
du Bassin d’Aquitaine, en particulier le Quercy (Cubaynes, 
1986 ; Cubaynes et al., 1989) et les Pyrénées (Fauré, 2002). 
Nous avons vu plus haut que les dépôts du Pliensbachien 

inférieur s’intégraient dans une Mésoséquence de 2ème ordre 
correspondant à un cycle transgressif – régressif étendu du 
Sinémurien supérieur au sommet du Pliensbachien inférieur. 
Notre analyse sédimentologique permet de le découper en 
six séquences de 3ème ordre : 

1 - Séquence du Sinémurien supérieur : Elle matérialise 
la première inondation de la plate-forme sud armoricaine 
et un début d’ouverture à des influences de la mer externe, 
avec des dépôts carbonatés de plate-forme infra- à médio-
littorale très peu profonde comme en témoigne la présence 
de nombreux brachiopodes (Saint-Martin-des-Fontaines). 
Les premières ammonites y sont identifiées, en particulier  
dans le « Caillebotine » de la partie méridionale du Seuil 
du Poitou. Nous avons nouvellement identifié la séquence 
en Vendée littorale alors que les environnements plus 
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proximaux permettent le développement des dernières 
lumachelles de mollusques de « type Simon-la-Vineuse ». 
La séquence est absente, par érosion ou par non dépôt, sur 
plusieurs paléoreliefs relatifs, en particulier au droit du 
massif granitique d’Avrillé (Le Bernard).

2 - Séquence Sous-Zone à Taylori : La séquence est toujours 
représentée par des dépôts détritiques grossiers, gréseux 
à micro-conglomératiques, de haute énergie, les Calcaires 
gréseux à « faciès mortier ». Ils expriment la première 
inondation d’une pénéplaine aux reliefs vraisemblablement 
rajeunis par une phase d’extension et une disposition en 
blocs basculés. Les faciès résultent d’environnements peu 
profonds et de haute énergie. Ils sont propices à l’installation 
de nombreux brachiopodes alors que les ammonites et les 
nautiles demeurent rares ou absents.

3 - Séquence de la Sous-Zone à Polymorphus : Ses dépôts 
ne sont représentés que dans des zones assez restreintes de la 
pénéplaine, qui ont été interprétées comme des paléo-vallées 
(Ters, 1961), mais qui peuvent plus vraisemblablement 
correspondre à des hémi-grabens hérités de la Sous-Zone 
à Taylori. Toujours peu épais, ils ont fourmi de nombreux 
brachiopodes (Saint-Martin-des-Fontaines) et les premières 
ammonites abondantes en rapport avec la première véritable 
ouverture marine (Le Bernard). Une discontinuité bien 
marquée surmonte toujours la séquence.

4 - Séquence Sous-Zone à Brevispina – à Sous-Zone à 
Jamesoni : la séquence offre une large répartition et des 

faciès bioturbés caractéristiques. En période de bas niveau 
marin relatif, les dépôts de la Sous-Zone à Brevispina ne 
sont exprimés que dans les régions les plus préservées des 
remaniements et des érosions, comme le secteur du Bernard, 
alors que les dépôts de la Sous-Zone à Jamesoni, représentés 
sur l’ensemble des coupes vendéennes, expriment un premier 
maximum de l’aggradation littorale du cycle pliensbachien 
inférieur. La limite supérieure de la séquence est représentée 
par une discontinuité, bien marquée par un hard-ground.

5 - Séquence Sous-Zone à Masseanum-Valdani à Sous-
Zone à Luridum : La séquence n’est le plus souvent 
représentée que par son haut niveau marin relatif dont les 
dépôts offrent, durant la Sous-Zone à Luridum, la plus 
grande répartition paléogéographique alors que la Sous-
Zone à Valdani n’est représentée que dans des zones 
beaucoup plus restreintes, comme le secteur du Bernard. 
La séquence représente le maximum de transgression de la 
mésoséquence, au 2ème ordre. Elle est toujours surmontée 
par une discontinuité sédimentaire très nette. En Vendée 
littorale, elle représente le maximum d’expansion des faciès 
à oolites ferrugineuses.

6 - Séquence Sous-Zone à Maculatum – Sous-Zone à 
Figulinum : Elle est contemporaine d’une forte expansion 
des biofaciès à gryphées et pectinidés. Le sommet de la 
séquence est marqué par un minimum eustatique propice à 
des érosions, à des remaniements et à la réélaboration des 
fossiles. Une discontinuité plus ou moins bien marquée 
clôture le cycle du Pliensbachien inférieur.

8. SYNTHÈSE PALÉOGÉOGRAPHIQUE

Avec son « faciès marno-calcaires à oolites 
ferrugineuses », l’originalité du domaine de sédimentation 
de la Vendée occidentale est reconnu depuis les travaux 
de Glangeaud (1895) qui le distinguait déjà du « faciès 
calcaréo-gréseux à silex » qui caractérise le « Sud du détroit 
poitevin ». Il faut attendre les travaux de Gabilly (Gabilly 
1964, 1976 ; Gabilly et al., 1985) et  de Goudeau (1978) 
pour connaître la répartition des faciès du Pliensbachien. À 
la suite de Glangeaud, deux domaines de sédimentation sont 
distingués par ces auteurs en Vendée méridionale (Fig. 20) :

- Une plate-forme occidentale dite « atlantique », à l’ouest 
du méridien de Fontenay-le-Comte (graben de Chantonnay, 
plaine de Luçon, façade littorale) aux sédiments argileux et 
marneux, se chargeant en oolites ferrugineuses aux abords 
du littoral et du massif granitique d’Avrillé.

- Une plate-forme orientale dite « poitevine », à l’est du 
méridien de Fontenay-le-Comte, aux sédiments carbonatés 
et dolomitiques, localement grossièrement détritiques, 
intercalés de grès grossiers et de microconglomérats à 
stratifications entrecroisées, et dont le faciès est celui 
de la « Pierre Rousse » des carriers (Fournier (1887). 

Gabilly (1960) a bien montré la condensation extrême et la 
dolomitisation, voire la silicification de ces dépôts, toujours 
peu fossilifères. 

 Notre analyse du Pliensbachien inférieur de Vendée 
méridionale nous permet de reconnaître trois faciès 
dominants et de distinguer trois régions paléogéographiques :

- La Vendée littorale, de la façade atlantique au méridien 
de Luçon (Bourgenay, Jard-sur-Mer, Le Bernard). La 
Formation des Calcaires argileux et marnes y est caractérisée 
par des faciès carbonatés, condensés, très bioturbés et 
l’omniprésence des épandages d’oolites ferrugineuses 
(Figs. 8, 11). De tels faciès résultent d’environnements de 
plate-forme peu profonde, largement ouverte et soumise à un 
fort hydrodynamisme. La vacuité sédimentaire relative et la 
condensation des dépôts augmentent en direction du nord-
ouest, à l’approche d’une zone de seuil sédimentaire dont 
Gabilly et al. (1985) avait déjè noté la proximité (Fig. 20). 
Le développement des faciès oolitiques est probablement à 
relier à l’érosion qui a affecté le Paléozoïque et au lessivage 
des schistes très chargés en oxydes qui ceinturent les 
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versants nord et est du craton granitique d’Avrillé, durant la 
transgression marine associée à la Zone à Ibex.

Le Pliensbachien débute partout par un conglomérat 
quartzeux (Calcaire gréseux «  à faciès mortier »), d’âge 
Sous-Zone à Taylori, discordant tantôt sur la Formation 
du Calcaire Nankin (Estuaire du Payré, Saint-Cyr-en-
Talmondais) (Fig. 11), tantôt directement sur le socle 
granitique (Le Bernard) (Fig. 9). Il semble absent à 
Bourgenay, à l’extrémité nord-occidentale du domaine de 
sédimentation.

Les faciès à oolites ferrugineuses sont diachrones à 
l’échelle de la région. Ils apparaissent, selon les localités, 
dès la Zone à Jamesoni (Estuaire du Payré), ou à partir 
de la Sous-Zone à Masseanum (Le Bernard, Saint-Cyr-en 
Talmondais) et sont largement répandus de la Sous-Zone à 
Valdani à la Sous-Zone à Maculatum. Ils forment encore des 
épandages épisodiques durant les Sous-Zones à Capricornus 
et à Figulinum, ainsi que dans la partie inférieure du 
Pliensbachien supérieur. 

Il est singulier d’observer que le Pliensbachien le plus 
complet et le plus représentatif de ce secteur est celui des 
environs du Bernard (1,88 m d’épaisseur) (Figs. 8, 9), 
alors que l’affleurement se place au droit du « Haut-Fond 
d’Avrillé » bien défini par Gabilly (1964). Il est aussi le 
plus fossilifère du Pliensbachien vendéen, alors que tous 

les affleurements voisins expriment des dépôts condensés, 
silicifiés et très peu fossilifères. Si la définition de ce haut-
fond garde toute sa justification pour la période du Lias 
inférieur, totalement absent dans ce secteur, elle doit être 
reconsidérée à partir du Pliensbachien. Par contre, nous 
observons bien, à la suite de Gabilly et al. (1985) (Fig. 21), 
une réduction sensible de l’épaisseur du Pliensbachien 
inférieur en direction du nord-ouest (0,83 m au Payré, 
0,72 m à Bourgenay), selon un schéma identique à celui 
proposé par ces auteurs pour l’ensemble du Pliensbachien. 
Cette réduction s’accompagne de lacunes sédimentaires 
progressives (lacunes de la Sous-Zone à Polymorphus, de 
la Sous-Zone à Masseanum et de la Sous-Zone à Valdani).

- La Vendée centrale. Graben de Chantonnay (coupe 
de Bel-Air, à Sainte-Cécile). La Formation des Calcaires 
argileux et marnes présente ici un faciès d’alternances 
rythmiques régulières marne - calcaire argileux, monotones, 
non oolitiques, pauvres en détritique, et dépourvues de 
discontinuité sédimentaire bien marquée (Fig. 18). La 
régularité des dépôts et le faible hydrodynamisme suggèrent 
une bathymétrie plus importante et des environnements de 
vasière très protégée, abritée des influences continentales. 
Ce type de faciès est particulièrement représentatif du 
« faciès atlantique » sensu Gabilly (1976).

Fig. 20. Paléogéographie du Pliensbachien d’après Gabilly et al., 1985, fig. 4, p. 145  (modifié). Légende : a. Calcaires 
bioclastiques et calcaires dolomitiques ; b. Calcaire argileux et marnes ; c. Intercalations gréseuses, arkosiques et 
conglomératiques ; d. Oolites ferrugineuses ; e : lacune ; Encadré fin : domaine d’étude. Coupes étudiées : 1. Anse de la 
Mine (Bourgenay) ; 2. Estuaire du Payré (Jard-sur-Mer) : 3. Le Bernard ; 4. Saint-Martin-des-Fontaines ; 5. Bel-Air (Sainte-
Cécile).
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- La Vendée centro-orientale, de l’Hermenault à 
Fontenay-le-Comte (coupe de Saint-Martin-des-
Fontaines). La Formation présente un faciès argilo-carbonaté 
et, sur toute son épaisseur, une composante silico-clastique, 
gréseuse et micro-conglomératique.
Un tel faciès, qui se rapproche de celui du « faciès poitevin » 
de Gabilly (1976), résulte d’environnements peu profonds, 
agités, au voisinage d’une zone de haut-fond soumise à 
l’érosion. Il est particulièrement propice à l’établissement 
d’abondantes communautés de brachiopodes, d’où ne sont 
cependant pas exclus pour autant les céphalopodes. 

La répartition générale des principaux faciès du 
Pliensbachien inférieur s’intègre parfaitement dans le 
schéma paléogéographique établi par Gabilly et al. (1985), 
repris par Gabilly et al. (1997) (Fig. 20). La disposition 
transgressive des dépôts et l’omniprésence des épandages 

détritiques localisés à la base du Pliensbachien ou envahissant 
la totalité de sa série, témoignent de la proximité d’une zone 
de seuil sédimentaire située plus au nord correspondant au 
Haut-fond vendéen, tel que définie par Gabilly (1976). L’aire 
de dépôt s’approfondit progressivement en direction du sud 
ou du sud-ouest, avec une polarité évidente en direction de 
la région ouest-aquitaine. 

 Le Lias de Chantonnay, situé dans la partie nord-
orientale du secteur étudié, se calque, selon le schéma de 
Gabilly et al. (1985), sur un « golfe » étroit, ouvert vers le 
Sud, bien visible sur les cartes d’isopaques du Pliensbachien 
(Fig. 21). Il pourrait plus justement s’être déposé dans un 
graben d’extension géographique plus limitée, de direction 
NW-SE, limité par des failles normales dont l’activité est 
évidente au Carbonifère, et dont le jeu périodique est bien 
établi, de l’Hettangien au Callovien inférieur (Gabilly et al., 
1985).

Fig. 21. Isopaques du Pliensbachien, d’après Gabilly et al., 1985, fig. 4, p. 145. Légende : Fc : Fontenay-le-Comte ; pa : 
Partenay ; po. Poitiers ; th. Thouars.
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9. ÉTUDE PALÉONTOLOGIQUE DES TAXONS

Classe Cephalopoda Cuvier, 1795
Sous-Classe Ammonoidea Zittel, 1884

Ordre Phylloceratida Arkell, 1950
Superfamille Phylloceratoidea Zittel, 1884

Famille Juraphyllitidae Arkell, 1950

Genre Tragophylloceras Hyatt, 1900
Espèce type : Ammonites numismalis Quenstedt, 1845

Tragophylloceras cf. numismale (Quenstedt, 1845)
Pl. 1, fig. 1a-b, 2a-b

1845. Ammonites heterophyllus numismalis Quenstedt, 
pl. 6, fig. 4a, b et fig. 5a, b.

1964. Tragophylloceras numismale (Quenstedt). Howarth 
& Donovan, pl. 48, fig. 5a, b, avec synonymie.

1980. Tragophylloceras numismale (Quenstedt). Schlatter, 
pl. 1, fig. 1a, b.

1982. Tragophylloceras numismale (Quenstedt). Hoff-
mann, pl. 1, fig. 1-3 ; pl. 2, fig. 1.

1986. Tragophylloceras numismale (Quenstedt). Meister, 
pl. 1, fig. 5, avec synonymie.

1991. Tragophylloceras numismale (Quenstedt). Schlatter, 
pl. 1, fig. 1, 2.

1992. Tragophylloceras numismale (Quenstedt). Schlegel-
milch, pl. 2, fig. 1, 2.

1998. Tragophylloceras numismale (Quenstedt). Rulleau, 
pl. 21, fig. 6.

2000. Tragophylloceras numismale (Quenstedt). Joly, 
pl. 2, fig. 7-9, pl. 3, fig. 1.

2002. Tragophylloceras numismale (Quenstedt). Howarth, 
pl. 1, fig. 1.

2003. Tragophylloceras cf. numismale (Quenstedt). 
Donovan & Surlyk, fig. 4B ; pl. 1, fig. 1-6.

2004. Tragophylloceras numismale (Quenstedt). Sciau, 
pl. 17, fig. 2, 3.

2007. Tragophylloceras numismale (Quenstedt). Schubert, 
pl. 1, fig. 5.

2009. Tragophylloceras gr. numismale (Quenstedt). 
Dommergues, fig. 6B, 7D. 

2012. Tragophylloceras numismale (Quenstedt). Meister, 
Dommergues & Rocha, fig. 4C-F, avec synonymie.

Ce Tragophylloceras possède, comme l’espèce de 
Quenstedt, une section ogivale haute, une aire ventrale 
régulièrement arrondie, lisse, et des flancs légèrement 
bombés portant une costulation sigmoïde très évanescente, 
sans aucune constriction. L’ombilic, bien que peu visible, 
semble relativement étroit et profond. Nous rapprochons 
également de l’espèce, un quart de tour mal conservé (Z128, 
Pl.1, fig.1) à l’ombilic non visible, mais qui présente des 
caractéristiques générales identiques. 

Âge et répartition : 
Cette espèce purement ouest-européenne (Meister, 1993)

est considérée par Howarth & Donovan (1964) comme très 

caractéristique de la Zone à Jamesoni où elle est présente de 
la Sous-Zone à Taylori à la Sous-Zone à Jamesoni. D’après 
Meister (1986), elle atteindrait la base de la Zone à Ibex. 

Dans la mesure où notre échantillon Z128 (Pl. 1, fig. 1) 
est la seule ammonite récoltée dans le niv. 1 de la coupe du 
Bernard, et en raison de sa position stratigraphique, juste 
au-dessous des associations d’ammonites caractéristiques 
de la Sous-Zone à Polymorphus, il est raisonnable de lui 
donner un âge Pliensbachien basal, Sous-Zone à Taylori à 
Sous-Zone à Polymorphus. C’est exactement l’âge de T. 
numismale au Portugal (Meister et al., 2012). Une association 
de brachiopodes, d’affinités également pliensbachiennes, 
l’accompagne dans ce banc (Alméras & Cougnon, 2017).  
 Le spécimen Y25 (Pl.1, fig. 2) provient du niv. 4.1 
du Bernard dans lequel il accompagne l’essentiel des 
Platypleuroceras de la Sous-Zone à Brevispina (Horizon à 
Brevispina).

Matériel étudié :
- Le Bernard, niv. 1 : 1 ex. Z128 (Pl. 1, fig. 1).
- Le Bernard, niv. 4.1 : 1 ex. Y25 (Pl. 1, fig. 2).

Tragophylloceras ibex (Quenstedt, 1843)
Pl. 1, fig. 3a-b

1843. Ammonites ibex Quenstedt, p. 179.
1845. Ammonites ibex Quenstedt, pl. 6, fig. 6.
1885. Ammonites ibex Quenstedt, pl. 37, fig.15-17, 19-20.
1844. Ammonites boblayei d’Orbigny, pl. 69, fig. 1-3.
1964. Tragophylloceras ibex (Quenstedt). Howarth & 

Donovan, pl. 49, fig. 2, 3 avec synonymie.
1980. Tragophylloceras ibex (Quenstedt). Schlatter, pl. 1, 

fig. 3.
1983. Tragophylloceras ibex (Quenstedt). Guiffray, pl. 2, 

fig. 4.
1991. Tragophylloceras ibex (Quenstedt). Schlatter, pl. 1, 

fig. 4.
1992. Tragophylloceras ibex (Quenstedt). Schlegelmilch, 

pl. 2, fig. 5.
2000. Tragophylloceras ibex (Quenstedt). Joly, pl. 1, 

fig. 10-12, avec synonymie.
2003. Tragophylloceras ibex (Quenstedt). Meister & 

Friebe, pl. 3, fig. 11.
2004. Tragophylloceras ibex (Quenstedt). Sciau, pl. 17, 

fig. 5.
2008. Tragophylloceras ibex (Quenstedt). Dommergues et 

al., pl. I, fig. 1-3.

Un phragmocône complet, de taille moyenne, est très 
caractéristique de l’espèce, avec son enroulement nettement 
évolute pour un Tragophylloceras, sa section subogivale, 
haute, et son ombilic ouvert et profond entouré d’un mur 
ombilical vertical à légèrement sous-cavé. Le style et la 
vigueur de son ornementation font l’originalité de cette 
espèce qui présente une costulation falciforme sur le 
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flanc dont l’intensité augmente vers le haut du tour pour 
constituer, sur l’aire ventrale, de volumineuses nodosités 
d’allure « capricorne ».

Remarque : 
Il s’agit de l’espèce la plus connue du genre. Dès 1856, 

elle est choisie comme indice de Zone du Pliensbachien 
par Oppel. T. ibex est pourtant une forme dérivée, dont la 
morphologie s’écarte assez nettement de celle des autres 
représentants du genre. 

T. undulatum, espèce qui en est la plus proche, en diffère 
par sa costulation plus fine. T. numismale et T. loscombi sont 
quasiment lisses.

Répartition et âge : 
T. ibex présente une répartition exclusivement nord-

ouest européenne (France, Angleterre, Portugal, Allemagne) 
mais n’est nulle part très abondant (Meister, 1993). Il est 
aussi connu en Autriche (Alpes calcaires) et en Slovaquie 
(Dommergues et al., 2008), mais fait, par ailleurs, totalement 
défaut dans le Domaine téthysien. 

Partout où l’espèce est récoltée, son extension se limite 
à la Sous-Zone à Valdani. Elle apparait dans l’Horizon 
à Maugenesti, est abondante dans l’Horizon à Valdani 
et disparait avec l’Horizon à Actaeon. T. ibex est rare en 
Vendée. Le seul exemplaire, typique de l’espèce, provient 
de la base de l’Horizon à Valdani (niv. 6.1 du Bernard). 

Matériel étudié : 
- Le Bernard, niv. 6.1 : 1 ex. U63 (Pl. 1, fig. 3).

Tragophylloceras loscombi (J. Sowerby, 1817)
Pl. 1, fig. 6a-b, 7 a-b

1817. Ammonites loscombi J. Sowerby, pl. 183.
1964. Tragophylloceras loscombi (J. Sowerby). Howarth 

& Donovan, pl. 49, fig. 4-7, avec synonymie.
1982. Tragophylloceras loscombi (J. Sowerby). Hoffmann, 

pl. 1, fig. 4 ; pl. 5 fig. 1-4 ; pl. 6, fig. 1-2.
1986. Tragophylloceras loscombi (J. Sowerby). Meister, 

pl. 2, fig. 11, avec synonymie.
1986. Tragophylloceras loscombi (J. Sowerby). Guiffray, 

pl. A, fig. 6.
1989. Tragophylloceras loscombi (J. Sowerby). Meister, 

pl. 2, fig. 8.
1990. Tragophylloceras cf. loscombi (J. Sowerby). 

Dommergues et al., pl. 6, fig. 10-12.
1991. Tragophylloceras loscombi (J. Sowerby). Schlatter, 

pl. 1, fig. 5.
2000. Tragophylloceras loscombi (J. Sowerby). Joly, pl. 1, 

fig. 13-15 ; pl. 2, fig. 1-3, avec synonymie.
2004. Tragophylloceras loscombi (J. Sowerby). Sciau, 

pl. 17, fig. 1.
2007. Tragophylloceras loscombi (J. Sowerby). Rulleau, 

pl. 33, fig. 1.
2008. Tragophylloceras loscombi (J. Sowerby). Dom-

mergues et al., pl. I, fig. 5.
2009. Tragophylloceras loscombi (J. Sowerby). Simonsen, 

pl. 3, fig. 1-3.

2010. Tragophylloceras loscombi (J. Sowerby). Schubert, 
pl. 2, fig. 5, 6.

Deux spécimens, récoltés au sommet de la Zone à 
Ibex, se rapportent bien à l’espèce. Celle-ci regroupe des 
Tragophylloceras à coquille suboxycône, très involute et 
comprimée. L’ombilic, petit et profond, est bien délimité 
par un rebord net et un mur ombilical sous-cavé. Les flancs 
sont légèrement bombés, parfois plans parallèles dans leur 
partie inférieure (V113). Au-delà, ils convergent vers une 
aire ventrale étroite mais régulièrement arrondie, sans aucun 
rebord ventro-latéral différencié. Nos deux spécimens du 
Bernard sont totalement lisses. 

Âge : 
L’espèce présente une importante extension 

stratigraphique, de la Sous-Zone à Luridum à la Zone 
à Margaritatus (Sous-Zone à Subnodosus) (Howarth & 
Donovan, 1964). La position de nos spécimens vendéens, 
Sous-Zone à Luridum, Horizon à Crassum (niv. 8.1 du 
Bernard), s’intègre bien dans cette répartition.

Répartition : 
Le taxon est encore strictement nord-ouest européen 

(Meister, 1993). Il est signalé au Portugal (Bassin lusitanien), 
en France, en Allemagne, en Angleterre (Dorset, Yorkshire) 
et en Pologne. De rares individus sont cependant signalés 
dans le Domérien du Domaine téthysien, Alpes lombardes 
(Wiedenmayer, 1980).

Matériel étudié : 
- Le Bernard, niv. 8.1 : 2 ex. V113 (Pl. 1, fig. 7), Y14 (Pl. 1, 
fig. 6).

Tragophylloceras cf. loscombi (J. Sowerby, 1817)
Pl. 1, fig. 4a-b, 5a-b

cf. 1817. Ammonites loscombi J. Sowerby, pl. 183.

Plusieurs phragmocônes complets de Tragophylloceras 
de la Zone à Ibex présentent une coquille subplatycône, 
moyennement involute, un ombilic moyennement ouvert 
et une section subogivale légèrement comprimée. Ils se 
démarquent de l’espèce nominale par leur enroulement 
plus ouvert, leur ombilic moins profond que surmonte 
un bord ombilical plus arrondi. L’ornementation est 
aussi plus marquée sur l’aire ventrale où elle forme des 
bourrelets proverses d’intensité variable, modérée (Y75, 
Pl. 1, fig. 4) à faible (Y13, Pl. 1, fig. 5), traversant l’aire 
ventrale sans interruption. L’ornementation est absente ou 
très évanescente sur les flancs où elle se limite à une fine 
costulation falciforme peu visible. 

Âge : 
Nos deux exemplaires proviennent de la Zone à Ibex. 

Y75 : Horizon à Alisiense (niv. 7.1 du Bernard) ; Y13 : 
Horizon à Crassum (niv. 8.1 du Bernard).

Remarque : 
Par leur position stratigraphique et leur morphologie 
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intermédiaire, associant costulation résiduelle sur l’aire 
ventrale et ombilic plus ouvert, ces deux exemplaires 
semblent présenter une morphologie intermédiaire entre 
celle de Tragophylloceras undulatum et celle de T. loscombi, 
ce qui est tout à fait conforme au schéma phylogénique 
proposé par Howarth & Donovan (1964). 

Ce type de morphologie, avec une costulation ventrale 
bien marquée, persiste dans la Zone à Davoei, en témoigne 
le fragment de tour externe d’un Tragophylloceras sp., 
récolté dans le niv. 7 de Bourgenay qui condense les Sous-
Zones à Capricornus et à Figulinum, dont l’aire ventrale, 
légèrement surbaissée, comporte des chevrons proverses 
bien marqués (spécimen AO3, Pl. 2, fig. 2).

Matériel étudié : 
- Le Bernard, niv. 7.1 : 1 ex. Y75 (Pl. 1, fig. 4) phragmocône 
complet et 2 cm de loge. 
- Le Bernard, niv. 8.1 : 1 ex. Y13 (Pl. 1, fig. 5) phragmocône 
complet.

Tragophylloceras sp.
Pl. 2, fig. 1a-b ; 2 a-b

Un phragmocône complet présente des caractéristiques 
très voisines de celles des T. cf. loscombi de la partie 
supérieure de la Zone à Ibex, avec un enroulement 
nettement évolute et un même style de costulation associant 
des bourrelets ventraux peu visibles et une ornementation 
très ténue sur les flancs, à la limite du visible. 
Il s’en démarque cependant par sa section nettement plus 
épaisse et par son âge plus récent, Sous-Zone à Figulinum, 
Horizon à Angulatum (niv. 11.2 du Bernard), qui en fait une 
forme contemporaine, bien que nettement distincte, de T. 
loscombi.

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 11.2 : 1 ex. W59 (Pl. 2, fig. 1).

Ordre Psiloceratida Housa, 1965
Super-famille Lytoceratoidea Neumayr, 1875

Famille Lytoceratidae Neumayr, 1875
Sous-famille Lytoceratinae Neumayr, 1875

Genre Lytoceras Suess, 1865
Espèce type : Ammonites fimbriatus J. Sowerby, 1817

Lytoceras fimbriatum (J. Sowerby, 1817)
Pl. 2, fig. 5 ; Pl. 3, fig. 1a-c ; Pl. 4, fig. 1 ; Pl. 5, fig. 1a-b

1817. Ammonites fimbriatus, J. Sowerby, pl. 164.
1977. Lytoceras fimbriatum fimbriatum (J. Sowerby). 

Wiedenmayer, pl. 9, fig. 10 ; pl. 10, fig. 1-7, avec 
synonymie.

1982. Lytoceras fimbriatum (J. Sowerby). Hoffmann, pl. 7 
et pl. 8.

1986. Lytoceras fimbriatum (J. Sowerby). Meister, p. 26, 
pl. 1, fig. 1, 2, avec synonymie.

1987. Lytoceras fimbriatum (J. Sowerby). Braga et al., 
pl. 1, fig. 1, 2.

1991. Lytoceras fimbriatum (J. Sowerby). Schlatter, pl. 1, 
fig. 6.

1992. Lytoceras fimbriatum (J. Sowerby). Schlegelmilch, 
pl. 2, fig. 9.

2002. Lytoceras fimbriatum (J. Sowerby). Fauré, pl. 1, 
fig. 9.

2002. Lytoceras fimbriatum (J. Sowerby). Howarth, pl. 1, 
fig. 3.

2002. Lytoceras fimbriatum (J. Sowerby). Macchioni, 
fig. 42 in révision Gemmellaro.

2002. Lytoceras fimbriatum (J. Sowerby). Rakus & Guex, 
pl. 3, fig. 2.

2004. Lytoceras gr. fimbriatum (J. Sowerby). Sciau, pl. 31, 
fig. 3, 4.

2006. Lytoceras fimbriatum (J. Sowerby). Von Hillebrandt, 
pl. 3, fig. 1-5.

2007. Lytoceras gr. fimbriatum (J. Sowerby). Géczy & 
Meister, pl. XIII, fig. 4, 6, avec synonymie.

2007. Lytoceras fimbriatum (J. Sowerby). Rulleau, pl. 26, 
fig. 1-4.

2008. Lytoceras fimbriatum (J. Sowerby). Dommergues et 
al., pl. 1, fig.7.

2011. Lytoceras gr. fimbriatum (J. Sowerby). Meister et al., 
fig. 5(6), 6(2, 3), 7(3).

2011. Lytoceras gr. fimbriatum (J. Sowerby). Dommergues 
et al., fig. 80.

Ce Lytoceras facilement reconnaissable, est 
habituellement de grande taille (souvent supérieure à 250 
à 300 mm). Il présente une coquille évolute, une section 
subcirculaire et une costulation faite de côtes simples, 
fines et serrées, radiales ou légèrement proverses dans les 
tours adultes [X34 (Pl. 2, fig. 2), Z55]. À partir de 150 à 
200 mm de diamètre apparait, sur certains individus, une 
costulation longitudinale fine qui donne un aspect réticulé 
à l’ornementation, de type « Lytoceras cornucopia » [Y12 
(Pl. 3, fig. 1), Y83 (Pl. 5, fig. 1), W2, U66]. L’ornementation 
d’autres spécimens est accidentée, de façon très variable, 
de bourrelets périodiques peu marqués (Y12, Pl. 3, fig. 1) 
plus ou moins suivis d’étranglements sur les tours externes 
et la loge [Z18 (Pl. 4, fig. 1), U65, W76, U85] ou dès le 
début de l’ontogenèse (W31). Ils peuvent encore présenter 
des collerettes non périodiques suivies de constrictions [Z18 
(Pl. 4, fig. 1), U72, Y39].

Comparaisons : 
Lytoceras furcicrenatum, espèce voisine du sommet du 

Carixien et de la base du Domérien, s’en distingue par la 
subdivision aléatoire de ses côtes dans la partie médiane 
ou supérieure des flancs et par son ombilic plus profond, 
s’entourant d’un mur ombilical plus élevée. La section de sa 
coquille est plus nettement circulaire, et la progression du 
diamètre de ses tours avec la taille, plus rapide.

Âge : 
Cette ammonite très commune dans le Pliensbachien 

est considérée comme peu informative en biostratigraphie 
en raison de l’importance de son extension stratigraphique. 
Elle apparait dans la partie terminale de la Sous-Zone à 
Jamesoni et disparait dans le Toarcien inférieur avec, en 
Europe occidentale, une acmé dans la partie supérieure 
de la Zone à Ibex. Dans de nombreuses localités du Sud 
de la France (Corbières, Causses, Quercy), sa répartition 
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est accidentée de plusieurs acmés successives, dans la 
partie supérieure de la Sous-Zone à Luridum, puis dans 
la partie supérieure de la Sous-Zone à Figulinum (Fauré, 
2002). Une même observation est faite dans le Bassin 
lusitanien par Mouterde et al. (1983). Durant ces épisodes, 
l’espèce représente épisodiquement l’essentiel de la faune, 
effaçant provisoirement quasi totalement les autres espèces 
d’ammonites. 
En Vendée, l’espèce montre un même type de répartition 
paroxystique avec, cette fois, une importante acmé dans 
l’Horizon à Luridum (Sous-Zone à Luridum) représentée 
par le niv. 8.2 de la coupe du Bernard. Il est intéressant de 
constater que, sur la coupe du Bernard, la transgression 
faunique des Lytoceras est accompagnée de quelques 
exemplaires, toujours de grande taille, de Radstockiceras 
gemmellaroi et de Cenoceras. 
Le spécimen de Bourgenay (X19) provient de l’Horizon à 
Figulinum.

Répartition : 
Lytoceras fimbriatum offre une répartition 

paléogéographique étonnamment large, intéressant 
l’ensemble du domaine nord-ouest européen (France, 
Angleterre, Allemagne, Bassin lusitanien) mais également 
les marges de la Téthys occidentale, de l’Autriche (Alpes 
calcaires, Austroalpin) (Wiendenmayer, 1977 ; Meister 
& Freibe, 2003), à la Montagne de Bakony (Hongrie) 
(Géczy & Meister, 1998, 2007), aux Pontides (Turquie 
septentrionale) (Alkaya & Meister, 1995), à l’Algarve 
(Portugal) (Dommergues et al., 2011), au Haut-Atlas 
(Maroc) (El Hariri et al., 1996 ; Meister et al., 2011 ; Ettaki 
et al., 2011) et à la Sicile (Pavia & Cresta, 2002). Des formes 
très proches de Lytoceras fimbriatum sont signalées dans le 
Domérien supérieur de la Dorsale tunisienne par Rakus & 
Guex (2002) et Fauré et al. (2007). 

Matériel étudié : 
- Le Bernard, niv. 8.2 : 12 ex. Y12 (Pl. 3, fig. 1) : phragmocône 
incomplet, costulation régulière et ondulations périodiques 
peu marquées ; Z18 (Pl. 4, fig. 1) : présence de collerettes 
dispersées ; Y83 (Pl. 5, fig. 1) : présence de collerettes et 
d’une ornementation longitudinale, donnant un aspect 
réticulé de type « cornucopia » à partir de 150 mm de 
diamètre ; X34 (Pl. 2, fig. 5) : ornementation annulaire 
fine et régulière ; W2 : ornementation réticulée à partir de 
200 mm ; U66 : amorce de réticulation sur le tour externe ; 
U65 : bourrelets larges et étranglements passant à des 
ondulations dans les tours externes et la loge ; U72 : amorces 
de collerettes non périodiques ; W76 ; U85 ; W31 ; Z55.
- Bourgenay, Anse de la mine, niv. 7 : 1 ex : X19.

Lytoceras interruptus (Quenstedt, 1885)
Pl. 2, fig 3a-b. 

1885. Ammonites lineatus interruptus Quenstedt, pl. 39, 
fig. 7?, 8-9.

1896. Lytoceras fimbriatum (J. Sowerby). Pompeckj, pl. 9, 
fig. 3 (Fig. 22).

1992. Lytoceras fimbriatum (J. Sowerby). Schlegelmilch, 
pl. 2, fig. 8.

Nous rapprochons de l’espèce de Quenstedt, refigurée 
par Pompeckj (1896) (Fig. 22) et par Schlegelmilch (1992), 
ce Lytoceras de petite taille, dont la coquille présente une 
section circulaire à légèrement comprimée, accidentée de 
constrictions périodiques. Sa costulation fine et radiale, 
confusément bifurquée à la base du flanc, n’est pas sans 
rappeler celle de L. furcicrenatum, qui n’est cependant 
pas présent au Bernard avant l’extrême base de la Zone à 
Margaritatus alors que notre spécimen provient de la Zone à 
Davoei (Horizon  à Angulatum), niv. 11.2 du Bernard.
Cette forme rare peut potentiellement représenter le 
microconche d’un Lytoceras des groupes fimbriatum-
furcicrenatum.

Matériel étudié : 
- Le Bernard, niv. 11.2 : 1 ex. Y80 (Pl. 2, fig. 3).

Lytoceras gr. tortum (Quenstedt, 1885)
Pl. 2, fig. 4a-c

1885. Ammonites lineatus tortus Quenstedt, pl. 39, fig. 12, 
13.

1885. Ammonites lineatus annulosus Quenstedt, pl. 39, 
fig. 11.

1896. Lytoceras tortum Quenstedt. Pompeckj, pl. 4, 
fig. 3-4.

1934. Lytoceras tortum Quenstedt. Monestier, pl. 2, fig. 21, 
25, 28-30.

? 1948. Lytoceras gr. tortum Quenstedt. Deleau, pl. 1, fig. 4.
1986. Derolytoceras tortum (Quenstedt). Meister, pl. 1, 

fig. 3, avec synonymie.
1986. Derolytoceras aff. tortum (Quenstedt). Meister, pl. 1, 

fig. 4.
? 1987. Lytoceras tortum (Quenstedt). Braga et al., pl. 2, 

fig. 5-6.
1989. Derolytoceras tortum (Quenstedt). Meister, pl. 1, 

fig. 4, 5.
1989. Derolytoceras tortum (Quenstedt). Meister & Loup, 

pl. 6, fig.7.
1990. Derolytoceras tortum (Quenstedt). Dommergues et 

al., pl. 6, fig. 8-9, avec synonymie.
1990. Derolytoceras tortum (Quenstedt). Dommergues & 

Meister, Fig. 3. 13-14.
1991. Derolytoceras tortum (Quenstedt). Blau & Meister, 

p. 190.
1992. Derolytoceras tortum (Quenstedt). Schlegelmilch, 

pl. 3, fig. 7 (original de Quenstedt).

Fig. 22. Lytoceras fimbriatum (J. Sowerby). 
Figure de Pompeckj, 1896, pl. 9, fig. 3, 3a. 
Reproduction de Ammonites fimbriatum 

interruptus Quenstedt, 1885, pl. 39, fig. 9. 



39

STRATA, 2017, n° 54

2002. Derolytoceras tortum (Quenstedt). Fauré, pl. 1, 
fig. 5-7.

2003. Derolytoceras tortum (Quenstedt). Meister & Friebe, 
p. 29, pl. 4, fig. 2 et 5, avec synonymie.

2006. Derolytoceras tortum (Quenstedt). Fauré, fig. 7.3-5.
2007. Derolytoceras gr. tortum (Quenstedt). Mouterde et 

al., pl. 1, fig. 5.
2014. Derolytoceras tortum (Quenstedt). Meister & Blau, 

fig.3w, x.

Ce Lytoceratidae micromorphe de 27 mm de diamètre, 
est caractérisée par ses tours non recouvrants, sa section 
subcirculaire, légèrement plus large que haute, à l’aire 
ventrale légèrement déprimée. Sa costulation est faite 
de côtes annulaires simples, tranchantes et légèrement 
flexueuses, voire confusément fusionnées à la partie 
inférieure des flancs. 

La plupart des auteurs s’accordent pour faire de l’espèce 
L. tortum un équivalent microconque des grands Lytoceras 
auquel il est associé, au Pliensbachien (e.g. Wiedmann, 
1970 ; Meister, 1986) et au Toarcien (Guex, 1972), dans le 
cas présent L. fimbriatum. Nous souscrivons totalement à 
cette interprétation qui ne justifie plus de placer ce taxon 
dans le genre distinct, Derolytoceras (Rosenberg, 1909), 
a fortiori dans une famille différente, Derolytoceratidae 
Spath, 1927. 

Âge :
L’espèce est rare en Vendée. L’unique spécimen provient 

du niv. 7 de Bourgenay qui condense les Sous-Zones à 
Capricornus et à Figulinum.

Lytoceras tortum est connu de la Zone à Jamesoni 
(Meister & Böhm, 1993) à la Sous-Zone à Subnodosus 
(Meister, 1989) et sa répartition stratigraphique est la même 
que celle des grands Lytoceras du Pliensbachien. Il n’est 
jamais très abondant, mais présente, comme les grands 
Lytoceras, plusieurs acmés successives : Sous-Zone à 
Luridum ; Intervalle Sous-zone à Figulinum – Sous-Zone à 
Stokesi ; Sous-Zone à Subnodosus. 

C’est dans la partie inférieure de la Zone à Margaritatus 
(Pliensbachien supérieur) que l’espèce est la plus abondante. 
Dans la littérature, la quasi totalité des figurations se 
rapportent à des spécimens de cet âge, dont la forme 
moyenne est morphologiquement conforme au type de 
Quenstedt. Leur variabilité a été largement figurée par 
Monestier (1934), Meister (1989) et Fauré (2006). Il s’agit 
de morphotypes de petite taille (pas plus de 20 mm de 
diamètre), à section circulaire, costulation fine et régulière 
pouvant être subdivisée dans les tours internes, dépourvus 
de constriction.

Les Lytoceras tortum du Pliensbachien inférieur ont 
été rarement isolés de ce groupe, et rarement figurés. 
Dans la Sous-Zone à Luridum des Corbières, nous avons, 
par exemple, constaté la prédominance de morphotypes 
serpenticônes de taille relativement grande pour l’espèce  
(25 à 30 mm de diamètre), qui s’écartent de L. tortum par une 
section légèrement subquadratique, pouvant comporter une 
ou plusieurs constrictions (Fauré, 2002). Dans les Grands-
Causses, Meister (1986) a clairement isolé sous le taxon 
« Derolytoceras aff. tortum », des Lytoceras micromorphes 
du même âge, possédant des constrictions périodiques.

Deux groupes morphologiques, qu’il est possible 
de distinguer, semblent donc bien se succéder et, dans 
l’hypothèse d’un dimorphisme sexuel, force est de constater 
que dans la Sous-zone à Luridum, Lytoceras tortum est le 
microconche de Lytoceras fimbriatum et que, dans la Zone 
à Margaritatus, Lytoceras tortum est le microconche de 
Lytoceras villae Meneghini sensu Meister, 1989. 
L’état de conservation de notre spécimen ne nous permet 
pas de dire auquel de ces deux groupes il appartient. La 
forme de sa section le rapprocherait du deuxième groupe.

Remarques : 
Le statut actuel de la morpho-espèce microconche 

Lytoceras tortum reste une solution d’attente peu 
satisfaisante car il est évident qu’elle recouvre plusieurs 
espèces biologiques de Lytoceras macroconches et qu’il 
est ainsi difficile, dans l’état actuel de nos connaissances, 
d’appliquer une synonymie stricte entre eux comme l’on 
appliqué certains auteurs (Dommergues et al., 2008).

Répartition : 
Derolytoceras tortum présente une répartition 

paléogéographique large et semble occuper le même espace 
que celui des grands Lytoceras gr. fimbriatum-villae. Au 
Pliensbachien inférieur et à la base du supérieur, le taxon 
est présent sur les plates-formes nord-ouest européennes 
(Bassin lusitanien, Pyrénées, Grands-Causses, sud-ouest 
de l’Allemagne, Subbriançonnais, Préalpes et Valais 
suisses). Il est aussi présent sur la marge nord-téthysienne : 
Alpes calcaires (Meister & Böhm, 1993), Austroalpin 
(Meister & Freibe, 2003), Dolomites (Blau & Meister, 
1991) et Subbétiques avec une forme proche (Braga et al. 
1987) [selon El Hariri et al., (1996), cette figure pourrait 
représenter le microconque d’un Lytoceras du gr. de L. 
ovimontanum Geyer, forme plus fréquente dans le Domaine 
téthysien]. 
Dans la région méditerranéenne, un spécimen, 
d’interprétation difficile, est figuré en Algérie par Deleau 
(1948). Dans les Apennins, L. tortum est présent dans la 
collection Fischer (Meister & Blau, 2014). « Derolytoceras 
sp. », est aussi une forme très voisine de L. tortum, figurée par  
Venturi et al. (2010, p. 270). La rareté du genre microconche 
dans la région téthysienne apparaît remarquable alors que 
les grands Lytoceras y sont très répandus durant toute la 
durée du Pliensbachien.

Matériel étudié :
- Bourgenay, banc 7 : 1 ex. AO4 (Pl. 2, fig. 4a-c).

Remarque sur  « Derolytoceras (D.) radstockiense 
Donovan & Howarth, 1982 » :  

Par son habitus général, et notamment la présence 
de constrictions périodiques, nous rapprochons du genre 
Platypleuroceras l’unique spécimen de Derolytoceras (D.) 
radstockiense figuré par Donovan & Howarth (1982, text-
fig. 1), de la Zone à Jamesoni du Somerset. Sa costulation 
ventrale, de type capricorne, est homéomorphe de certains 
Lytoceratidae, mais peut se retrouver chez certains 
Platypleuroceras, ce caractère étant particulièrement 
exprimé chez Platypleuroceras nodosum Schlatter, 1979.
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Super-famille Arietitoidea Hyatt, 1874
Famille Oxynoticeratidae Hyatt, 1875

Les Oxynoticeratidae du Carixien partagent tous une 
morphologie discoïde, un ombilic punctiforme, des tours 
très comprimés, une ornementation très faible. L’absence de 
caractère diagnostique évident et reproductible n’en facilite 
pas la détermination. La multiplicité, dans la littérature, des 
interprétations données à chacune des espèces, témoigne 
de cette difficulté. Ces formes ont été regroupées dans 
des genres multiples (Fastigiceras, Metoxynoticeras, 
Carixiceras,...), très difficiles à distinguer, parmi lesquels 
l’usage a consacré le genre Radstockiceras. 
Plusieurs études ont récemment suspecté le caractère 
polyphylétique des Oxynoticeratidae du Carixien (Donovan, 
1994 ; Edmunds et al. 2003 ; Dommergues et al., 2006). 
Donovan (1994), comparant leurs caractères suturaux, 
propose de distinguer deux lignées distinctes, d’une part, les 
Radstockiceras s. st., issus du genre Gleviceras, présentant 
une selle externe étroite symétrique et peu incisée, d’autre 
part les Carixiceras, descendant directement du genre 
Oxynoticeras, caractérisés par une selle externe large et 
nettement bifurquée. Les autres éléments de la ligne de 
suture sont variables et peu informatifs. 
L’expérience prouve maintenant la difficulté de l’utilisation 
de tels critères basés sur la seule ligne de suture et le nombre 
des situations ambigües ou intermédiaires. L’utilisation de 

critères purement ornementaux s’avère également peu 
discriminante (Dommergues et al., 2006). La rareté relative 
des Oxynoticeratidae au Carixien inférieur rend, de plus, 
impossible l’utilisation de méthodes statistiques permettant 
de rendre compte de la variabilité intraspécifique de ces 
divers caractères. 
Par souci de simplification de la systématique, nous suivrons 
Howarth (2013) qui rapporte tous les Oxynoticeratidae 
hyper involutes du Carixien au seul genre Radstockiceras. 

Genre Radstockiceras Buckman, 1918
Espèce type : Radstockiceras complicatum 

Buckman, 1918

Radstockiceras involutum (Pompeckj, 1906) 
Pl. 6, fig. 1a-b, fig 2 

1885. Ammonites oxynotus numismalis Quenstedt, pl. 37, 
fig. 1.

1893. Oxynoticeras Oppeli Schloenbach. Futterer, pl. 8, 
fig. 1, non 2.

1906. Oxynoticeras involutum Pompeckj, p. 284.
1977. Radstockiceras complanosum (Simpson). Schlatter, 

pl. 1, fig. 4.
1980. Metoxynoticeras involutum (Pompeckj). Schlatter, 

pl. 1, fig. 6, avec synonymie.

Fig. 23. Radstockiceras involutum (Pompeckj, 1906) in Schlegelmilch, 1992, pl. 23, fig. 3. 
Figuration originale de Ammonites oxynotus numismalis Quenstedt, 1885, pl. 7, fig. 1.
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1982. Radstockiceras complanosum (Simpson). Braga et 
al., pl. 1, fig. 1.

1983. Metoxynoticeras involutum (Pompeckj). Mouterde 
et al., pl. 4, fig. 8.

1984. Radstockiceras gr. complanosum (Simpson). 
Cubaynes et al., pl. 1, fig. 2.

1985. Radstockiceras complanosum (Simpson). Comas-
Rengifo, pl. 2, fig. 4.

1991. Radstockiceras oppeli (Schloenbach). Schlatter, 
pl. 12, fg. 3.

1992. Radstockiceras involutum (Pompeckj). Schlegel-
milch, pl. 23, fig. 3 (Fig. 23).

2002. Radstockiceras involutum (Pompeckj). Fauré, pl. 3, 
fig. 6a-b.

2004. Radstockiceras cf. buvigneri (D’Orbigny). Sciau, 
pl. 15, fig. 4.

2006. Radstockiceras cf. involutum (Pompeckj). 
Hillebrandt, pl. 3, fig. 7-9.

2009. Radstockiceras involutum (Pompeckj). Fauré, fig. 
7.5 a-b.

2012. Carixiceras aff. involutum (Pompeckj). Meister et 
al., pl 3, fig. 1 ; pl. 4, fig. 1 ; pl. 5, fig. 1 ; pl. 6, fig. 1.

Nous rattachons à ce taxon les Radstockiceras de la 
base du Carixien qui ont en commun une morphologie 
oxycône hyper involute, une aire ventrale aiguë, tranchante, 
et un ombilic punctiforme, profond. Les flancs sont très 
légèrement bombés, avec un maximum d’épaisseur du 
tour en leur milieu. Le spécimen Z43 (Pl. 6, fig. 2) est 
orné de côtes sigmoïdes fines peu marquées, organisées en 
faisceaux, s’estompant pour disparaître totalement dans la 
partie haute des flancs. La ligne de suture n’est pas visible 
sur nos échantillons. 

Âge : 
Tous proviennent du niv 3.2 de la coupe du Bernard, 

correspondant à la partie moyenne de la Sous-Zone à 
Polymorphus (biohorizon à Radstockiceras involutum).

Répartition : 
R. involutum offre une large répartition géographique en 

Europe occidentale, France (Cévennes, Quercy, Corbières, 
Catalanides, Causses), Allemagne (Württemberg), Portugal 
(Bassin lusitanien), mais aussi sur la marge nord du Domaine 
téthysien (Hongrie) et, possiblement, au Maroc (Meister 
et al., 2011). Partout, elle est recueillie de la Sous-Zone 
à Taylori à la Sous-Zone à Brevispina. Une forme proche 
est citée dans le Domaine pacifique, en Amérique du Sud 
(Hillebrandt, 2006).

Remarque : 
Radstockiceras lynx (d’Orbigny, 1844) est une espèce 

très voisine, rarement citée dans la littérature, à section 
identique, très pincée, dont la costulation sigmoïde intéresse 
ici toute la hauteur du flanc pour former une crénulation au 
passage sur l’aire ventrale. 

Matériel étudié : 
- Le Bernard, niv. 3.2 : 2 ex. Z43 (Pl. 6, fig. 2), Y57 (Pl. 6, 
fig. 1).

Radstockiceras buvigneri (d’Orbigny, 1844)
Pl. 7, fig. 1a-b, fig. 2a-c ; Pl 8, fig. 1a-b, fig. 2a-b 

1844. Ammonites buvigneri d’Orbigny, pl. 74, fig. 1-3.
1855. Ammonites complanosum Simpson, p. 79.
1878-86. Radstockiceras wiltshirei Wright, p. 393, pl. 

XLVIII, fig. 3.
1962.  Metoxynoticeras complanosum (Simpson). Howarth, 

pl. 15, fig. 4.
1964. Radstockiceras buvigneri (d’Orbigny). Frebold, 

fig. 6.
1983. Metoxynoticeras ? wiltshirei (Wright). Mouterde et 

al., pl. 10, fig. 18 a-b, avec synonymie.
1962.  Metoxynoticeras complanosum (Simpson). Schlegel-

milch, pl. 54, fig. 2.
1994. Radstockiceras buvigneri (d’Orbigny). in Fischer, 

pl. 21, fig. 3. Figuration de l’holotype.
2002. Radstockiceras buvigneri (d’Orbigny). Howarth, 

pl. 5, fig. 1.
2003. Carixiceras buvigneri (d’Orbigny). Edmunds et al., 

fig. 20.1.
2008. Radstockiceras buvigneri (d’Orbigny). Dommergues 

et al., pl. III, fig. 1.

Plusieurs Radstockiceras du Bernard présentent les 
mêmes caractéristiques que celles de l’espèce de d’Orbigny, 
avec leur section subogivale, leurs flancs légèrement bombés 
et leur aire ventrale étroite et aiguë dans les tours internes, 
qui s’élargit dans les tours externes et devient régulièrement 
arrondie. Les moules internes sont lisses [X43 (Pl. 7, fig. 1), 
Z85, W5 (Pl. 8, fig, 1, 2)] mais sur certains individus munis 
du pseudo-test (W77, Pl. 7, fig. 2), il est possible d’observer 
des ondulations mousses très peu marquées dans la partie 
inférieure du flanc. Ce caractère est pris comme critère 
diagnostique de l’espèce par Donovan & Guerin-Franiatte 
(in Fischer, 1994). Le test peut présenter une micro striation 
faite de costules peu flexueuses, légèrement rétroverses, 
confusément fasciculées dans la partie interne du flanc, qui 
s’infléchissent en s’atténuant dans sa partie supérieure, pour 
disparaître totalement avant l’aire ventrale qui est toujours 
lisse (W77, Pl. 7, fig. 2). L’ombilic est profond, très étroit, 
et l’aire ombilicale sous-cavée.

Rapports et différences : 
L’espèce se démarque de R. involutum par ses flancs 

plus convexes et sa section ogivale plus épaisse, dont le 
maximum d’épaisseur se situe à la partie médiane du flanc. 
Son aire ventrale est plus large et plus arrondie dans les 
tours adultes de la coquille. 
L’aire ventrale de R. gemmellaroi est plus étroite et plus 
tranchante.
Radstockiceras wiltshirei (Wright, 1881) présente un même 
style de costulation, fine, au tracé tendu, et une morphologie 
générale identique à celle de R. buvigneri. L’espèce n’en 
diffère que par sa costulation qui atteint les tours externes 
d’espèces de grande taille. Ce caractère nous paraît très 
insuffisant pour permettre de séparer les deux espèces.
Radstockiceras complanosum (Simpson, 1855) présente une 
morphologie générale identique et l’espèce est confondue 
avec R. buvigneri par Howarth (2002) qui admet que le type 
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de R. complanosum et ses topotypes « ne se démarquent 
de R. buvigneri, ni par leur morphologie générale, ni par le 
style de l’ornementation ». 

Remarque : 
Il est d’usage, depuis Howarth (1962), d’attribuer au 

taxon R. complanosum tous les Radstockiceras du Carixien 
inférieur pourvus d’une costulation latérale significative. 
R. complanosum est cependant une espèce insuffisamment 
définie pour permettre son usage : le type est perdu ; son 
unique figuration (Howarth, 1962, pl. 15, fig. 4) est une 
reproduction peu informative d’une ancienne photographie 
de Tutcher ; son âge est imprécis. Tous ceci explique que 
l’espèce ait donné lieu à de multiples interprétations (voir 
une synonymie complète des interprétations de l’espèce 
dans Géczy & Meister, 2007). Comme l’a fait remarquer, 
avant nous, Schlatter (1980), la plupart des figures rattachées 
à ce taxon par les auteurs (e.g. Bremer, 1965 ; Comas-
Rengifo, 1985 ; Meister, 1986 ; Rakus & Guex, 2002 ; 
Wilmsen et al., 2002 ; Géczy & Meister, 2007) doivent être, 
au contraire, rapprochées de Radstockiceras henchingense 
Schlatter, 1980 [= Radstockiceras numismale (Oppel) nom 
nud (refiguration Fig. 24)]. Donovan & Surlyk (2003), puis 
Meister et al. (2012) vont plus loin en considérant les deux 
taxons comme synonymes.

Âge : 
Nos spécimens proviennent de la Sous-Zone à 

Brevispina, Horizons à Brevispina et à Submuticum, niv. 
4.1 et 4.2 du Bernard. Cet âge est conforme à l’âge, Zone à 
Jamesoni, donné pour le type de l’espèce. Celle-ci semble 
plus âgée dans le Yorkshire où Howarth (2002) la signale 
dès le Sinémurien terminal.

Répartition : 
Taxon peu utilisé par les auteurs avant la révision de la 

collection d’Orbigny (1994), R. buvigneri est maintenant 
signalé dans de nombreuses localités de l’Europe occidentale 
(Lorraine, Normandie, Vendée, Yorkshire), mais également 
sur la marge nord de la Téthys (Dommergues, 2009). Une 
forme très proche est aussi décrite en Amérique du Nord par 
Frebold (1964).

R. wiltshirei (Wright) est cité dans la Domaine ouest 
européen (Angleterre, Corbières, Bassin lusitanien) et sur 
la marge nord-téthysienne, hongroise (Géczy, 1976) et 
espagnole (Rivas, 1977).  

Matériel étudié : 
- Le Bernard, niv. 4.1 : 3 ex. X43 (Pl. 7, fig. 1), W77 (Pl. 7, 
fig. 2), Z85 (Pl. 8, fig. 1).
- Le Bernard, niv. 4.2 : 1 ex. W5 (Pl. 8, fig. 2).

Radstockiceras sp. aff. buvigneri (d’Orbigny, 1844)
Pl.  6, fig. 3a-c 

aff. 2004.  Radstockiceras complanosum (Simpson). Sciau, 
pl. 19, fig. 2.

Deux fragments d’une coquille, encore cloisonnée 
malgré une taille dépassant probablement 400 mm de 

diamètre environ, présentent une section ogivale, large, 
des flancs très bombés, quasiment lisses, sur lesquels 
l’ornementation se réduit à des ondulations périodiques 
mousses. L’aire ventrale est large, non carénée, arrondie ou 
très légèrement déprimée. L’empreinte du tour interne dans 
le tronçon du spécimen X86 (non figuré), montre une aire 
ventrale plus aigüe. La taille et la morphologie de l’ombilic 
ne peuvent être précisés.

L’absence de caractère ornemental très significatif 
rend, a priori, difficile l’attribution générique de ces deux 
coquilles. Nous les rapprochons toutefois de tours externes 
d’un volumineux Radstockiceras, comme celui figuré 
par Sciau (2004), du Carixien des Causses, dont l’âge est 
sensiblement identique. Comme nos spécimens, cette 
forme montre une même ornementation faite d’ondulations 
« mousses » et une même tendance à l’épaississement 
des tours dont la section devient progressivement ovoïde 
avec l’âge et dont l’aire ventrale s’élargit pour s’arrondir 
régulièrement au-delà de 400 mm de diamètre. 

Âge : 
Tous deux proviennent du niv. 3.3 de la coupe du 

Bernard, qui correspond à la partie sommitale de la Sous-
Zone à Polymorphus (biohorizon à Platypleuroceras 
caprarium).

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 3.3 : 2 ex. X86 (Pl.6, fig. 3), Z53.

Radstockiceras gemmellaroi (Pompeckj, 1906)
Pl. 9, fig. 1 a-c ; Pl. 10, fig. 1a-b ; Pl. 11, fig. 1

1884. Amaltheus n.sp. indet. Gemmellaro, pl. 1, fig. 18-19.
1906. Oxynoticeras gemmellaroi Pompeckj, p. 283.
? 1936. Oxynotyceras lynx d’Orbigny. Brun & Brousse, 

pl. 4, fig. 2.
1977. Radstockiceras gemmellaroi (Pompeckj). Wieden-

mayer, pl. 12, fig. 1-5, 10-12.
1986. Radstockiceras gemmellaroi (Pompeckj). Meister, 

pl. II, fig. 7 ; pl. III, fig. 1, avec synonymie.
1991. Radstockiceras gemmellaroi (Pompeckj). Ferretti, 

pl. 3, fig. 1.

Fig. 24. Radstockiceras henchingense Schlatter, 1980. 
Figuration originale de Ammonites oxynotus numismalis  de  
Oppel, 1853, pl. 2, fig. 10a, b. 
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1993. Radstockiceras gemmellaroi (Pompeckj). Meister & 
Böhm, p. 176.

2002. Radstockiceras gemmellaroi (Pompeckj). Rakus & 
Guex, pl. 14, fig. 9.

2004. Radstockiceras gemmellaroi (Pompeckj). Sciau, 
pl. 19, fig. 1.

2007. Radstockiceras gemmellaroi (Pompeckj). Géczy & 
Meister, pl. XXVIII, fig. 1, 4, 5.

2008. Radstockiceras gemmellaroi (Pompeckj). Dom-
mergues et al.,  fig. 5B, C ; 7B, C.

2011. Radstockiceras gemmellaroi (Pompeckj). Blau & 
Meister, fig. 10.

Ce Radstockiceras marque le retour, au Carixien moyen, 
à une morphologie hyperoxycône. Nos spécimens vendéens 
atteignent une grande taille (phragmocônes atteignant 300 
mm de diamètre). Ils ont en commun une section ogivale 
très comprimée, un ombilic punctiforme, quasiment occlus, 
et une aire ventrale aiguë, très pincée à tous les stades de 
développement. Les flancs sont aplatis et subparallèles 
jusqu’à une légère angulation située à mi flanc, au-delà 
de laquelle ils dessinent une concavité très évasée. Cette 
angulation est parfois marquée par un sillon spiral [Z15 (Pl. 
9, fig. 1), W87]. 
L’ornementation, quasiment absente sur le moule interne 
[U97 (Pl. 11, fig. 1), U89, X89, V53, U99, V54, Z19], se 
limite parfois à des ondulations peu marquées de large 
amplitude [Z15 (Pl. 9, fig. 1), U97 (Pl. 11, fig. 1), U64, X35]. 
Le test peut révéler une fine costulation falciforme très 
proverse, confusément fasciculée, même à grand diamètre 
[Y26 (Pl. 10, fig 1), V52, W86, W27, X35].

Âge : 
R. gemmellaroi présente une répartition paroxystique en 

Vendée, avec une acmé située dans la partie sommitale de la 
Zone à Ibex. Au Bernard, l’espèce est présente dès le niv. 8.1 
(Horizon à Crassum) mais elle est surtout très abondante 
dans le niv. 8.2 qui correspond à l’Horizon à Luridum, dans 
lequel elle accompagne la transgression d’une autre espèce 
ubiquiste, Lytoceras fimbriatum et de nombreux Cenoceras.

Répartition : 
L’espèce est assez rarement signalée en Europe 

occidentale. Elle est présente, dans le même horizon 
en Normandie (observations P. B.) et, à un niveau 
stratigraphique légèrement plus ancien (Horizons à Alisiense 
et à Rotundum), dans les Grands-Causses (Meister, 1986). 
Il est vraisemblable que le Radstockiceras hyperinvolute, 
« sans ornement », figuré par Brun & Brousse (1936, pl. IV, 
fig. 2) sous le nom de Oxynotyceras lynx d’Orbigny soit à 
rapporter à la même espèce. 
 L’abondance des citations en domaine téthysien 
montre que R. gemmellaroi est une espèce ubiquiste. Elle 
est signalée dans la Téthys méditerranéenne, en Algérie 
(Grande Kabylie) (Dommergues et al. 2008), au Maroc (El 
Hariri et al., 1996), dans les Apennins (Ferretti, 1991 ; Blau 
& Meister, 2011), en Sicile (Gemmellaro, 1884) et dans la 
Dorsale tunisienne (Rakus & Guex, 2002). 
Elle est aussi présente sur le marge nord téthysienne, dans 
la Montagne de Bakony (Hongrie) (Géczy & Meister, 2007) 
et dans l’Austroalpin (Autriche) (Meister & Bohm, 1993 ; 

Meister et al., 1994) où elle caractérise toujours la Zone 
à Ibex. Par sa morphologie, l’espèce annonce les formes 
hyperoxycônes du Carixien supérieur reconnues dans le 
Subbétique espagnol (Rivas, 1977).

R. coynarti (d’Orbigny, 1844), de la Zone à Ibex des 
Cottards dans le Cher, dont ne subsiste de la collection 
d’Orbigny qu’un exemplaire de petite taille très 
dégradé (Guérin-Franiatte in Fischer, 1994), se rapporte 
vraisemblablement à cette espèce. 

Matériel étudié : 
- Le Bernard, niv. 8.2 : 15 ex. Z15 (Pl. 9, fig. 1), W87, 
présentent un sillon spiral ; Y26 (Pl. 10, fig. 1a-b), V52, 
W86, W27, X35, présentent une striation falciforme fine sur 
le test ; U64, montre des ondulations sur le flanc ; U89, est 
presque lisse ; U97 (Pl. 11, fig. 1) totalement lisse, V53, 
U99, V54, Z19, X23. 
- Bourgenay, niv. 5 : 1 ex. AK4.

Super-famille Eoderoceratoidea Spath, 1929
Famille Coeloceratidae Haug, 1910
(ém. Dommergues & Meister, 1999)

Genre Coeloceras Hyatt, 1867
Espèce type : Ammonites pettos Quenstedt, 1846

Coeloceras pettos (Quenstedt, 1846)
Pl. 12, fig. 1a-b 

1843. Ammonites pettos Quenstedt, p. 178.
1844. Ammonites grenouillouxi d’Orbigny, pl. 96, fig. 1, 

5-6.
1846. Ammonites pettos Quenstedt. Quenstedt, pl. 14, 

fig. 8.
1972. Coeloceras cf. pettos (Quenstedt). Schmidt-Effing, 

pl. 1, fig. 3.
1973. Coeloceras pettos (Quenstedt). Donovan & Forsey, 

pl. 2, fig. 2, figuration du lectotype.
1978. Coeloceras pettos (Quenstedt). Dommergues & 

Mouterde, pl. 1, fig. 6-10.
1980. Coeloceras pettos (Quenstedt). Schlatter, pl. 5, fig. 3, 

avec synonymie.
1980. Coeloceras grenouillouxi (d’Orbigny). Schlatter, 

pl. 6, fig. 1-3, avec synonymie.
1994. Coeloceras grenouillouxi (d’Orbigny). Mouterde & 

Dommergues, in Fischer, pl. 22, fig. 4, 5, 6, 7.
?1995. Coeloceras gr. pettos (Quenstedt). Alkaya & Meister, 

pl. 7, fig. 5.
2003. Coeloceras grenouillouxi (d’Orbigny). Donovan & 

Surlyk, pl. 2, fig. 6-9.
2008. Coeloceras pettos (Quenstedt). Dommergues et al., 

pl. 2, fig. 4.
2013. Coeloceras pettos (Quenstedt). Howarth, fig. 31- 

1a-c, figuration du lectotype.

L’espèce est facilement reconnaissable à sa petite taille 
habituelle et à son enroulement qui reste cadicône sur toute 
la durée de l’ontogénèse. L’ombilic est large et profond, 
bordé par des flancs divergents ornés de côtes proverses, 
sans rebord ombilical marqué. Le bord ventral est saillant. 



44

Ph. Fauré, P. Bohain

Il est marqué par une rangée de tubercules qui donnent 
naissance à deux à trois côtes fines, légèrement arquées vers 
l’avant, qui traversent une aire ventrale large, non carénée, 
régulièrement arrondie. 

Remarques : 
C. pettos et C. grenouillouxi sont deux espèces très 

proches, présentes dans un niveau stratigraphique identique, 
au sommet de la Zone à Jamesoni. Schlatter (1980), et avant 
lui, la plupart des auteurs, ont considéré ces deux espèces 
comme distinctes, C. grenouillouxi différant de C. pettos 
par son ombilic plus large, sa section plus étroite et sa 
costulation plus fine. Dommergues et Mouterde (1978 ; in 
Fischer, 1994) ont insisté sur l’importante variabilité 
des Coeloceras dont les morphotypes expriment un large 
spectre recouvrant les deux espèces. Donovan & Surlyk 
(2003) sont les premiers à entériner la mise en synonymie 
des deux espèces, position que nous suivons ici. 

Quenstedt décrit Coeloceras pettos en 1843, mais ne 
le figure qu’en 1846, alors que l’espèce de d’Orbigny, C. 
grenouillouxi, est précisément décrite et figurée dès 1844, 
ce qui devrait lui donner la priorité. Le taxon C. pettos est, 
malgré tout, consacré par l’usage. 

Dommergues et Mouterde (1978), Dommergues 
(1994) ont insisté sur le dimorphisme très accusé de 
C. pettos dont ils décrivent la forme microconche sous le 
nom de « Polymorphites evolutus ». Il s’agit d’une forme 
micromorphe, évolute, dont l’habitus et, notamment, l’aire 
ventrale est homéomorphe de celle d’un microconche 
d’Uptonia (e.g. Uptonia bronni Roemer, 1836). Nous 
verrons plus loin, qu’il est plus vraisemblable que ce taxon 
représente le microconche d’une Uptonia tardive du groupe 
de U. regnardi (d’Orbigny) (présente dans le même banc 
aux Cottards) ou de l’espèce nouvelle U. atlantica.

Âge : 
L’individu figuré provient du niv. 4.4 du Bernard dans 

lequel il est récolté avec Uptonia regnardi et U. cf. evoluta. 
Nous le plaçons dans la partie terminale de la Sous-Zone 
à Jamesoni (biohorizon à Uptonia regnardi et Coeloceras 
pettos). 
Un même âge est constaté par Schlatter (1980) en 
Allemagne méridionale où l’espèce accompagne les 
derniers Polymorphitiadae du groupe des « Uptonia bronni-
lata ». C’est aussi au sommet de la Sous-Zone à Jamesoni 
que Dommergues et al. (1997) et Page (2003) placent 
l’« Horizon à Pettos ». Cette position n’exclue en rien que 
C.pettos puisse coexister avec les premiers Tropidoceratinae. 

Répartition : 
Cette espèce relativement rare, n’est formellement 

identifiée que dans le Domaine nord-ouest européen 
où elle semble inféodée aux zones les plus profondes 
des grands bassins sédimentaires : sud-ouest et nord-
ouest de l’Allemagne méridionale ; Angleterre (Dorset) ; 
Espagne (Chaînes ibériques), France (Cher, Bourgogne, 
Normandie, Vendée) ; Portugal (Bassin lusitanien, 
observation P. Bohain) ; Danemark (Bornholm). Des formes 
assimilables à C. pettos sont aussi signalées sur la marge 
nord téthysienne : Anatolie (Bremer, 1965 ; Alkaya & 
Meister, 1995) ; Montagne de Bakony (Géczy, 1976).

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 4.4 : 1 ex. X44 (Pl. 12, fig. 1).

Famille Eoderoceratidae Spath, 1929
(ém. Dommergues & Meister, 1999)

Genre Eoderoceras, Spath, 1929
Espèce type : Deroceras bispinigerum Buckman, 1918

Edmunds (2009) a voulu clarifier la nomenclature des 
Eoderoceratidae du  Sinémurien supérieur et du Pliens-
bachien. Il propose, à juste titre, une utilisation restreinte 
du genre Microderoceras Hyatt, 1871, applicable aux seuls 
Eoderoceratidae bituberculés des Zones à Turneri et à 
Obtusum, dont le chef de file est l’espèce-type Microderoceras 
birchi (J. Sowerby, 1820). Il démontre ensuite que, à l’instar 
de son espèce-type, il fallait rapporter au genre Eoderoceras 
toutes les autres espèces à coquille bituberculée sur les 
flancs, qui s’épanouissent particulièrement autour de la 
limite Sinémurien – Pliensbachien. Pour les ammonites 
unituberculées du groupe de l’Ammonites armatum 
J. Sowerby 1815, il crée le genre nouveau Eteoderoceras.

Les Eoderoceratidae bituberculés du Sinémurien 
terminal - Pliensbachien basal constituent un groupe 
très hétérogène au sein duquel les relations phylétiques 
ne sont pas claires. Ces formes ont été alternativement 
rapportées aux genres Microderoceras, Tetraspidoceras, 
voire Parahyperderoceras. Dommergues, Ferretti et 
Meister (1994) avaient créé, pour les désigner, le genre 
Paramicroderoceras. Mais l’hétérogénéité de ce groupe 
et sa répartition exclusivement téthysienne en rendaient 
l’utilisation difficile, malgré des clarifications ultérieures 
(e.g. Géczy & Meister, 2007). De plus, son âge paraissait 
devoir être, pour l’essentiel, rapporté au Sinémurien, 
de la Zone à Oxynotum [M. birchiades (Rosenberg), 
P. praecursor (Geyer), P. bispinatum (Geyer) et P. nothum 
(Meneghini in Fucini)] à la Zone à Raricostatum (Blau, 
1998), un âge Pliensbachien n’ayant jamais été formellement 
attesté. S’il est donc clair qu’une grande partie de ces 
formes correspondent à la définition du genre Eoderoceras, 
d’autres ont nécessité la création de genres nouveaux (e.g. 
Bakoniceras in Géczy & Meister, 2007 ; Collomoniceras, 
Appenninoceras in Dommergues et al., 2011).

Dans le Domaine nord-ouest européen, deux groupes 
d’Eoderoceratidae bituberculés sont présents à deux niveaux 
distincts et leur relation phylétique n’est pas établie : 1/ Dans la 
Sous-Zone à Densinodulum, dans laquelle les Eoderoceras, 
conformes à la définition originale, s’épanouissent autour de 
l’espèce Eoderoceras bispinigerum ; 2/ Dans les Sous-Zones 
à Taylori et à Polymorphus, où les morphotypes les plus 
fréquents sont Eoderoceras ? fila (Quenstedt, 1885) et E. ? 
bimacula (Quenstedt, 1885)(Schlatter, 1980 ; Hoffmann, 
1982 ; Donovan & Surlyk, 2003 ; Edmunds, 2009 ; Meister 
et al., 2011).

Ainsi, dans l’attente d’une meilleure compréhension 
de la variabilité et de l’ontogénèse de ces formes et sans 
préjuger de leurs rapports phylétiques avec les autres 
espèces du genre, nous ne conserverons qu’avec doute 
dans le genre Eoderoceras ces formes carixiennes à livrée 
bituberculée dont fait partie l’individu que nous décrivons 
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ci-dessous. Nous ne suivrons pas, non plus, l’acception 
élargie du genre Microderoceras proposée par Meister et al. 
(2011) et leur interprétation taxinomique intermédiaire qui 
place Eoderoceras en situation de sous-genre du premier.

Eoderoceras ? sp.
Pl. 12, fig. 2a-c

Nous rapprochons du genre, ce spécimen quasi 
complet, dont l’ornementation bituberculée sur le flanc 
est caractéristique. Un tubercule péri-ombilical et un 
tubercule ventro-latéral un peu plus marqué sont unis par 
une côte radiale forte, qui devient proverse sur la loge 
d’habitation. Aucune costulation fine, intermédiaire, n’est 
décelée. La coquille est évolute, l’ombilic large et évasé, 
entouré d’une aire ombilicale régulièrement arrondie. La 
section est circulaire dans les tours internes. Elle devient 
sub-quadratique et légèrement comprimée dans les tours 
externes. La région ventrale est aplatie. Elle présente 
de vagues ondulations, mais elle est dépourvue de toute 
ornementation et demeure totalement lisse à tous les stades.

Âge : 
Notre spécimen provient du niv. 3.3 du Bernard, 

qui correspond à la partie terminale de la Sous-Zone à 
Polymorphus (biohorizon à Platypleuroceras caprarium), 
ce qui en fait l’un des « Eoderoceras » les plus récents 
connus. 

Remarque : 
Parmi les Eoderoceratidae bituberculés de la Sous-Zone 

à Polymorphus, notre spécimen du Bernard ne peut être 
comparé qu’au « Microderoceras (?) sp. » de São Pedro de 
Muel décrit par Mouterde et al. (1983, pl. 3, fig. 5). Cette 
espèce, qui appartient au groupe des Eoderoceras fila-
bimacula, s’en distingue cependant nettement par sa section 
quadratique non comprimée, ses flancs plus bombés, et par 
son ornementation comportant une striation intercalaire 
latérale qui passe sur une aire ventrale plus arrondie que 
celle de notre spécimen vendéen. 

Eodereceras tardecrescens (Pia, 1913) est une espèce 
décrite par Alkaya et Meister (1995) dans la Sous-Zone 
à Brevispina des Pontides qui montre le même type 
d’enroulement évolute que notre spécimen, mais, à taille 
égale, sa section quadratique est beaucoup plus déprimée. 
Elle en diffère aussi par sa taille et par le style de sa 
costulation, avec une micro striation intercalaire, dont notre 
spécimen est totalement dépourvu.

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 3.3. 1 ex. X93 (Pl. 12, fig. 1).

Famille Epideroceratidae 
Dommergues & Meister, 1999

Genre Epideroceras Spath, 1923
Espèce-type : Ammonites roberti Hauer, 1854

Sous-genre Coeloderoceras Spath, 1923
Espèce-type : Epideroceras (Coeloderoceras) ponticum 

Pia, 1913

Epideroceras (Coeloderoceras) aff. biruga 
(Quenstedt, 1883)

Pl. 12, fig. 8a-b 

aff. 1883. Ammonites armatus biruga Quenstedt, pl. 26, 
fig. 5.

aff. 1980. Hyperderoceras (Parahyperderoceras) ex gr. 
biruga (Quenstedt). Schlatter, pl. 4, fig. 2-4.

aff. 1983. Epideroceras (Coeloderoceras) gr. biruga 
(Quenstedt). Mouterde et al., pl. 2, fig. 3 ; pl. 3, fig. 3.

aff. 1987. Epideroceras (Coeloderoceras) gr. planarmatum-
biruga (Quenstedt). Dommergues, pl. 4, fig. 17-20 ; 
pl. 5, fig. 1-3.

Nous rapprochons de Coeloderoceras biruga ce spécimen 
présentant l’âge et les caractéristiques ornementales du 
genre. Ce fragment de phragmocône présente une section 
subquadratique plus haute que large, des flancs légèrement 
bombés et une aire ventrale non carénée légèrement 
déprimée. L’ombilic est assez large, évasé, surmonté par 
une aire ombilicale oblique, peu marquée, se raccordant 
progressivement au flanc. L’ornementation est faite de côtes 
radiales auxquelles se superpose une fine striation. Les 
côtes principales partent de la suture ombilicale jusqu’à un 
tubercule « mousse » peu marqué, situé sur l’arrondi péri-
ombilical, puis rejoignent un tubercule bien marqué, parfois 
épineux, situé sur le rebord latéro-ventral. Au-delà, elles 
bifurquent en une alternance de côtes proéminentes et de 
côtes intercalaires fines et irrégulières. L’ensemble forme sur 
l’aire ventrale un chevron proverse au relief « capricorne » 
marqué.

Notre spécimen montre une section subquadratique à la 
fois plus comprimée et plus involute que ne le montrent les 
figurations de Quenstedt, de Schlatter et de Dommergues. 

L’ornementation est aussi moins dense et moins 
proéminente. Cette morphologie pourrait correspondre à 
celle d’un tour interne d’Epideroceras, voire à une forme 
intermédiaire proche du groupe de E. (C.) ponticum.

Remarque : 
Schlatter (1980) rapproche cette ammonite rare du genre 

Hyperderoceras (Eoderoceratiadae) et crée, pour elle, le 
sous-genre Parahyperderoceras. Il revient à Dommergues 
(1987) d’avoir montré les affinités ornementales de ce taxon 
avec celles du groupe des Epideroceras qui peuplent les 
marges nord de la Téthys et pour lesquelles Bremer (1965) 
avait crée le genre Coeloderoceras.

Âge : 
Le genre est chaque fois cité dans la Sous-Zone 

à Polymorphus, ce qui est exactement l’âge de notre 
exemplaire qui provient du niv. 3.1 du Bernard, à la partie 
inférieure de la Sous-Zone, niveau que l’on peut ainsi placer 
en équivalence de l’Horizon à Biruga du standard zonal 
lusitanien. 

Répartition : 
L’espèce nominale est un taxon typiquement nord-ouest 

européen connu seulement, à ce jour, dans le Bassin souabe 
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(sud-ouest de l’Allemagne), le Bassin lusitanien (Portugal) 
et les Préalpes médianes (Haute-Savoie). 

La présence d’une forme affine de cette espèce en 
Vendée est un nouveau jalon paléogéographique. Il permet 
de relativiser le caractère anormalement disjoint d’une telle 
répartition.

Matériel :
- Le Bernard, niv. 3.1 : 1 ex. X85 (Pl. 12, fig. 8).

Famille Dubariceratidae 
Dommergues & Meister, 1999

Genre Metaderoceras Spath, 1925
Espèce-type : Ammonites muticus d’Orbigny, 1844

Malgré l’ancienneté de sa définition par Spath (1925), la 
validité du genre Metaderoceras est encore mise en doute 
par de nombreux auteurs (Arkell et al., 1957 ; Donovan & 
Forsey, 1973 ; Wiedenmayer, 1977, 1980 ; Edmunds, 2009) 
qui jugent superflue sa séparation du genre Crucilobiceras. 
S’il existe bien une forte convergence morphologique entre 
les deux genres, les Metaderoceras s’en démarquent toutefois 
par le style de leur costulation et par un âge plus récent, 
restreint aux Zones à Jamesoni et à Ibex du Pliensbachien, 
un hiatus stratigraphique de deux Sous-Zones d’ammonites 
(Sous-Zones à Macdonneli et à Aplanatum) subsistant entre 
l’extension stratigraphique des deux genres. 

Dans le Pliensbachien inférieur du Domaine nord-
ouest européen, le genre Metaderoceras est présent à deux 
niveaux bien distincts : 
- dans la Sous-Zone à Polymorphus autour du Metaderoceras 
muticum (Orbigny, 1844) ; 
- dans la Sous-Zone à Valdani, autour de l’espèce 
Metaderoceras venarense (Oppel, 1862). 
Ces deux groupes, non liés phylétiquement, sont issus de 
transgressions fauniques successives à partir d’un stock 
téthysien dont la présence est attestée, de façon assez 
permanente, dans le Carixien inférieur et moyen.

Metaderoceras muticum (d’Orbigny, 1844)
Pl. 12, fig. 4a-b 

1844. Ammonites muticus d’Orbigny, pl. 80, fig. 1-3.
1869. Ammonites submuticus (Oppel). Dumortier, pl. 44, 

fig. 2 seule.
? 1958. Crucilobiceras cf. muticum (d’Orbigny). Donovan, 

pl. 3, fig. 2.
? 1976. Metaderoceras muticum (d’Orbigny). Géczy, pl. XI, 

fig. 3, 4.
1979. Metaderoceras muticum (d’Orbigny). Dommergues, 

pl. 4, fig. 1.
1983. Metaderoceras muticum (d’Orbigny). Mouterde et 

al., pl. 3, fig. 1.
1984. Metaderoceras muticum (d’Orbigny). Cubaynes et 

al., pl. 1, fig. 4, 5.
1987. Metaderoceras muticum (d’Orbigny). Dommergues, 

pl. 1, fig. 3-6.
? 1991. Metaderoceras cf. pseudomuticum Dubar & 

Mouterde. Schlatter, pl. 12, fig. 4.

1993. Metaderoceras aff. gr. muticum (d’Orbigny). Meister 
& Böhm, pl. 5, fig. 3.

1994. Metaderoceras muticum (d’Orbigny). Dommergues 
& Mouterde in Fischer, pl. 22, fig. 12.

? 1995. Metaderoceras gr. muticum (d’Orbigny). Alkaya & 
Meister, pl. VII, fig. 9, 10, 11.

2007. Metaderoceras sp. Dommergues in Rulleau, pl. 23, 
fig. 1.

2013. Metaderoceras muticum (d’Orbigny). Howarth 
fig. 29.1. Figuration du type.

Cet individu pourvu du début de la loge d’habitation, 
montre une coquille évolute, une section subrectangulaire, 
comprimée et un ombilic ouvert. Le bord ombilical, arrondi, 
se raccorde à des flancs aplatis ornés de côtes rectiradiées, 
à légèrement proverses, au relief modéré, entre lesquelles 
s’intercale une fine striation. Sur l’angle ventro-latéral de la 
coquille, les côtes portent une épine proverse toujours bien 
marquée qui, sur l’ombilic, épouse le mur du tour suivant. 
Hormis la reconstitution de d’Orbigny (1844, pl. 80), ce 
trait morphologique n’avait pas, à ce jour, été constaté dans 
la littérature. L’aire ventrale présente une fine striation peu 
visible.

Remarques : 
 M. muticum est l’espèce-type du genre Metaderoceras 
désignée par Spath (1925). Sa diagnose a été récemment 
précisée par Dommergues et Mouterde lors de la révision de 
la collection d’Orbigny (in Fischer, 1994). 

 Les Metaderoceras du Carixien basal s’organisent 
autour de deux pôles morphologiques : 
- un morphotype caractérisé par des côtes fortes relativement 
espacées et la présence d’une costulation fine intercalaire. 
Ce groupe n’est quasiment représenté que dans le domaine 
nord-ouest européen où divers morphotypes peuvent être 
rapprochés de la seule espèce Metaderoceras gr. muticum. 
C’est, par exemple, le cas de Metaderoceras nodoblongum 
(Quenstedt, 1885).
- un morphotype évolute caractérisé par une ornementation 
faite de côtes relativement régulières et serrées et l’absence 
de costulation intermédiaire. M. venustulum (Dumortier, 
1869) et M. obsoletum (Simpson, 1843 in Buckman, 1914), 
en seraient les seuls représentants ouest-européens. 
M. cf. pseudomuticum Dubar & Mouterde in Schlatter 
(1991) appartient également à ce groupe qui est surtout 
représenté, dans le Carixien inférieur téthysien, par de 
nombreuses espèces parmi lesquelles nous pouvons citer : 
M. pseudomuticum Dubar & Mouterde, 1978 ; M. apertum 
El Hariri et al., 1996 ; M. clavatum (Faraoni et al., 1996) ; 
M. kondai (Géczy, 1976) ; M. densinodulum (Quenstedt) 
in Géczy, 1972. Il donnera naissance, au Carixien moyen, 
au genre Dubariceras, dont la répartition est également 
exclusivement téthysienne.

Âge et répartition : 
M. muticum présente une répartition essentiellement 

ouest européenne : France (Cher, Bourgogne, Lyonnais, 
Haute-Savoie, Vendée), Portugal, Allemagne. L’espèce 
y est présente de la Sous-Zone à Polymorphus à la partie 
inférieure de la Sous-Zone à Brevispina. C’est l’âge de notre 
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spécimen qui provient du niv. 3.3 du Bernard, dans la partie 
terminale de la Sous-Zone à Polymorphus (biohorizon à 
Platypleuroceras caprarium). 
L’espèce est présente de façon plus douteuse sur la marge 
nord-téthysienne où elle est plusieurs fois citée dans la 
Zone à Jamesoni : Montagne de Bakony (Géczy, 1976) ; 
Austroalpin (Meister & Böhm, 1993), Pontides (Alkaya 
& Meister, 1995). Partout, elle est signalée dans la Zone à 
Jamesoni.
 Toutes les citations de M. muticum dans le Domaine 
franchement téthysien se rapportent à des variants de 
Metaderoceras gr. gemmellaroi, espèce avec laquelle elle 
partage le style de la costulation, possédant une striation 
intermédiaire, mais dont l’âge est plus récent (Zone à Ibex) 
(Rosenberg, 1909 ; Cantaluppi & Montanari, 1971). 
 Il en est de même dans le Domaine pacifique où les 
citations de M. muticum (Imlay, 1981 ; Thompson, 1985 ; 
Smith et al., 1988) sont maintenant associées à l’espèce 
Metaderoceras talkeetnaense Thomson & Smith, 1992. 

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 3.3 : 1 ex. Z92 (Pl. 12, fig. 4).

Metaderoceras cf. muticum (d’Orbigny, 1844)
Pl. 12, fig. 5 

Nous rapprochons de l’espèce M. muticum, un fragment 
de coquille entièrement cloisonnée qui se distingue de 
l’espèce nominale par sa costulation latérale plus dense, 
légèrement flexueuse, et dont les côtes sont tendues entre 
un bourrelet « mousse »  péri-ombilical et un tubercule 
ssez proéminent situé sur l’angle ventro-latéral. À partir de 
celui-ci, il existe une bifurcation assez nette des côtes qui 

traversent l’aire ventrale avec un relief atténué, nettement 
incurvée vers l’avant, en se regroupant en bourrelets 
proverses.

Âge : 
M. cf. muticum provient du même niveau que 

M. muticum, niv. 3.3 du Bernard, qui correspond à la partie 
terminale de la Sous-Zone à Polymorphus (biohorizon à 
Platypleuroceras caprarium).

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 3.3 : 1 ex. Z42 (Pl. 12, fig. 5).

Metaderoceras sp. aff. obsoletus                                
(Simpson in Buckman, 1914)

Pl. 12, fig. 3 

? 1843. Ammonites obsoletus Simpson.
? 1914. Uptonia obsoletus (Simpson, 1843) Buckman. 

Pl. XCII (Fig. 25).
non 1982. Uptonia cf. obsoleta (Simpson). Hoffmann, 

pl. 29, fig. 1a, b.
? 2002. Platypleuroceras obsoleta (Simpson). Howarth, 

p. 140.

Un unique individu de 95 mm de diamètre dont il 
est impossible d’étudier la section, présente les mêmes 
caractéristiques morphologiques que l’ « Uptonia 
obsoletus » figuré par Buckman (1914) (reproduit Fig. 25). 
Sa coquille évolute, ses flancs plats et son unituberculation 
angulo-ventrale bien marquée sont bien les caractères 
d’un Metaderoceras. L’ornementation est faite de côtes 
nombreuses, rigides, rectiradiées, à légèrement proverses, 
dont l’espacement parfois irrégulier laisse apparaître une 

Fig. 25. Uptonia obsoletus (Simpson, 1843 in Buckman, 1914). 
Original de Simpson, 1843. Reproduction de la figure de Buckman, 1914, Pl. XCII.
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fine striation intercalaire. L’ombilic, peu profond et très 
ouvert, est entouré d’un mur ombilical arrondi, peu élevé, 
qui se raccorde progressivement au flanc de la coquille. 
Bien que l’on ne puisse l’observer, sa section semble assez 
nettement comprimée.

Rapport et différences : 

Notre spécimen se démarque de M. muticum, 
essentiellement, par sa costulation plus dense et plus rigide, 
sa coquille plus nettement évolute et ses flancs aplatis, non 
convergent vers l’ombilic. 

Metaderoceras obsoletus, figuré par Buckman (1914, pl. 
XLII) (Fig. 25), montre la même irrégularité de fréquence 
des côtes, en particulier dans les tours adultes, et les mêmes 
striations intercalaires. L’analogie entre M. obsoletus et 
Metaderoceras muticum a souvent été signalée par les auteurs 
(Wiedenmayer, 1977 ; Meister, 1986). M. obsoletus est une 
ammonite très rarement signalée, stratigraphiquement mal 
située, dont l’unique figuration dont on dispose à ce jour 
(Fig. 25) est peu informative, ne laissant apparaitre ni la 

section, ni la forme de l’aire ventrale. Bien que les auteurs 
s’accordent à la placer dans le genre Metaderoceras, sa 
position systématique reste douteuse. Récemment, elle est 
rattachée par Howarth (2002) au genre Platypleuroceras, 
vraisemblablement en raison de la position stratigraphique, 
Sous-Zone à Brevispina, de l’exemplaire du Yorkshire 
récolté par cet auteur. 

M. venustulum (Dumortier, 1869) appartient à ce 
même groupe morphologique. D’après les données de la 
littérature, cette espèce se démarquerait de M. muticum par 
sa coquille plus évolute, sa section subquadratique, plus 
comprimée, sa costulation plus dense et l’absence constante 
de striation intercostale. Encore une fois, les citations de 
M. venustulum sont rares et, bien que ce taxon soit rattaché 
au genre Metaderoceras depuis Meister (1986), la position 
de cette ammonite dans la systématique a diversement été 
interprétée. 
 L’original de Dumortier n’est connu à ce jour que 
par le moulage en plâtre de mauvaise qualité figuré par 
Wiedenmayer (1977, pl. 13, fig. 6-7). Il est, sans explication, 

Fig. 26. Ammonites venustulus Dumortier, 1869.
Exemplaire original figuré par cet auteur pl. XVII, 
fig. 4, 5, 3, avec l’autorisation de  David Besson (Musée 
des Confluences, Lyon).
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attribué à «  Metaderoceras gr. muticum » par Dommergues 
lors de la révision de la collection Dumortier (in Rulleau, 
2007). Nous avons eu l’opportunité d’obtenir plusieurs 
photographies de l’exemplaire type, grâce à la bienveillance 
de M. David Besson (Musée des Confluences, Lyon), qui 
nous permet de les reproduire ici (Fig. 26). Toutes nous 
montrent un individu très évolute, à section subquadratique, 
flancs plats et angle ventro-latéral marqué par un tubercule 
proéminent dans les tours moyens, qui tend à disparaître dans 
les tours externes. Il se distingue nettement de M. muticum 
par une costulation plus dense, plus régulière, plus forte et 
plus rigide, totalement dépourvue de striation intercalaire. 
Ce style de costulation rapproche M. venustulum des 
morphotypes téthysiens du genre et explique que, dans la 
littérature ancienne, le taxon ait été le plus souvent appliqué 
à des ammonites que l’on place maintenant dans le genre 
Dubariceras (Dommergues, Mouterde & Rivas, 1984 ; 
Schroeder, 1927 ; Dubar & Mouterde, 1978) (voir discussion 
plus haut). Cette figure permet de s’assurer de l’identité entre 
le M. venustulum de Dumortier et plusieurs figurations de 
l’espèce, dans le Midi de la France : Gard (Brun & Brousse, 
pl. 1, fig. 5) ; Causses (Meister, pl. 3, fig. 5 ; Sciau, pl. 
XIX, fig. 5). Le seul exemplaire stratigraphiquement bien 
repéré connu à ce jour provient des Causses où il est placée, 
par Meister (1986), dans la partie inférieure de la Sous-
Zone à Brevispina. Sur la plate-forme ouest-européenne, 
Metaderoceras venustulum s.st. semblerait ainsi présenter 
une dispersion essentiellement méridionale, à l’instar des 
Metaderoceras de la Zone à Ibex (e.g. M. venarense).

Âge et répartition : 
Notre spécimen provient du niv. 3.2 du Bernard, 

qui le situe dans la partie moyenne de la Sous-Zone à 
Polymorphus (biohorizon à Radstockiceras involutum), à un 
niveau légèrement plus ancien que celui des autres espèces 
de Metaderoceras. 

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 3.2 : 1 ex. X92 (Pl. 12, fig. 3).

Metaderoceras cf. pygmaeus Dommergues, 2003
Pl. 12, fig. 6a-b, fig. 7a-b.

cf. 2003.  Metaderoceras (?) pygmaeus Dommergues, pl. 1, 
fig. 5-6.

Deux phragmocônes se rapportent à un Dubariceratidae 
de petite taille (17 et 20 mm) dont l’habitus est celui d’une 
Metaderoceras. Ces deux spécimens, à la morphologie très 
voisine, ont en commun une coquille évolute, des tours peu 
recouvrants et une costulation dense et régulière. Ces deux 
Metaderoceras micromorphes ne peuvent être comparés 
qu’à Metaderoceras (?) pygmaeus, décrit par Dommergues 
(2003), dont l’âge, Pliensbachien basal, est sensiblement 
identique.
- Le spécimen morphologiquement le plus proche de l’espèce 
de Corbigny (X24, Pl. 12, fig. 6) présente un ombilic large, 
moyennement profond, et une section arrondie, nettement 
déprimée par une aire ventrale qui n’est que légèrement 
convexe. La costulation est faite de côtes tendues, radiales 

à légèrement proverses, vigoureuses dès les tours les plus 
internes, qui tendent à s’émousser et à s’espacer légèrement 
vers les tours externes. Sur l’angle latéro-ventral, elles 
portent un tubercule « mousse » correspondant à l’embase 
d’épines creuses. L’aire ventrale est totalement lisse, tout au 
plus ondulée par de larges bourrelets peu visibles unissant 
les tubercules entre eux.  

- Le second spécimen (X45, Pl. 1, fig. 7) n’est rapproché 
qu’avec doute de M. pygmaeum. Il est plus évolute et son 
ombilic plus ouvert et moins profond. Ses flancs sont plus 
bombés et sa section plus arrondie. Enfin, sa costulation est 
un peu moins dense. 

Remarque : 
Ces deux Metaderoceras sont très vraisemblablement 

à rapprocher du groupe de Metaderoceras muticum dont 
l’âge et la répartition paléogéographique sont identiques, 
mais dont ils ne partagent cependant pas les principaux 
caractères, à diamètre égal (densité de costulation, absence 
de striation intermédiaire,…) et qui lui donnent une allure 
de « Metaderoceras miniature » (Dommergues, 2003).

Âge :
Le spécimen X24 provient du sommet de la Sous-

Zone à Polymorphus (niv. 3.3 du Bernard) (biohorizon à 
Platypleuroceras caprarium), niveau identique à celui de 
Metaderoceras muticum, dont il faut envisager qu’il en soit 
le microconche. Le spécimen X45, provient de la Sous-
Zone et Horizon à Brevispina (niv. 4.1 du Bernard).

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 3.3 : 1 ex. X24 (Pl. 12, fig. 6). 
- Le Bernard, niv. 4.1 : 1 ex. X45 (Pl. 12, fig. 7). 

Sous-famille Reynesocoeloceratinae 
Dommergues, 1986

Genre Prodactylioceras Spath, 1923
Espèce-type : Ammonites davoei J. de Sowerby, 1822

Prodactylioceras cf. rectiradiatum (Wingrave, 1916)
Pl. 13, fig. 2a-b ; fig. 3a-b

cf. 1916. Coeloceras davoei rectiradiatum Wingrave, pl. 8.
cf. 1983. Prodactylioceras gr. rectiradiatum (Wingrave). 

Mouterde, Dommergues & Rocha, pl. 13, fig. 7-8.
cf. 1984. Prodactylioceras rectiradiatum (Wingrave). Dom-

mergues, Fauré & Mouterde, pl. 2, fig. 3-7.

 Nous  rapprochons  de P. rectiradiatum ce Prodacty-
lioceras dont la costulation se distingue de celle des 
Prodactylioceras du groupe de P. davoei par son style, faite 
de côtes fines et régulières, au tracé tendu, de direction 
radiale à légèrement proverse. Elles sont irrégulièrement 
fibulées au niveau d’un tubercule latéro-ventral au-delà 
duquel elles traversent de façon annulaire une aire ventrale 
très convexe. Le médiocre état de conservation de nos 
spécimens et l’importante usure des flancs de leurs tours 
externes et internes ne permettent pas de conclure à leur 
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identité absolue avec l’espèce anglaise. Celle-ci présente 
une costulation plus fine tout au long de l’ontogénèse et une 
tuberculation plus sporadique, plus bas située sur le flanc. 

Âge : 
P. cf. rectiradiatum provient du niv. 11.2 du Bernard 

qui condense le sommet de la Sous-Zone à Capricornus 
et la partie inférieure de la Sous-Zone à Figulinum. Ce 
niveau est sensiblement plus récent que celui de l’acmé des 
P. rectiradiatum récoltés dans le Dorset (Angleterre) et dans 
le bassin lusitanien (Portugal) (partie inférieure de l’Horizon 
à Capricornus) (Dommergues et al., 1984 ; Phelps, 1985).

Répartition : 
L’espèce nominale est connue dans le Sud de l’Angleterre 

et dans le Bassin lusitanien, et n’a pas été, à ce jour, signalée 
dans d’autres régions du Domaine nord-ouest européen.
 La découverte d’une forme affine de P. rectiradiatum en 
Vendée, dans une position périphérique, mais intermédiaire 
entre ces deux régions, est un nouvel exemple de diffusion 
« atlantique » de taxons, après celui du genre Dayiceras, 
connu du Dorset et du Bassin lusitanien et celui d’espèces 
d’affinités lusitaniennes (e.g. Coeloderoceras biruga, 
Platypleuroceras muellensis, Acanthopleuroceras cari-
natum atlanticum, Dayiceras dayiceroides,…) dont quelques 
exemplaires atteignent la bordure sud de l’Armorique. 

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 11.2 : 2 ex. Z25 (Pl. 13, fig. 2), Y37 
(Pl. 13, fig. 3).

Prodactylioceras cf. aurigeriense 
Dommergues, Fauré & Mouterde, 1984

Pl. 13, fig 1a-c

1925. Prodactylioceras davoei (J. Sowerby). Dubar, p. 274.
1972. Prodactylioceras davoei (J. Sowerby). Schmidt-

Effing, pl. 1, fig. 4-6 ; pl. 18, fig. 15.
? 1974. Prodactylioceras cf. mortilleti (Meneghini). Goy, 

pl. 3, fig. 1.
1984. Prodactylioceras aurigeriense Dommergues, Fauré 

& Mouterde, p. 79, pl. 1, fig. 1-6 ; pl. 2, fig. 1-2. 
1985. Prodactylioceras davoei (J. Sowerby). Comas-

Rengifo, pl. 12, fig. 3 seule.
1985. Prodactylioceras aurigeriense Dommergues et al. 

Phelps, p. 351.
2002. Prodactylioceras aurigeriense Dommergues et al. 

Fauré, pl. 8, fig. 3, 4, 5.

 Un spécimen complet, pourvu de la loge d’habitation, 
ne conserve que l’ornementation des tours moyens. 
Morphologiquement très proche de P. davoei, il en diffère 
par sa costulation plus vigoureuse, plus irrégulière, 
périodiquement accidentée de côtes au relief plus marqué, 
s’épaississant jusqu’à former un tubercule proverse 
intéressant toute la hauteur du flanc. Les tubercules arrondis 
et massifs, présents à une même taille chez P. davoei, sont 
ici absents.
 Notre spécimen se démarque cependant de P. 
aurigeriense par sa costulation plus fine et plus régulière, 

ses tubercules plus épais et non strictement lamellaires et 
tranchants comme observés sur cette espèce (Dommergues 
et al., 1984).

Âge : 
 Notre unique spécimen provient du niv. 11.1 du Bernard 
dans lequel il accompagne Aegoceras capricornus, niveau 
correspondant à l’Horizon à Capricornus des standards. 
Son âge est ainsi légèrement plus récent que celui des 
P. aurigeriense de la région ibéro-pyrénéenne dont 
l’acmé de se situe au niveau de l’Horizon à Lataecosta 
(Dommergues et al., 1984). Cet âge peut expliquer les 
caractères morphologiques intermédiaires de notre individu 
entre ceux de P. aurigeriense et ceux de P. davoei. 

Répartition géographique : 
Contrairement à P. davoei, P. aurigeriense offre, au sein 

du Domaine nord-ouest européen, une répartition étroite, 
limitée aux deux versants des Pyrénées centro-occidentales 
et aux Chaînes ibériques et cantabriques. Elle est depuis 
signalée dans les Grands-Causses par Phelps (1985). 

La découverte d’une forme affine sur la bordure 
méridionale de l’Armorique pourrait amener à relativiser 
l’hypothèse évoquée par Dommergues et al. (1984) d’un 
endémisme ibéro-pyrénéen et d’envisager une diffusion 
plus large de l’espèce, pourquoi pas à l’ensemble de la 
région aquitaine. 

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 11.1 : 1 ex. Y50 (Pl. 13, fig. 1).

Prodactylioceras davoei (J. Sowerby, 1822) 
Pl. 13, fig. 4a-c

1822. Ammonites davoei J. Sowerby, pl. 350.
1885. Ammonites davoei enode Quenstedt, pl. 38, 

fig. 10, 12.
1885. Ammonites davoei nodosissimus Quenstedt, pl. 38, 

fig. 11, 13.
1936. Prodactylioceras dorsetense Spath, pl. 33, fig. 1a, b.
1976. Prodactylioceras davoei (J. Sowerby) et var., Géczy, 

pl. 27, fig. 3, 4, avec synonymie. 
1978. Prodactylioceras davoei (J. Sowerby). Lefavrais-

Raymond, pl. 1.
1980. Prodactylioceras davoei (J. Sowerby). Dommergues, 

pl. 1, fig. 1-3 ; pl. 2, fig. 1-3 ; pl. 3, fig. 1-5.
1982. Prodactylioceras davoei (J. Sowerby). Hoffmann, 

pl. 40, fig. 1 a-b.
1983. Prodactylioceras davoei (J. Sowerby). Mouterde et 

al., pl.13, fig. 4, 5. 
1983. Prodactylioceras davoei (J. Sowerby). Dommergues 

et al., pl. 2, fig. 11-14. 
1984. Prodactylioceras pseudodavoei Maubeuge, fig. 45.
1985. Prodactylioceras davoei (J. Sowerby). Comas-

Rengifo, pl. 12, fig. 4 seule.
? 1985. Aveyroniceras cf. italicum (Meneghini). Comas-

Rengifo, pl. 12, fig. 2.
1986. Prodactylioceras davoei (J. Sowerby). Mattei, pl. 3, 

fig. 3.
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1986. Prodactylioceras davoei (J. Sowerby). Meister, 
pl. 18, fig. 8 ; pl. 19, fig. 3, 7.

1986. Prodactylioceras davoei enode (Quenstedt). Meister, 
pl. 19, fig. 4.

1986 . Prodactylioceras davoei nodosissimus (Quenstedt). 
Meister, pl. 19, fig. 1 ; pl. 23, fig. 5.

1986. Prodactylioceras gr. davoei (J. Sowerby). Guiffray, 
pl. A, fig. 7, 8.

? 1988. Prodactylioceras  aff. davoei (J. Sowerby). Smith et 
al., pl. 3, fig. 4.

1989.  Prodactylioceras gr. davoei (J. Sowerby). Meister & 
Loup, pl. 6, fig. 5.

1990. Prodactylioceras davoei (J. Sowerby). Dommergues 
& Meister, fig. 3(8).

1991. Prodactylioceras davoei (J. Sowerby) et var. 
Schlatter, pl. 21, fig. 1 à 4.

1992. Prodactylioceras davoei (J. Sowerby) et var. 
Schlegelmilch, pl. 37, fig. 2, 3, 4-5.

1993. Prodactylioceras gr. davoei (J. Sowerby). Meister & 
Böhm, pl. 7, fig. 8, 10.

1994. Prodactylioceras davoei (J. Sowerby). Dommergues 
& Mouterde, in Fischer, pl. 24, fig. 3.a, b.

1997. Prodactylioceras davoei (J. Sowerby). Cassel, pl. 11, 
fig. 1.

2000. Prodactylioceras davoei (J. Sowerby). Schlölgl et 
al., pl. 1, fig. 6.

2002. Prodactylioceras davoei (J. Sowerby). Fauré, pl. 8, 
fig. 1, 2.

2002. Prodactylioceras davoei (J. Sowerby). Howarth, 
fig. 43 (3a-3b).

2004. Prodactylioceras davoei (J. Sowerby). Sciau, pl. 30, 
fig. 3, 3a.

2004. Prodactylioceras davoei enode (Quenstedt). Sciau, 
pl. 30, fig. 4.

2004. Prodactylioceras davoei nodosissimus (Quenstedt). 
Sciau, pl. 30, fig. 54.

2007. Prodactylioceras davoei (J. Sowerby). Dommergues 
in Rulleau, pl. 33, fig. 2, 4.

2007. Prodactylioceras davoei enode (Quenstedt). 
Dommergues in Rulleau, pl. 33, fig. 3.

2007. Prodactylioceras davoei nodosissimus (Quenstedt). 
Dommergues in Rulleau, pl. 33, fig. 5.

2010. Prodactylioceras davoei (J. Sowerby). Comas-
Rengifo & Goy, pl. 1, fig. 1.

Nous ne décrirons pas à nouveau ce Prodactylioceras 
bien connu dont nous ne disposons que d’un phragmocône 
de petite taille et de plusieurs fragments mal conservés. Le 
style de sa costulation est très caractéristique, avec ses côtes 
annulaires fines, régulières et proverses, périodiquement 
fibulées au niveau d’un volumineux tubercule situé sur la 
partie haute des tours et dont la base recouvre plusieurs 
côtes. 

Âge: 
Plusieurs spécimens proviennent de la limite entre les 

bancs 11 et 12 (niv. 11.3) du Bernard qui condense l’essentiel 
de la partie supérieure de la Sous-Zone à Figulinum et 
l’extrême base de la Sous-Zone à Stokesi. Cet âge est en 
accord avec l’âge reconnu de P. davoei et de ses différents 

morphotypes, au niveau de l’Horizon à Figulinum de la 
zonation standard. 

Répartition : 
La dispersion de P. davoei se limite à la partie méridionale 

du Domaine nord-ouest européen. Dans la partie orientale 
de cette aire de répartition (Corbières, Grands-Causses, 
Ardèche, Lyonnais, Bourgogne, Hautes-Alpes), son 
abondance est telle entre les Sous-Zones à Capricornus et à 
Figulinum, qu’elle interrompt provisoirement la lignée des 
Liparoceratidae. 

L’espèce est beaucoup moins abondante en Vendée, 
comme en Allemagne (Souabe, Hanovre), dans la partie 
méridionale de l’Angleterre (Dorset, Midlands), au 
Portugal (Bassin lusitanien) et en Suisse centrale (Zone 
subbriançonnaise). Elle est présente, mais rare, dans 
les Pyrénées centrales et méridionales, le Pays basque, 
les Asturies et les Chaines ibériques. D’indiscutables 
P. davoei sont signalés sur la marge nord-téthysienne, 
Autroalpin autrichien (Hauer, 1856 ; Meister & Böhm, 
1993) et Montagne de Bakony hongroise (Géczy, 1976 ; 
Dommergues et al., 1983). 

Une forme proche de l’espèce est exceptionnellement 
signalée dans le Domaine boréal canadien (Smith et al., 
1988). Malgré ses nombreuses citations dans le Domaine 
pacifique (Oregon, Amérique du Sud), la présence de 
l’espèce n’y est pas confirmée (Dommergues et al., 1984).

Matériel : 
- Le Bernard niv. 11.3 : 2 ex. Z130 (Pl. 13, fig 4), AG9.

Famille Polymorphitidae Haug, 1887
(ém. Dommergues & Meister, 1999)

Sous-famille Polymorphitinae Haug, 1887

Genre Gemmellaroceras Hyatt, 1900
Espèce-type : Aegoceras aenigmaticum Gemmellaro, 1884 

Le genre regroupe des espèces de petite taille, à coquille 
platycône et costulation faible ou absente, dont les espèces 
sont difficiles à distinguer les unes des autres en raison 
de l’absence de critère de distinction ornementale très 
significatif. 
 Le genre est surtout représenté dans le Domaine téthysien 
où il est connu du Sinémurien supérieur (ses représentants 
sont alors souvent rattachés au genre, ou sous-genre, 
Leptonoceras Spath, 1925) au Pliensbachien basal. L’espèce 
G. aenigmaticum est, par exemple, un bon marqueur du 
Carixien inférieur de la Téthys méditerranéenne (Zone 
à Aenigmaticum des auteurs). Le genre y est également 
signalé dans le Carixien supérieur (Faraoni et al., 1994, 
1996). 

Les Gemmellaroceras sont rares dans le Domaine nord-
ouest européen où ils sont habituellement signalés dans 
la Zone à Jamesoni (Haug, 1887 ; Suarez-Vega, 1974 ; 
Comas-Rengifo, 1985, Howarth, 2002), les citations les 
mieux documentées les situant dans la partie supérieure de 
la Sous-Zone à Taylori (Howarth, 2002). Mais il semble 
qu’une répartition stratigraphique si restreinte ne soit pas 
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absolue. Dans les Chaînes cantabriques, Comas-Rengifo 
(1985) place G. gr. aenigmaticum  dans son « horizon à 
Gemmellaroceras et Complanosum », dont la faune est 
sensiblement la même que celle de notre Sous-Zone à 
Polymorphus. Le genre est aussi signalé dans la Zone à Ibex 
du Bassin lusitanien (Dommergues & Mouterde, 1981 ; 
Mouterde et al., 1983) et dans la Zone à Davoei des Causses 
(Meister, 1986 ; Sciau, 2004).

Gemmellaroceras peregrinus (Haug, 1887)
Pl. 14, fig. 1 

1887. Polymorphites peregrinus Haug, pl. 4, fig. 5.

Par sa petite taille, son enroulement platycône, ses flancs 
plats dépourvus d’ornementation, notre spécimen présente 
l’habitus classique du genre Gemmellaroceras. C’est avec 
la figure du G. peregrinus donnée par Haug (1887) (Fig. 27) 
qu’il partage le plus de caractères communs : même 
enroulement évolute, section ogivale comprimée, ombilic 
large et peu profond surmonté par un bord de faible hauteur, 
mais bien visible, formant un léger chanfrein, flanc aplati 
totalement lisse à tous les diamètres.

Rapports et différences : 
Notre spécimen peut être comparé aux Gemmellaroceras 

à coquille quasiment lisse comme G. alloplocum 
(Gemmellaro, 1884) et G. circomcrispatum (Gemmellaro, 
1884), espèces limitées à la Téthys méditerranéenne. Elles 
en diffèrent cependant par l’esquisse d’une faible costulation 
dans les tours les plus externes. 

Howarth (2002) a souligné la proximité morphologique 
de G. peregrinus et de G. rutilans (Simpson). Mais le 
néotype, qu’il avait désigné en 1962 (pl. 15, fig. 7) porte 
une costulation peu marquée et, surtout, très irrégulière sur 
les tours externes, inexistante sur notre individu. 

Certains Polymorphites à costulation fine ou effacée, 
telle la variété lineatus du Polymorphites polymorphus (voir 
Schlegelmilch, 1992, pl. 28, fig. 5 ; Schlatter, 1980, pl. 7, 
fig. 3) se rapprochent de notre spécimen, dont l’âge est, de 
plus, quasiment identique. Toutes ces formes en diffèrent 
par leurs flancs plus bombés, un angle ventro-latéral 
habituellement plus marqué et une aire ventrale plus large. 
De plus, elles portent une costulation évanescente dès les 
tours internes, totalement absente sur notre spécimen.

Âge et répartition : 
Selon Haug (1887), G. peregrinus provient de la Zone à 

Jamesoni. D’après Howarth (2002), l’espèce est abondante 
dans le Yorkshire à la partie supérieure de la Sous-Zone 
à Taylori. Notre spécimen est sensiblement plus récent 
puisqu’il provient du niv. 3.2 du Bernard qui correspond à la 
partie moyenne de la Sous-Zone à Polymorphus (biohorizon 
à Radstockiceras involutum).

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 3.2 : 1 ex. Y51 (Pl. 14, fig.1).

Genre Polymorphites Haug, 1887
Espèce-type : Ammonites polymorphus Quenstedt, 1845

Le genre Polymorphites est compris ici dans son sens 
strict, restreint aux seules espèces de Polymorphitinae 
primitifs de la Sous-Zone à Polymorphus. Nous excluons 
de ce groupe les microconches de Platypleuroceras de la 
Sous-Zone à Brevispina et les microconches d’Uptonia 
de la Sous-Zone à Jamesoni. Malgré cette acception très 
restrictive, il semble que le genre soit présent du sommet de 
la Sous-Zone à Taylori à la partie inférieure de la Sous-Zone 
à Jamesoni (Schlatter, 1980). Il est donc très hétérogène et 
regroupe nécessairement des formes aussi diverses que des 
individus micromorphes authentiques et des microconches 
de Parinodiceras et de certains Platypleuroceras. 

La définition du genre Polymorphites est indissociable 
de celle de l’espèce polymorphus. Le genre est crée de 
façon large par Haug (1887) par référence à l’Ammonites 
polymorphus de Quenstedt (1845) mais il faudra attendre 
Roman (1938, p. 32, pl. IX, fig. 93) pour pouvoir clairement 
sélectionner un généro-type parmi les multiples morphotypes 
décrits par Quenstedt avec une terminologie trinominale. 
Il sélectionnera l’Ammonites polymorphus quadratus 
(Quenstedt, 1849, pl. 4, fig. 9). Tout naturellement, ce 
même spécimen est proposé par Donovan et Forsey (1973, 
p. 11) comme type du genre, mais aussi comme lectotype 
de l’espèce Polymorphites polymorphus (Fig. 28A). C’est 
donc la forme quadratus de Quenstedt qui est considérée 
comme forme moyenne de l’espèce (voir aussi Schlatter, 
1980, p. 84). Une nouvelle figuration du lectotype présumé 
de l’espèce (Quenstedt, 1845, pl. 4, fig. 9 et Quenstedt, 
1885, pl. 30, fig. 32) (Fig. 28B) est donnée par Howarth 
(2013, fig. 36.1a-b). La désignation d’un néotype par 
Schlegelmilch (1992, pl. 28, fig. 3) s’en trouve inutile.

Le polymorphisme remarquable de l’espèce 
Polymorphites polymorphus, s’il a certainement inspiré à 
Quenstedt le nom de l’espèce, se trouve particulièrement 
exprimé par la terminologie trinominale qu’il lui applique 
systématiquement. Depuis, les sous-types morphologiques 
distingués par Quenstedt, A. p. quadratus, A. p. lineatus, 
A. p. costatus, A. p. interruptus, A. p. mixtus, ont été très 
diversement interprétés par les auteurs. À titre d’exemple, 
Schlegelmilch (1992) regroupe dans P. polymorphus les 
morphotypes « lineatus, laevigatus, costosus » alors qu’il 
considère P. quadratus et P. mixtus comme des espèces à 
part entière. A contrario, Schlatter (1980), regroupe le 
morphotype « quadratus » avec P. polymorphus et élève 
au rang d’espèce à part entière les « morphotypes lineatus, 

Fig. 27. Polymorphites peregrinus. 
Figuration originale de Haug, 1887, pl. 4, fig. 5.
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costatus, interruptus et mixtus ». Hoffmann (1982) en fait 
systématiquement des sous-espèces de P. polymorphus. Il 
apparaît ainsi que P. polymorphus constitue un ensemble à 
forte variabilité au sein duquel il est difficile de tracer des 
coupures nettes (Dommergues, 1987), mais qui montre 
cependant globalement de nombreux points communs dans 
le style de l’ornementation. 
 À la suite de Howarth (2013, fig. 36.1a-b et fig. 36.1 
c-d) et en attendant de pouvoir apprécier la variabilité des/
de l’espèce(s) par l’étude de populations suffisamment 
abondantes, nous concevrons l’espèce de façon large et nous 
bornerons à constater qu’il existe un pôle « quadratus », 
à costulation bien marquée, conforme à la définition de 
l’espèce nominale P. polymorphus, et un pôle « lineatus-
laevigatus » caractérisé par une costulation uniformément 
fine ou évanescente. Les morphotypes mixtus, costatus, 
interruptus ainsi que P. trivialis (Simpson, 1843) se situent 
entre ces deux morphologies extrêmes.

Polymorphites polymorphus (Quenstedt, 1845
forme quadratus (Quenstedt, 1845)

Pl. 14, fig. 2a-b 

1845. Ammonites polymorphus quadratus Quenstedt, pl. 4, 
fig. 9. Lectotype de P. polymorphus (Fig. 28A).

1885. Ammonites polymorphus quadratus Quenstedt, 
pl. 30, fig. 32, lectotype (Fig. 28B).

1938. Polymorphites polymorphus (Quenstedt). Roman, 
pl. IX, fig. 93, 93a.

1984. Polymorphites gr. polymorphus (Quenstedt). 
Cubaynes et al., pl. 1, fig. 6.

1987. Polymorphites gr. polymorphus (Quenstedt). Dom-
mergues, pl. 6, fig. 5-14.

1991. Polymorphites polymorphus (Quenstedt). Schlatter, 
pl. 15, fig. 4.

1992. Polymorphites polymorphus (Quenstedt). Schlegel-
milch, pl. 28, fig. 4.

1992. Polymorphites quadratus (Quenstedt), Schlegel-
milch, pl. 28, fig. 6.

2013. Polymorphites polymorphus (Quenstedt). Howarth, 
fig. 36.1a-d.

Un demi-tour de phragmocône illustre le pôle 
« quadratus » de l’espèce. La morphologie, typique du genre, 
est tout à fait comparable à celle des exemplaires figurés 
par Quenstedt, pl. 30, fig. 33-36 (Fig. 28C). La coquille est 
évolute, largement ombiliquée et la section, quadratique. 
L’angle ventro-latéral est saillant et l’aire ventrale est 
déprimée mais légèrement convexe. L’ornementation 
est faite de côtes bien marquées, espacées, légèrement 
proverses, qui gagnent en intensité jusqu’à un épaulement 
situé sur l’angle ventro-latéral de la coquille marqué par 
un tubercule épineux. Elles passent ensuite sur le ventre 
sans interruption, légèrement infléchies vers l’avant, avec 
un relief « capricorne » bien marqué et une costulation 
intercalaire fine, caractéristique. 

Âge et répartition : 
Notre spécimen provient du niv. 3.3 du Bernard, 

correspondant à la partie supérieure de la Sous-Zone à 
Polymorphus (Biohorizon à Platypleuroceras caprarium). 

Il s’agit d’un taxon typiquement ouest-européen, 
l’espèce étant connue dans le sud-ouest (Schlegelmilch, 
1992 ; Schlatter, 1980) et dans le nord de l’Allemagne 
(Hoffmann, 1982), en Angleterre (Howarth, 2002), en 
Haute-Savoie (France) (Dommergues, 1987) et dans le 
Bassin lusitanien (Portugal) (Mouterde et al., 1983).

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 3.3 : 1 ex. Z57 (Pl. 14, fig. 2).

Polymorphites polymorphus (Quenstedt, 1845) 
forme lineatus (Quenstedt, 1845)

Pl. 14, fig. 3a-b 

1845. Ammonites polymorphus lineatus Quenstedt, pl. 4, 
fig. 13 (Fig. 29).

1980. Polymorphites lineatus (Quenstedt). Schlatter, pl. 7, 
fig. 3, avec synonymie.

Fig. 28. A : Ammonites polymorphus quadratus. Figure originale de Quenstedt, 1845, pl. 4, fig. 9, lectotype désigné par 
Donovan & Forsey (1973) ;  B : Ammonites polymorphus quadratus Quenstedt, 1845. Figure de Quenstedt, 1885, pl. 30, 
fig. 32, lectotype désigné par Howarth (2013) ; C : Ammonites polymorphus quadratus Quenstedt, 1845. Figures de 
Quenstedt, pl. 30, fig. 33-36.

A

B
C
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1992. Platypleuroceras caprarium (Quenstedt). Schlegel-
milch, pl. 29, fig. 5. Figuration de l’holotype.

2000. Platypleuroceras caprarium (Quenstedt). Blau et al., 
fig. 11.8-12, avec synonymie.

2002. Polymorphites caprarius (Quenstedt). Howarth, 
pl. 7, fig. 9.

2003. Platypleuroceras caprarium (Quenstedt). Donovan 
& Surlyk, pl. 3, fig. 7-9 ; pl. 5, fig. 1-21.

L’ornementation de ce fragment de loge d’habitation est 
caractéristique de l’espèce, avec son aire ventrale tectiforme 
traversée de côtes au relief « capricorne » très marqué, 
infléchies vers l’avant et dessinant des chevrons proverses 
dépourvus de côtes intercalaires. Par ailleurs, cette coquille 
de petite taille (35 mm) présente une section subquadratique, 
légèrement comprimée, des flancs aplatis, parcourus de 
côtes radiales pourvues de deux tubercules bien marqués sur 
toute la coquille, un tubercule latéro-ombilical haut-situé, 
au quart de la hauteur du tour, et un tubercule épineux plus 
marqué situé sur l’angle ventro-latéral. 

Remarque : 
L’espèce est tantôt placée dans le genre Platypleuroceras 

(Schlatter, 1977 ; Schlegelmilch, 1992), tantôt dans le genre 
Polymorphites (Schlatter, 1980 ; Howarth, 2002), en raison 
notamment de sa petite taille habituelle (pas plus de 50 mm), de 
son tracé sutural qui est celui d’un Polymorphites (Schlatter, 
1980) et, en raison de sa localisation stratigraphique limitée 
à la Sous-Zone à Polymorphus. Sa morphologie générale, 
avec notamment une bituberculation bien marquée de ses 
flancs, est toutefois celle d’un Platypleuroceras et non 
celle d’un Polymorphites. Les figurations de Dommergues 
(1987) et de Donovan et Surlyk (2003) ne laissent aucun 
doute, en démontrant clairement la coexistence d’individus 
microconches et de macroconches pouvant atteindre 85 mm 
de diamètre.

Âge : 
Notre spécimen est récolté dans le niv. 3.3 du Bernard, 

qui correspond à la partie terminale de la Sous-Zone à 
Polymorphus (biohorizon à Platypleuroceras caprarium), 
ce qui est en accord avec l’âge de l’espèce connu par ailleurs 
où, partout, elle précède l’apparition des Platypleuroceras 
du groupe de P. brevispina-rotundum (Schlatter 1980, 
Dommergues, 1987). Rarement, elle atteint la partie 
inférieure de l’Horizon à Brevispina (Howarth, 2002). 

L’espèce est citée par Hoffmann (1982) dans la Sous-Zone 
à Taylori du Nord-Ouest de l’Allemagne mais elle semble, 
partout ailleurs, succéder aux derniers Phricodoceras.

Fig. 29. Ammonites polymorphus lineatus Quenstedt, 
1885. Figurations de Quenstedt, 1884, pl. 30, fig. 1-2,5.

1982. Polymorphites polymorphus lineatus (Quenstedt). 
Hoffmann, pl. 17, fig. 3.

1983. Polymorphites lineatus (Quenstedt). Mouterde et al., 
pl. 3, fig. 6-7.

1991. Polymorphites lineatus (Quenstedt). Schlatter, 
pl. 15, fig. 5.

1992. Polymorphites polymorphus var. lineatus 
(Quenstedt). Schlegelmilch, pl. 28, fig. 5.

Ce spécimen complet muni du début de la loge 
d’habitation illustre le pôle « lineatus » de l’espèce 
(Fig. 29), avec sa costulation régulière, fine, non tuberculée, 
radiale dans les tours internes, devenant proverse dans les 
tours externes. Les côtes passent sans interruption sur une 
aire ventrale non carénée en dessinant un léger chevron vers 
l’avant. Par ailleurs, la coquille est moyennement évolute, 
avec une section ogivale comprimée, une aire ventrale 
régulièrement arrondie.

Âge et répartition : 
L’individu provient du niv. 3.2 de la coupe du Bernard, 

qui correspond à la partie moyenne de la Sous-Zone à 
Polymorphus (biohorizon à Radstockiceras involutum).  

La répartition de l’espèce est purement ouest-
européenne. Elle est connue dans le sud-ouest et dans le nord 
de l’Allemagne, en Angleterre et dans le Bassin lusitanien 
(Portugal).

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 3.2 : 1 ex. Y54 (Pl. 14, fig. 3).

Genre Platypleuroceras Hyatt, 1867
Espèce-type : Ammonites brevispina 

J. de C. Sowerby, 1827

Platypleuroceras caprarium (Quenstedt, 1856)
Pl 14, fig. 4a-b

1856. Ammonites caprarius Quenstedt, pl. 16, fig. 1.
1885. Ammonites caprarius Quenstedt, pl. 30, fig. 37-42.
1889. Ammonites caprarius Quenstedt. Monke, pl. 2-3, 

fig. 15.
1977. Platypleuroceras caprarius (Quenstedt). Schlatter, 

pl. 2, fig. 1.
1978. Platypleuroceras caprarium (Quenstedt). Oates, 

pl. 3, fig. 4.
1980. Polymorphites caprarius (Quenstedt). Schlatter, 

p. 92, avec synonymie.
1982. Platypleuroceras caprarium (Quenstedt). Hoffmann, 

pl. 20, fig. 1-6.
1985. Platypleuroceras cf. caprarium (Quenstedt). Comas-

Rengifo, pl. 4, fig. 7. 
1987. « Platypleuroceras » caprarium (Quenstedt). Dom-

mergues, pl. 6, fig. 45-48, pl. 7, fig. 1-4.
1987. Platypleuroceras microconche sp. 3. Dommergues, 

pl. 6, fig. 23-30.
1989. Platypleuroceras caprarium (Quenstedt). Meister & 

Loup, pl. 2, fig. 9, 10, 11 ; pl. 3, fig. 1, 3, 5, 6, 7.
1991. Platypleuroceras caprarium (Quenstedt). Meister, 

pl. 1, fig. 9.
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Répartition : 
Sa répartition est strictement nord-ouest européenne : 

Yorkshire (Howarth, 2002) ; Allemagne du sud-ouest 
(Quenstedt, 1885 ; Schlatter, 1977, 1980) et du nord-ouest 
(Hoffmann, 1982 ; Blau et al., 2000) ; Danemark (Donovan 
& Surlyk, 2003) ; Haute-Savoie (Dommergues, 1987) ; 
Alpes suisses (Meister & Loup, 1998 ; Meister, 1991) et 
Chaînes ibériques (Comas-Rengifo, 1985).

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 3.3 : 1 ex. Y47 (Pl. 14, fi. 4).

Platypleuroceras brevispina (J. de C. Sowerby, 1827)
Pl. 14, fig. 12a-b

1827. Ammonites brevispina J. de C. Sowerby, p. 106, 
pl. 556, fig. 1.

1980. Platypleuroceras brevispina (J. de C. Sowerby). 
Schlatter, pl. 7, fig. 8 ; pl. 8, fig. 1, avec synonymie.

1982. Platypleuroceras brevispina (J. de C. Sowerby). 
Hoffmann, pl. 21, fig. 1, 2 ; pl. 22, fig. 1.

1984. Platypleuroceras gr. brevispina (J. de C. Sowerby). 
Cubaynes et al., pl. 1, fig. 7.

1986. Platypleuroceras aff. brevispina (J. de C. Sowerby). 
Meister, pl. 3, fig. 2.

1987. Platypleuroceras gr. brevispina (J. de C. Sowerby). 
Dommergues, pl. 8, fig. 1-3.

1997. Platypleuroceras gr. brevispina (J. de C. Sowerby). 
Cassel, pl. 17, fig. 1.

2002. Platypleuroceras brevispina (J. de C. Sowerby). 
Fauré, pl. 3, fig. 13.

2002. Platypleuroceras brevispina (J. de C. Sowerby). 
Howarth, p. 140.

2003. Platypleuroceras gr. brevispina (J. de C. Sowerby). 
Meister & Friebe, pl. 14, fig. 1-3, avec synonymie.

2003. Platypleuroceras brevispina (J. de C. Sowerby).  
Donovan & Surlyk, pl. 3, fig. 1-6.

2004. Platypleuroceras brevispina (J. de C. Sowerby). 
Sciau, pl. 20, fig. 1.

2008. Platypleuroceras brevispina (J. de C. Sowerby). 
Dommergues & Meister, fig. 6(9).

2009. Platypleuroceras brevispina (J. de C. Sowerby). 
Fauré, fig. 7.1a-b, 2.

2013. Platypleuroceras brevispina (J. de C. Sowerby). 
Howarth, fig. 37.2a-b. Figuration du type.

Nous attribuons à cette espèce un phragmocône 
incomplet qui présente un enroulement évolute, une section 
subrectangulaire légèrement comprimée et une aire ventrale 
peu convexe. L’ornementation est moyennement dense. 
Elle est faite de côtes radiales à proverses, tendues entre 
deux tubercules, un tubercule latéro-ombilical qui s’efface 
progressivement au cours de l’ontogénèse, et un tubercule 
latéro-ventral bien marqué, qui persiste jusque dans les 
stades adultes de l’ontogénèse. La costulation ventrale est 
annulaire à faiblement projetée vers l’avant. Le tour externe 
comporte une constriction circulaire peu profonde.

Remarque : 
Platypleuroceras brevispina est une espèce 

particulièrement variable et peut être considérée comme 

la forme moyenne des Platypleuroceras de l’Horizon à 
Brevispina. Le statut des « espèces » morphologiquement 
très proches de l’Horizon à Brevispina qui, toutes, portent 
une costulation nettement bituberculée, reste posé : 
P. rotundum, P. oblongum, P. brevispinoides... 
Dommergues (1987) estime que toutes ces formes restent 
dans le spectre de l’espèce brevispina. Ce point de vue est 
partagé par de nombreux auteurs dont Howarth (2002) et 
Donovan et Surlyk (2003). Il est à noter que toutes partagent 
un microconche commun, P. muellensis (Mouterde, 1951) 
(voir plus bas). 

Des coupes particulièrement dilatées de l’Horizon nous 
ont permis de constater une répartition stratigraphique 
légèrement différente de certains de ces morphotypes 
(Cubaynes et al., 1984). Nous avons donc choisi d’en 
séparer ici les espèces P. rotundum et P. oblongum.

Âge et répartition : 
P. brevispina est largement répandu dans tous le 

Domaine nord-ouest européen, Portugal, Chaines ibériques, 
Angleterre, Allemagne, Danemark, France (toutes localités) 
où, partout, il caractérise la partie inférieure de la Sous-Zone 
à Brevispina, Horizon à Brevispina. C’est exactement à ce 
niveau stratigraphique que nous l’avons trouvé en Vendée 
(niv. 4.1 du Bernard). 

L’espèce atteint aussi la marge nord de la Téthys où des 
individus sont sporadiquement signalés dans l’Austroalpin 
supérieur et dans les Alpes Calcaires autrichiennes (Meister 
& Freibe, 2003), ainsi que dans les Pontides (Turquie)
(Bremer, 1965 ; Alkaya & Meister, 1995). Elle est totalement 
absente dans les régions méditerranéennes.

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 4.1 : 2 ex. Y42 (Pl. 14, fig. 12), Y62.

Platypleuroceras brevispinoides 
Tutcher & Trueman, 1925

Pl. 15, fig. 1a-b

1925. Platypleuroceras brevispinoides Tutcher & Trueman, 
pl. 40, fig. 2.

1980. Platypleuroceras brevispinoides Tutcher & Trueman. 
Schlatter, pl. 9, fig. 4.

1982. Platypleuroceras cf. brevispinoides Tutcher & 
Trueman. Hoffmann, pl. 2, fig. 2.

1986. Platypleuroceras brevispinoides Tutcher & Trueman. 
Meister, pl. 3, fig. 3, 4 ; pl. 4, 2, 3.

? 1997. Uptonia jamesoni (Sowerby). Cassel, pl. 12, fig. 2.
2003. Platypleuroceras brevispinoides Tutcher & Trueman. 

Meister & Friebe, pl. 14, fig. 6, avec synonymie.
2004. Platypleuroceras brevispinoides Tutcher & Trueman. 

Sciau, pl. 20, fig. 2-3.

Ce Platypleuroceras de grande taille, très proche de 
P. brevispina, s’en démarque cependant par la forme de sa 
section, quadratique dans les tours internes, subovale dans 
les tours adultes, et par son aire ventrale plus large. Comme 
chez P. brevispina, la bituberculation des flancs est nette dans 
les tours internes. À partir de 60 mm de diamètre environ, le 
tubercule interne s’estompe, alors que le tubercule ventro-
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latéral reste bien marqué jusque sur les tours adultes. Les 
côtes ventrales conservent un important relief. 

Comparaisons : 
Nombre des auteurs qui ont eu à examiner cette 

espèce ont constaté que ses tours internes, avec leur 
section subquadratique, leur costulation dense et leur 
bituberculation, étaient identiques à ceux de P. brevispina 
(Tutcher & Trueman, 1925 ; Meister, 1986 ; Meister & 
Freibe, 2003). Certains l’ont regroupée avec cette dernière 
espèce (« P. gr. brevispina – brevispinoides » in Meister 
& Loup, 1989 ; Meister, 1991 ; Dommergues & Meister, 
1991). D’autres considèrent les deux espèces comme 
strictement synonymes (Dommergues, 1987 ; Donovan & 
Surlyck, 2003 ; Dommergues & Meister, 2008). 
 P. rotundum s’en distingue par sa plus petite taille, sa 
coquille plus évolute, sa bituberculation plus marquée à tous 
les stades de croissance et par son ornementation ventrale 
plus émoussée.

Âge et répartition : 
Les citations les plus documentées de P. brevispinoides 

placent l’espèce dans la Sous-Zone à Brevispina, Horizon 
à Brevispina, au même niveau que tous les autres 
Platypleuroceras bituberculés du groupe de P. brevispina. 
Notre spécimen provient exactement de ce niveau (niv. 4.1 
du Bernard). 

Sa diffusion, à l’ensemble des plates-formes ouest 
européennes, est la même que celle des P. gr. brevispina. 
De rares individus sont également signalés sur la marge 
nord-téthysienne (Austroalpin supérieur) (Meister & Friebe, 
2003).

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 4.1 : 1 ex. X84 (Pl. 15, fig. 1).

Platypleuroceras rotundum (Quenstedt, 1845)   
Pl. 14, fig. 5a-b, fig. 7a-b

1845. Ammonites natrix rotundus Quenstedt, pl. 4, fig. 17.
1885. Ammonites natrix rotundus Quenstedt, pl. 33, fig. 3, 

11, 16, 18.
1980. Platypleuroceras rotundum (Quenstedt). Schlatter, 

pl. 9, fig. 2-3, avec synonymie.
1984. Platypleuroceras rotundum (Quenstedt). Cubaynes 

et al.,  pl. 1, fig. 8-10.
1985. Platypleuroceras rotundum (Quenstedt). Comas-

Rengifo, pl. 4, fig. 6, 8.
1982. Platypleuroceras rotundum (Quenstedt). Hoffmann, 

pl. 23, fig. 1.
1982. Platypleuroceras rotundum (Quenstedt). Braga et 

al., pl. 1, fig. 4.
1986. Platypleuroceras rotundum (Quenstedt). Meister, 

pl. 2, fig. 6, avec synonymie.
1992. Platypleuroceras rotundum (Quenstedt). Schlegel-

milch, pl. 30, fig. 1. Figuration du type.
cf. 1995. Platypleuroceras aff. oblongum (Quenstedt). 

Alkaya & Meister, pl. 7, fig. 12.
2002. Platypleuroceras rotundum (Quenstedt). Fauré, 

pl. 3, fig. 8.

cf. 2003.  Platypleuroceras rotundum (Quenstedt). Meister 
& Friebe, pl. 13, fig. 6-7, avec synonymie.

2008. Platypleuroceras rotundum (Quenstedt). Dom-
mergues & Meister, fig. 6(8).

Un phragmocône incomplet (Y11) et un individu 
juvénile (V90) sont attribués à cette espèce, très proche de 
Platypleuroceras brevispina, qui s’en distingue cependant 
par une coquille plus évolute, une section plus épaisse (E/H 
= 80%), subquadratique, et une costulation plus lâche. Le 
flanc est bombé. Il est orné de côtes fortes, radiales ou 
légèrement proverses, tendues, sur toute la coquille, entre 
les deux tubercules arrondis bien marqués. Son aire ventrale 
est large, arrondie, lisse ou ornée de côtes au relief très 
émoussé.
P. brevispinoides est une espèce de plus grande taille 
habituelle, non entièrement bituberculée, dont les côtes, plus 
fortes, gardent tout leur relief au passage sur l’aire ventrale. 

Âge : 
Nos spécimens proviennent de la Sous-Zone à 

Brevispina, Horizon à Brevispina (niv. 4.1 du Bernard). Leur 
âge est identique à celui de tous les autres Platypleuroceras 
bituberculés du groupe de P. brevispina. 

Remarque : 
L’importante condensation qui affecte ces dépôts ne 

permet pas, en Vendée, de précision stratigraphique. Le 
niv. 4.1 condense, en effet, en quelques centimètres, la 
partie inférieure de la Sous-Zone à Brevispina. 

Dans un contexte sédimentaire non condensé, comme 
celui du Pliensbachien inférieur du Quercy méridional 
(Bordure est-aquitaine), les « morphotypes » P. rotundum se 
sont montrés particulièrement inféodés à la partie inférieure 
de l’Horizon à Brevispina (« biohorizon à Rotundum » de 
Cubaynes et al., 1984).

Répartition : 

Comme P. brevispina, P. rotundum est largement 
répandu sur les plates-formes ouest-européennes. 

Il est plus rare sur la marge nord de la Téthys (Austroalpin 
autrichien, Pontides).

Fig. 30. Platypleuroceras cf. rotundum (Quenstedt, 1845). 
Figure de Schlegelmilch, 1992, pl. 29, fig. 7.
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Matériel : 
- Le Bernard, niv. 4.1 : 2 ex. Y11 (Pl. 14, fig. 5), V90 (Pl. 14, 
fig. 7).

Platypleuroceras cf. rotundum (Quenstedt, 1845)
Pl. 14, fig. 6a-d

cf. 1845. Ammonites natrix rotundus Quenstedt, pl. 4, 
fig. 17.

? 1982. Platypleuroceras aureum (Simpson). Hoffmann, 
pl. 23, fig. 5.

1983. « Platypleuroceras » aff. aureum (Simpson). 
Mouterde et al., pl. 4, fig. 6-7.

1987. Platypleuroceras (M) aff. aureum (Simpson). 
Dommergues, p. 130.

1992. Platypleuroceras cf. rotundum (Quenstedt). 
Schlegelmilch, pl. 29, fig. 7 (Fig. 30).

? 2002. Platypleuroceras aureum (Simpson). Howarth, 
pl. 7, fig. 6.

2003. Platypleuroceras rotundum (Quenstedt). Meister & 
Friebe, pl. 13, fig. 6-7.

Nous rapprochons de P. rotundum, ce Platypleuroceras 
complet avec sa loge, qui présente les caractères principaux de 
l’espèce nominale : section subquadratique, bituberculation 
prononcée, flancs bombés fortement costulés, aire ventrale 
arrondie que traversent des côtes au relief très atténué. 

Il s’en démarque cependant par un enroulement plus 
lâche qui lui donne une allure serpenticône, et une section 
légèrement plus comprimée. En cela, notre spécimen est 
identique aux figurations de « P. rotundum » données par 
Schlegelmilch (1992, pl. 29, fig. 7) (reproduit Fig. 30) et 
par Meister & Freibe (2003, pl. 13, fig. 6-7). 

Âge : 
Notre spécimen provient du niv. 3.3 du Bernard, niveau 

qui correspond à la partie terminale de la Sous-Zone à 
Polymorphus (biohorizon à Platypleuroceras caprarium), 
où il précède l’arrivée, en abondance, des Platypleuroceras 
du groupe de P. brevispina.

Remarques : 
P. cf rotundum est aussi assimilable, par ses caractères, 

au Platypleuroceras aff. aureum (Simpson, 1855) décrit 
et figuré par Mouterde et al. (1983) dans la Sous-Zone à 
Brevispina du Bassin lusitanien (voir aussi Dommergues, 
1987, p. 130) où son âge est sensiblement identique puisqu’il  
apparait avec les premiers P. muellensis. 

P. aureum (Simpson, 1855) n’est connue que par la 
figuration de son type par Buckman (1909, pl. 3). Bien 
que présentant des caractères proches de ceux de notre 
exemplaire, l’usage de ce taxon nous est apparu difficile, 
en attendant de disposer de données plus précises sur la 
variabilité de l’espèce. D’après Howarth, qui en figure 
une interprétation (pl. 7, fig. 6), P. aureum diffèrerait de 
P. brevispina « par sa coquille évolute, bituberculée », ce qui 
revient à la description de P. rotundum. De plus, son âge dans 
le Yorkshire serait le même que celui des Platypleuroceras 
bituberculés du groupe de P. brevispina. Pour Schlatter 

(1980), P. aureum est un synonyme de P. rotundum. Nous 
nous rapprochons de ce point de vue. 

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 3.3 : 1 ex. Y39 (Pl. 14, fig. 6).

Platypleuroceras sp.
Pl. 15, fig. 2

Nous séparons de P. brevispina un phragmocône à la 
costulation particulièrement espacée, faite de côtes fortes, 
rigides, proverses, nettement bituberculées, qui lui confèrent 
une morphologie générale d’Acanthopleuroceras du groupe 
de A. valdani. Toujours dans le sens de cette homéomorphie 
troublante, la coquille est nettement platycône, la 
section subquadrangulaire comprimée et les flancs plans 
et subparallèles. Ici s’arrêtent les comparaisons avec 
l’Acanthopleuroceras dont la costulation est globalement 
rétroverse, plus fortement bituberculée et dont l’aire 
ventrale n’est pas aplatie et quasiment lisse, comme sur 
notre échantillon, mais costulée et carénée. De plus, comme 
chez de nombreux Polymorphitidae, l’ornementation est 
accidentée de constrictions périodiques.

Remarque : 
C’est avec P. brevispina, dont il représente un très 

vraisemblable variant à costulation espacée, que notre 
spécimen présente le plus d’affinités. 

Ce style ornemental est rarement exprimé chez les 
Platypleuroceras. Il est illustré par Bremer, 1965 (pl. 3, fig. 5) 
avec P. valdaniforme, espèce décrite dans les Pontides, dont 
l’habitus « de type Acanthopleuroceras valdani » fait partie 
de la définition même, mais dont la petite taille ne permet 
cependant aucun rapprochement avec notre spécimen. Une 
forme affine, provenant de la même région, est décrite sous 
le taxon A. aff. valdaniforme et figurée par Alkaya et Meister 
(1995, pl. 10, fig. 3). Elle se démarque de notre échantillon 
par la présence d’une costulation intercalaire bien visible, 
inhabituelle pour le genre.

Âge : 
Platypleuroceras sp. provient du niv. 4.1 du Bernard 

dans lequel il est récolté avec les autres Platypleuroceras 
bituberculés de la Sous-Zone et Horizon à Brevispina. 

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 4.1 : 1 ex. Y10 (Pl. 15, fig. 2).

Platypleuroceras oblongum (Quenstedt, 1845)
Pl. 16, fig. 1a-b, fig. 2a-b ; Pl. 17, fig. 1a-b

1845. Ammonites natrix oblongus Quenstedt, pl. 4, fig. 16 
a-c, non d.

1978. Platypleuroceras sp. Dubar in Dubar & Mouterde, 
pl. 2, fig. 7.

1980. Platypleuroceras oblongum (Quenstedt). Schlatter, 
pl. 8, fig. 2 ; pl. 9, fig. 1, avec synonymie.

1983  Platypleuroceras oblongum (Quenstedt). Guiffray. 
pl. 2, fig. 1-3.
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une morphologie, de type Uptonia, plus affirmée des tours 
adultes de la coquille.

Âge : 
P. oblongum est souvent considéré comme un synonyme 

de P. brevispina en raison de traits morphologiques 
identiques, en particuliers dans les tours internes de la 
coquille (Dommergues, 1987 ; Dommergues & Meister, 
2008). Nous avons choisi de conserver à cette forme son 
statut d’espèce à part entière car nous avons constaté que, 
dans un contexte sédimentaire non condensé, comme celui 
du Quercy méridional, les « morphotypes » P. oblongum 
étaient plus fréquents dans la partie haute de la Sous-Zone 
à Brevispina (« biohorizon à Oblongum » de Cubaynes 
et al., 1984) et semblaient succéder aux P. gr. rotundum-
brevispina.

Sur la coupe du Bernard, l’extrême condensation ne 
permet pas de subdiviser l’Horizon à Brevispina d’où 
proviennent les spécimens Y61 et Y48 (niv. 4.1 du Bernard), 
avec tous les autres Platypleuroceras bituberculés du groupe 
de P. brevispina. Un troisième spécimen, X61, légèrement 
plus récent, provient clairement de l’Horizon à Submuticum 
(niv. 4.2 du Bernard). 

Répartition : 
Elle est la même que celle des Platypleuroceras du 

groupe de P. brevispina. L’espèce est également signalée sur 
la marge nord téthysienne (Alpes Calcaires autrichiennes)
(Rakus, 1999) et, représentée par une forme affine, dans 
les Pontides (Alkaya & Meister, 1995). Platypleuroceras 
sp. (Dubar & Mouterde, 1978, pl. 2, fig. 7) est une forme 
voisine de P. oblongum exceptionnellement présente au 
Maroc.

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 4.1 : 3 ex. Y61 (Pl. 16, fig. 1), Y48 (Pl. 16, 
fig. 2), Y62. 
- Le Bernard, niv. 4.2 : 1 ex. X61 (Pl. 17, fig. 1).

Platypleuroceras cf. amplinatrix (Quenstedt, 1885)
Pl. 18, fig. 1a-c

cf. 1885.  Ammonites amplinatrix Quenstedt, pl. 27, fig. 7.
? 1980. Platypleuroceras aff. amplinatrix (Quenstedt). 

Schlatter, pl. 14, fig. 2. 
? 1987. Platypleuroceras amplinatrix (Quenstedt). 

Dommergues, p. 142.
Nous disposons d’un individu complet unique de ce 

Platypleuroceras, de 125 mm de diamètre, pourvu de 
sa loge d’habitation. Il présente un habitus général de 
Platypleuroceras brevispina, avec sa coquille évolute, sa 
section subrectangulaire légèrement comprimée, son aire 
ventrale peu convexe et son ornementation moyennement 
dense. Ses tours internes présentent une bituberculation 
caractéristique (jusqu’à 15 mm de diamètre, au moins). 

Notre spécimen se distingue cependant de cette espèce 
par une coquille plus évolute et plus comprimée, une section 
plus nettement quadrangulaire, dont l’aire ventrale est plus 
aplatie, et l’absence totale de tubercule péri-ombilical dès 
70 mm de diamètre. À partir de ce diamètre, les analogies 

1984. Platypleuroceras oblongum (Quenstedt). Cubaynes 
et al., pl. 2, fig. 1.

1984. Platypleuroceras cf. oblongum (Quenstedt). 
Cubaynes et al., pl. 2, fig. 2-3.

1995. Platypleuroceras aff. oblongum (Quenstedt). Alkaya 
& Meister, pl. 7, fig. 13, 14, 15, 17.

1999. Platypleuroceras oblongum (Quenstedt). Rakus, 
pl. 5, fig. 11.

2002. Platypleuroceras oblongum (Quenstedt). Fauré, 
pl. 3, fig. 10.

Également très proche de P. brevispina, P. oblongum 
s’en distingue par une coquille plus platycône, plus involute 
et plus comprimée, une aire ventrale plus étroite et plus 
convexe, des flancs plus aplatis portant une costulation plus 
dense. Le spécimen X61 (Pl. 17, fig. 1) atteint 260 mm de 
diamètre. Il montre la bituberculation caractéristique du 
genre dans les tours internes et moyens et son atténuation 
progressive à partir de 60 à 70 mm de diamètre (Fig. 31). Le 
tubercule ventro-latéral persiste, avec un relief atténué, puis 
disparaît totalement au-delà de 110 mm (Y61) ou 150 mm 
(X61) de diamètre. 
Dans les tours adultes, la costulation peut garder un 
important relief au passage sur l’aire ventrale et montrer 
un léger infléchissement vers l’avant qui préfigure le style 
ornemental de Uptonia jamesoni. Cette morphologie est 
particulièrement nette sur le spécimen incomplet Y61 
(Pl. 16, fig. 1) et sur le phragmocône Y48 (Pl. 16, fig. 2). 
Des constrictions périodiques, caractéristiques du genre 
Platypleuroceras, y sont cependant présentes.

Remarque : 
Par ses tours internes typiques d’un Platypleuroceras et 

par l’effacement plus ou moins précoce de la bituberculisation 
en direction des tours externes, P. oblongum s’inscrit dans 
le processus de différenciation hétérochronique en direction 
du genre Uptonia. 
 L’espèce Platypleuroceras tenuilobus (Quenstedt, 1885) 
s’en différencie, selon notre conception, par l’effacement de 
la bituberculisation au-delà de 50 mm de diamètre et par 

Fig. 31. Ammonites natrix oblongus Quenstedt, 1845. 
Figure de Quenstedt, 1885, pl. 33, fig. 8. 
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avec la coquille de «  Ammonites amplinatrix » figurée par 
Quenstedt sont remarquables (reproduite Fig. 32), avec en 
particulier l’apparition d’un  épaulement anguleux au niveau 
de l’angle ventro-latéral qui porte un tubercule persistant, 
jusque sur la loge d’habitation. Au-delà de ce tubercule, 
les côtes passent sans interruption sur une aire ventrale 
surbaissée, en dessinant un chevron au relief atténué, de 
plus en plus proverse avec la croissance, et dont la régularité 
est accidentée par plusieurs constrictions peu marquées.

Rapports et différences : 
 P. oblongum est l’espèce de l’Horizon à Brevispina 
la plus proche de P. cf. amplinatrix, mais sa coquille est 
plus comprimée, plus involute, son ventre plus étroit et 
plus convexe et son ornementation est plus longtemps 
bituberculée. Le tubercule ventro-latéral est aussi moins 
marqué et sa disparition vers les tours externes est plus 
précoce.
 Avec ses tours externes nettement unituberculés, 
P. submuticus est l’espèce qui se rapproche le plus 

morphologiquement de P. amplinatrix, mais sa coquille 
est, à la fois, moins évolute et moins comprimée dans les 
tours externes, et sa costulation moins forte, dépourvue de 
constriction. 
 P. tenuilobus montre la même disparition rapide de la 
bituberculation des tours internes, mais ses tours externes 
sont moins anguleux, dépourvus de tubercule ventro-
latéral et son aire ventrale est ornée de chevrons proverses 
caractéristiques, de type « Uptonia », absents de notre 
espèce. Son âge (Horizon à Submuticum) est aussi plus 
récent. 

Remarque : 
L’espèce nous confronte à d’importantes difficultés 

d’interprétation : type perdu, taxon connu par l’unique 
figure de Quenstedt (Fig. 32), coquille incomplète dans 
les tours internes. De plus, aucun spécimen véritablement 
conforme n’a été récolté à ce jour dans le Bassin Souabe 
(Schlatter, 1980).
Dommergues (1979, 1987) assimile l’espèce à un morphe de 
Platypleuroceras brevispina  évoquant la « bituberculation 

Fig. 32. Ammonites amplinatrix. Figuration originale de Quenstedt, 1885, pl. 32, fig. 7.
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plus ou moins accusée » des tours internes, ce que la figure 
de Quenstedt ne montre pas, objectivement. 
La proximité morphologique entre l’« Ammonites ampli-
natrix » et l’« Ammonites tenuilobus » a souvent été 
soulignée par les auteurs au point que certains d’entre 
eux les désignent sous le taxon « Platypleuroceras (?) 
gr. tenuilobus (Quenstedt) – amplinatrix » (Meister & 
Loup, 1985 ; Dommergues & Meister ; 2008). Selon leur 
interprétation, l’Ammonite amplinatrix serait plus proche 
du genre Platypleuroceras que l’Ammonites tenuilobus 
qui serait plus proche du genre Uptonia (Meister & Loup, 
1989 ; Meister & Freibe, 2003). Il ne s’agit là cependant que 
d’interprétations des figurations de Quenstedt, ne reposant 
aucunement sur l’étude de populations bien repérées.

Les analogies morphologiques de l’« Ammonites 
amplinatrix » et de Platypleuroceras submuticum ont été 
aussi soulignées avant nous (Dommergues, 1987). Avec son 
âge légèrement plus ancien (Horizon à Brevispina) nous 
n’excluons pas que P. cf. amplinatrix en représente une 
forme précurseur.

Âge et répartition : 
Notre spécimen provient du niv. 4.1 du Bernard, dans 

lequel il est récolté avec les Platypleuroceras bituberculés 
de l’Horizon à Brevispina. L’espèce n’avait jamais été 
signalée en dehors du sud-ouest de l’Allemagne.

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 4.1 : 1 ex. X84 (Pl. 22, fig. 1).

Platypleuroceras submuticum (Oppel, 1853)
Pl. 19, fig. 1 a-c ; Pl. 20, fig. 1 a-c ; Pl. 21, fig. 1a-c

1853. Ammonites natrix oblongus Quenstedt. Oppel, pl. 1, 
fig. 5.

1856. Ammonites submuticus Quenstedt. Oppel, p. 278.
1980. Platypleuroceras submuticum (Oppel). Schlatter, 

pl. 9, fig. 5 ; pl. 10, fig. 1-2, avec synonymie.
? 1982. Derolytoceras (D.) radstockiense Donovan & 

Howarth, text-fig.1, p. 440.
1984. Platypleuroceras submuticum (Oppel). Cubaynes et 

al., pl. 2, fig. 7.
1987. Platypleuroceras submuticum (Oppel). Dommergues, 

pl. 9, fig. 1-13.
1992. Platypleuroceras submuticum (Oppel). Schlegel-

milch, pl. 25, fig. 13. Figuration du type.
? 2002. Platypleuroceras cf. submuticum (Oppel). Fauré, 

pl. 3, fig. 9.
2003. Platypleuroceras submuticum (Oppel). Donovan & 

Surlyk, pl. 4, fig. 1-6 ; pl. 6, fig. 6-10.

Ce Platypleuroceras platycône est localement assez 
abondant dans la partie supérieure de la Sous-Zone à 
Brevispina de Vendée où il atteint une grande taille (plus de 
250 mm de diamètre). 
Les tours adultes présentent une morphologie caractéristique, 
avec leur section elliptique relativement comprimée, 
leur aire ombilicale haute, régulièrement arrondie, et 
leur ornementation faite de côtes radiales ou légèrement 

rétroverses, non tuberculées, qui passent sans interruption 
sur l’aire ventrale, en conservant leur relief et en dessinant 
un chevron légèrement proverse. Ce style, limité aux tours 
externes, préfigure la tendance réalisée chez les Uptonia. 
Contrairement aux autres Platypleuroceras tardifs, sa 
coquille ne présente aucune constriction intercostale. 

À de plus petits diamètres (moins de 30 mm), ce 
Patypleuroceras montre une section nettement comprimée, 
des flancs plats ou légèrement bombés, une costulation 
de densité moyenne faite de côtes rigides, radiales ou 
proverses. Mais le trait le plus caractéristique de l’espèce 
est la disparition totale du tubercule péri-ombilical, dès 
les premiers stades de l’ontogénèse, et la présence d’un 
tubercule ventro-latéral épineux unique situé très haut sur le 
flanc, qui s’estompe aux plus grands diamètres. 

Les tours internes (moins de 60 à 100 mm) présentent une 
section subcirculaire, une costulation forte faite de côtes 
rigides et radiales, au fort relief, tendues entre un bourrelet 
« mousse » et un tubercule épineux situé sur le bord externe 
et qui épouse le mur ombilical du tour suivant.

Remarque : 
Par ces caractères homéomorphes des genres 

Metaderoceras ou Crucilobiceras, P. submuticum ne 
peut être confondu avec aucun autre Platypleuroceras, en 
particulier avec P. oblongum dont il partage poutant une 
même allure générale.

Nos spécimens de Vendée présentent une costulation à la 
fois plus lâche et plus robuste que les formes types figurées 
par Schlatter (1980). Ce caractère les rapprochent de P. 
enzenharti Schlatter, 1980 et de P. amplinatrix (Quenstedt, 
1885, pl. 32, fig. 7) (Fig. 31) dont la coquille présente aussi 
le même tubercule unique, situé sur l’angle ventro-latéral. 

Chez P. tenuilobus, le tubercule ventro-latéral disparaît 
très vite au cours de l’ontogénèse. Les côtes sont plus souples 
et plus infléchies vers l’avant sur l’aire ventrale que chez P. 
submuticum. La section des tours est aussi plus comprimée.

Âge : 
Tous nos spécimens proviennent du niv. 4.2 du Bernard, 

correspondant à la partie supérieure de la Sous-Zone à 
Brevispina, Horizon à Submuticum-Tenuilobus du standard 
zonal, dans lequel ils succèdent, avec P. tenuilobus, aux 
Platypleuroceras bituberculés du groupe de P. brevispina. 

Répartition : 
Comme les autres Platypleuroceras de la Sous-Zone à 

Brevispina, l’espèce montre une répartition exclusivement 
nord-ouest européenne. Elle est connue en France (Quercy, 
Bourgogne, Alpes), en Allemagne (Württemberg), en 
Angleterre (Yorkshire) et au Danemark. 

Des formes affines sont exceptionnellement rapportées 
dans les régions méditerranéennes, en particulier dans le 
Haut-Atlas marocain (in Dubar et Mouterde, 1978) et dans 
la Montagne de Bakony hongroise (Géczy, 1976).

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 4.2 : 3 ex. W7 (Pl. 19, fig. 1), W38 (Pl. 20, 
fig. 1), W6 (Pl. 21, fig. 1).
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Platypleuroceras gr. muellensis (Mouterde, 1951)
Pl. 14, fig. 8a-b, fig. 9a-b, fig. 10a-b, fig. 11a-d

1951. Polymorphites muellensis Mouterde, pl. 1, fig. 1.
1983. Polymorphites muellensis Mouterde. Mouterde et 

al., pl. 4, fig. 1-2, 9-10.
1987. Platypleuroceras muellense (Mouterde). Dom-

mergues, p. 128.

Plusieurs polymorphitidés micromorphes aux flancs 
bituberculés partagent le même habitus que le P. muellensis 
décrit par Mouterde et al. (1983) dans le Bassin lusitanien. 
Leur taille adulte n’excède pas 40 mm de diamètre et tous 
présentent une coquille évolute, une section subquadratique 
relativement comprimée, des flancs plats ou légèrement 
bombés et une aire ventrale tectiforme. Les côtes sont 
fortes et radiales. Elles sont tendues entre un tubercule péri-
ombilical au relief mousse et un tubercule ventro-latéral très 
prononcé, à partir duquel elles dessinent un chevron proverse 
et une amorce de carène basse aux reliefs très atténués. Le 
tubercule peut être parfois épineux (W22, Pl. 14, fig. 9).

P. acanthobronni est une espèce très voisine, qui s’en 
distingue par ses tours plus évolutes, plus comprimés, par 
sa face ventrale nettement carénée et ses tubercules péri-
ombilicaux situés plus haut sur les flancs.

Remarque : 
Des formes voisines de P. muellensis sont décrites, mais 

non figurées, par Dommergues (1987) dans l’Horizon à 
Brevispina de Bourgogne. Pour cet auteur, il s’agirait de 
microconches de Platypleuroceras bituberculés de l’Horizon 
à Brevispina, appartenant au groupe de Platypleuroceras 
rotundum - brevispina. 
Il signale leur densité de costulation plus faible et leur 
section plus épaisse que celles de la forme typique. 
Cette morphologie générale les rapproche de nos formes 
vendéennes. 

Répartition : 
À ce titre, bien que l’espèce n’ait, à ce jour, été répertoriée 

qu’au Portugal ou en Bourgogne, vraisemblablement pour 
des raisons paléoécologiques, elle doit nécessairement 
présenter une répartition paléogéographique large, identique 
à celle des macroconches correspondants, soit, l’ensemble 
du Domaine nord-ouest européen.

Âge : 
Trois de nos spécimens (Z95, W22, Y60) proviennent 

du niv. 3.3 du Bernard et un du niv. 4.1 (Y40), niveaux 
correspondant à la partie sommitale de la Sous-Zone à 
Polymorphus (biohorizon à Platypleuroceras caprarium) et 
à la partie inférieure de la Sous-Zone à Brevispina (Horizon 
à Brevispina). 

Cet âge est sensiblement le même que celui de l’espèce 
nominale du Carixien portugais dont l’abondance l’a érigée 
en espèce indice de l’Horizon à Muellensis du standard 
lusitanien, niveau que les travaux de Dommergues (1987) 
placent en équivalent de l’Horizon à Brevispina du standard 
ouest-européen. 

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 3.3 : 3 ex. Z95, W22, Y60 (Pl. 14, fig. 8, 
9, 10). 
- Le Bernard, niv. 4.1 : 1 ex. Y40 (Pl. 14, fig. 11).

Platypleuroceras acanthobronni 
Mouterde et al. 1983

Pl. 20, fig. 2 ; Pl. 21, fig. 2a-c

1983. Polymorphites acanthobronni Mouterde, Dom-
mergues & Rocha, pl. 5, fig. 1-8.

1984. Polymorphites gr. bronnii (Roemer). Cubaynes et 
al., pl. 2, fig. 5-6.

1987. Platypleuroceras acanthobronni (Mouterde et al.). 
Dommergues, p. 130.

cf. 1987. Platypleuroceras sp. 1. Dommergues, pl. 8, 
fig. 13-14.

2002. Polymorphites acanthobronni Mouterde, Dom-
mergues & Rocha. Fauré, pl. 3, fig. 11, 12.

 Ce Platypleuroceras dont la coquille adulte ne dépasse 
pas 30 mm de diamètre, présente toutes les caractéristiques 
de l’espèce portugaise, avec une coquille particulièrement 
évolute, une section subquadratique comprimée, une 
aire ventrale tectiforme et des flancs plats, nettement 
bituberculés. Le tubercule péri-ombilical est haut-situé sur 
le flanc. À partir d’un second tubercule bien marqué sur 
l’angle ventro-latéral, les côtes radiales sont projetées en un 
chevron proverse centré par une carène bien individualisée.

Remarque : 
 L’espèce est un vraisemblable microconche de 
Platypleuroceras. Au Portugal, son équivalent macroconche 
est un Platypleuroceras tardif (P. aff. oblongum) dont la 
description, par Mouterde et al. (1983) et Dommergues 
(1987, p. 131), est proche de notre interprétation de 
P. tenuilobus. Par sa position stratigraphique, dans la 
partie supérieure de la Sous-Zone à Brevispina, nous 
considérons ce taxon comme le microconche commun des 
Platypleuroceras de l’Horizon à Submuticum-Tenuilobus.

Rapports et différences : 
 L’espèce se distingue facilement de P. muellensis par 
sa coquille plus évolute et plus comprimée, son tubercule 
latéral situé plus haut sur le flanc et, surtout, par sa carène 
ventrale bien individualisée, très voisine de celle qui sera 
observée chez Uptonia bronni. 
 Cette dernière espèce, microconche d’Uptonia de la 
Sous-Zone à Jamesoni, s’en distingue par son enroulement 
plus involute et par la perte totale du tubercule latéro-
ombilical.

Âge et répartition: 
Le spécimen Y78 provient du niv. 4.2 du Bernard, 

correspondant à l’Horizon à Submuticum-Tenuilobus, dans 
lequel l’espèce cohabite avec ses vraisemblables équivalents 
macroconches, P. submuticum et P. tenuilobus. Cet âge est 
identique à celui des échantillons portugais et bourguignons. 
L’échantillon V21 provient de la Sous-Zone à Jamesoni de 
Bourgenay (niv. 2). 



62

Ph. Fauré, P. Bohain

Nous l’avons trouvé au même niveau dans le Quercy et 
dans les Pyrénées ariégeoises (Fauré, 2002). Sa répartition 
paléogéographique est vraisemblablement large, identique à 
celle des espèces macroconches correspondantes, étendue à 
l’ensemble du Domaine ouest-européen.

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 4.2 : 1 ex. Y78 (Pl. 20, fig. 1). 
- Bourgenay, Anse de la mine, niv. 4.1 : 1 ex. V21 (Pl. 21, 
fig. 1, 2a-c).

Platypleuroceras tenuilobus (Quenstedt, 1885)
Pl. 22, fig. 1a-b, fig. 2a-b

1885. Ammonites jamesoni tenuilobus Quenstedt, pl. 32, 
fig. 6 (Fig. 33).

? 1897. Dumortieria jamesoni (J. de C. Sowerby). Parona, 
pl. 9, fig. 1.

1972. Platypleuroceras sp. nov. ? Barféty et al., pl. 1, fig. 1.
1980. « Uptonia » tenuiloba (Quenstedt). Schlatter, pl. 15, 

fig. 1, avec synonymie.
1983. Platypleuroceras aff. oblongum (Quenstedt). 

Mouterde et al., pl. 4, fig. 5 ; pl. 6, fig. 1-2.
? 1984. Uptonia tenuiloba (Quenstedt). Cubaynes et al., 

pl. 2, fig. 4.
1985. Platypleuroceras amplinatrix (Quenstedt). Comas-

Rengifo, pl. 4, fig. 9.
1986. Platypleuroceras tenuilobus (Quenstedt). Meister, 

pl. 5, fig. 1, avec synonymie.

1987. Platypleuroceras sp., Dommergues pl. 8, fig. 8-12.
? 1989. Platypleuroceras (?) gr. tenuilobus (Quenstedt) 

- amplinatrix (Quenstedt). Meister & Loup, pl. 5, 
fig. 4, 5.

1992. Uptonia tenuilobus (Quenstedt). Schlegelmilch, 
pl. 55, fig. 1. Figuration du type.

? 1993. Uptonia gr. jamesoni (J. de C. Sowerby). Meister 
& Böhm, pl. 6, fig. 1.

2002. Platypleuroceras tenuilobus (Quenstedt). Fauré, 
pl. 4, fig. 1.

? 2003. Platypleuroceras amplinatrix (Quenstedt). Meister 
& Friebe, pl. 14, fig. 5.

? 2004. Platypleuroceras tenuilobus (Quenstedt). Sciau, 
pl. 20, fig. 4.

? 2008. Platypleuroceras (?) gr. tenuilobus (Quenstedt) - 
amplinatrix (Quenstedt). Dommergues & Meister, 
fig. 6(10-12). (=  P. submuticum ?).

2009. Platypleuroceras tenuilobus (Quenstedt). Fauré, 
fig. 7. 3a-b.

 Deux spécimens incomplets, mais pourvus de leurs tours 
adultes et de la loge d’habitation, présentent une coquille 
évolute aux tours peu recouvrants, une section elliptique 
relativement comprimée, des flancs aplatis à légèrement 
convexes et une aire ventrale étroite, légèrement aplatie sur 
la loge. La costulation, de densité moyenne, est faite de côtes 
légèrement proverses dont la régularité est interrompue par 
de fréquentes constrictions périodiques. 
Jusqu’à 120 mm de diamètre, environ, elles portent un 

Fig. 33. Ammonites jamesoni tenuilobus. Figuration originale de Quenstedt, 1885, pl. 32, fig. 6.
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tubercule latéro-ventral peu marqué, au-delà duquel les 
côtes dessinent un chevron légèrement proverse sur l’aire 
ventrale, dont le relief faible, s’atténue encore en direction 
des tours externes. Les tours internes sont peu visibles sur 
nos échantillons. Ils sont comprimés et le relief de leur 
costulation est particulièrement atténué. À un diamètre de 
50 mm, environ, et au-delà, aucune bituberculation n’est 
observée.
 Par leur morphologie générale, associant coquille 
très évolute, section arrondie, aire ventrale aplatie et 
constrictions périodiques, nos spécimens présentent 
clairement un habitus de Platypleuroceras, cela, malgré 
l’absence de bituberculation visible sur nos échantillons 
dont les tours internes ne sont pas préservés à moins de 
50 mm de diamètre. 

Remarque : 
A l’image de nos deux spécimens, la position de 

l’Ammonites jamesoni tenuilobus Quenstedt (1885) demeure 
très ambiguë dans la littérature, car son exemplaire-type 
(refiguré Fig. 33, figuré également par Schlegelmilch, 
1992, pl. 55, fig. 1) est incomplet, notamment au niveau 
des tours internes, ne permettant pas un consensus quant 
à son attribution à l’un ou à l’autre des deux genres 
Platypleuroceras ou Uptonia. 
Selon Schlatter (1980), l’Ammonites tenuilobus correspond 
à une Uptonia, notamment en raison de sa ligne de suture 
évocatrice. Ce point de vue est partagé par Schlegelmilch 
(1992). Mais aucun des spécimens de Schlatter ne comporte 
les tours internes (Schlatter, 1980, p. 122).
Pour Meister (1986), il s’agit indiscutablement d’un 
Platypleuroceras en raison, notamment, de la bituberculation 
de ses tours internes, jusqu’à un diamètre de 50 mm, environ. 
Cela semble bien confirmé par plusieurs figurations dans la 
littérature de spécimens morphologiquement assimilables 
à P. tenuilobus qui montrent une claire bituberculation des 
tours internes jusqu’à 35 mm (Corbières. Fauré, 2002, 2009) 
et 65 mm de diamètre (Ibérides. Comas-Rengifo, 1985).
 Quelle que soit leur interprétation taxonomique, 
les auteurs s’accordent pour reconnaitre à l’Ammonites 
jamesoni tenuilobus le statut d’espèce intermédiaire entre 
les deux genres (Meister & Freibe, 2003 ; Dommergues & 
Meister, 2008). La transition entre les deux genres se ferait 
selon un processus hétérochronique de péramorphose. Sa 
position stratigraphique, dans la partie supérieure de la 
Sous-Zone à Brevispina, conforte ce point de vue d’espèce 
« intermédiaire ».

Comparaisons : 
Nos spécimens ne peuvent être comparés qu’à 

Platypleuroceras aff. oblongum (Quenstedt) décrit par 
Mouterde et al., (1983, pl. 4, fig. 5 ; pl. 6, fig. 1-2) ou 
Platypleuroceras sp. Dommergues (1987, pl. 8, fig. 8-12) 
qui présentent les mêmes caractères : bituberculation des 
tours internes typique des Platypleuroceras ; disparition 
« à partir de 50 mm » de la rangée de tubercules latéro-
ombilicaux, puis des tubercules ventro-latéraux ; costulation 
souple sur les tours externes très proche de celui des 
Uptonia, caractères intermédiaires qui en font des formes de 
transition entre les vrais Platypleuroceras et les Uptonia » 
(Dommergues, 1987, p. 131).

Par leur morphologie générale, nos spécimens se 
rapprochent également de l’Ammonites amplinatrix 
Quenstedt, 1885 dont les tours sont cependant plus évolutes, 
moins comprimés et les côtes plus fortes et plus espacées. 
Ce taxon nous confronte aussi à d’importantes difficultés 
d’interprétation (voir discussion plus haut).

Uptonia  jamesoni J. de C. Sowerby sensu Schlatter, 1980, 
montre le même enroulement évolute que P. tenuilobus, 
avec une section des tours légèrement plus comprimés, 
une costulation plus dense, sans aucune bituberculation 
des flancs, ni constriction périodique, qui justifient son 
attribution au genre Uptonia. 

Âge : 
Par son statut, morphologique et stratigraphique, 

intermédiaire entre les Platypleuroceras de la Sous-Zone 
à Brevispina et les Uptonia de la Sous-Zone à Jamesoni, 
l’espèce est devenu le co-indice de l’Horizon standard 
à Submuticum et Tenuilobus. Nos spécimens vendéens 
proviennent de ce niveau (niv. 4.2 du Bernard) dans lequel 
ils accompagnent Platypleuroceras submuticum et leur 
vraisemblable microconche commun, P. acanthobronni.  

Répartition : 
Comme celle des autres Platypleuroceras de la 

Sous-Zone à Brevispina, la répartition de P. tenuilobus 
est exclusivement nord-ouest européenne. L’espèce 
est connue en France (Corbières, Quercy, Bourgogne, 
Alpes), en Espagne (Chaines ibériques) et en Allemagne 
(Württemberg). 
Des formes assimilables à P. tenuilobus sont rarement 
citées sur la marge nord-téthysienne (Austroalpin. Meister 
& Friebe, 2003). L’espèce est absente dans les régions 
méditerranéennes, mais une forme morphologiquement très 
proche des Alpes Calcaires italiennes est figurée par Parona 
(1897, pl. 9, fig. 1). 

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 4.2 : 2 ex. X40, X96 (Pl. 22, figs. 1, 2).

Genre Uptonia Buckman, 1898
Espèce-type : Ammonites jamesoni  

J. de C. Sowerby, 1827

Uptonia costosa (Quenstedt, 1885)
Pl. 23, fig. 1 ; Pl. 24, fig. 1a-b ; 

Pl. 25, fig. 1a-b, fig. 2a-b ; cf. Pl. 26, fig. 1a-b

1858. Ammonites jamesoni J. de C. Sowerby. Chapuis, pl. 6, 
fig. 1a-c.

1882. Aegoceras jamesoni (J. de C. Sowerby). Wright, 
pl. LI, fig. 3.

1885. Ammonites Jamesoni costosus Quenstedt, pl. 31, 
fig. 11 (Fig. 34), non 12.

? 1893. Dumortieria Jamesoni Sow. var. costosa Quenstedt. 
Futterer, pl. 9, fig. 1.

non 1927. Uptonia Jamesoni Sow. var. costosa Quenstedt. 
Schroeder, pl. 13, fig. 3.

1980. Uptonia costosa (Quenstedt). Schlatter, pl. 13, fig. 4.
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la hauteur et de l’épaisseur de leurs tours qui donnent à 
l’ombilic une profondeur croissant avec l’ontogénèse 
par augmentation de la hauteur du mur ombilical. Ce 
caractère est plus ou moins marqué selon les individus. Il 
est particulièrement évident sur la figure type de Quenstedt 
(reproduite Fig. 34), mais ne constitue pas un critère 
déterminant.

Un fragment de phragmocône (U83) montre le même 
style d’ornementation, avec des côtes fortes, légèrement 
proverses, qui deviennent puissantes dans les tours 
externes.

Nous rapprochons aussi de l’espèce un Polymorphitidae 
non bituberculé dans les tours internes, de 280 mm de 
diamètre (Z37, Pl. 26, fig. 1), provenant de la Sous-Zone 
à Jamesoni de l’Estuaire du Payré, qui présente le même 
enroulement évolute et la même densité de costulation que 
U. costosa. Sa section ne peut être appréciée en raison de 
l’usure de l’un de ses flancs.

Comparaisons : 
L’espèce a souvent été confondue avec Uptonia 

jamesoni avec laquelle elle partage le même style 
ornemental. Elle s’en démarque cependant par son 
enroulement plus évolute et sa section plus large qui donne 
à l’ombilic plus de profondeur. La costulation est forte et, 
contrairement à U. jamesoni, sa densité reste quasiment 
constante depuis les tours internes jusque sur la loge 
d’habitation. Le chevron ventral est aussi moins proverse. 
Nous verrons que son âge est aussi plus ancien. 

U. jamesoni confusa peut parfois être difficile à séparer 
de cette espèce sur des fragments incomplets. La densité 
variable de la costulation au cours de l’ontogénèse, plus 
espacée dans les tours internes, et plus dense dans les tours 
externes, permettent de les distinguer.

Âge : 
Nos trois spécimens proviennent du niv. 4.2 de la 

coupe du Bernard, dans lequel ils sont récoltés avec 
Platypleuroceras submuticum et P. tenuilobus, niveau qui 
précède l’apparition des Uptonia du groupe de U. jamesoni. 

Remarques : 
La position stratigraphique de U. costosa, telle que 

nous concevons cette espèce, dans la partie supérieure 
de la Sous-Zone Brevispina ou dans l’extrême base de 
la Sous-Zone à Jamesoni, suggère qu’il s’agit d’une 
forme précurseur des Uptonia jamesoni « vraies » de 
la Sous-Zone à Jamesoni. Dans cette hypothèse, les 
derniers Platypleuroceras avec lesquels l’espèce cohabite 
pourraient ne pas être directement à l’origine de la lignée 
des Uptonia. 

Notre conception de l’espèce U. costosa se rapproche 
de la conception de Uptonia jamesoni s.st. exprimée par 
Schlatter (1980). 

Répartition : 
Uptonia costosa n’est à ce jour citée que dans la 

Sous-Zone à Jamesoni du Bassin Souabe (sud-ouest 
de l’Allemagne) mais des spécimens correspondant à 
notre conception de l’espèce sont également décrits en 

? 1981. Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby). Imlay, pl. 9, 
fig. 17.

1992. Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby). Schlegelmilch, 
pl. 28, fig. 11.

1992. Uptonia costosa (Quenstedt). Schlegelmilch, pl. 29, 
fig. 1.

1997  Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby). Cassel, pl. 12, 
fig. 2.

Les caractères généraux de cette Uptonia sont : un 
enroulement évolute ; une costulation vigoureuse dès les 
tours internes, dont la densité reste constante au cours de 
l’ontogénèse ; une section subcirculaire à subquadratique 
assez large (Fig. 34).

Deux phragmocônes complets 250 mm (X99, Pl. 24, 
fig. 1) et 145 mm de diamètre (Y1, Pl. 26, fig. 1) illustrent 
bien cette morphologie. 
- Les tours internes sont évolutes (O/D = 51 %), avec une 
section subquadratique, des flancs plats et une costulation 
forte et proverse (N/2 = 16 à 20 à 50 mm) pourvue d’un 
tubercule ventro-latéral qui persiste jusqu’à 110 mm de 
diamètre, environ. 
- Les tours externes restent évolutes (O/D = 50 %). La section 
s’épaissit et devient subcirculaire, avec des flancs plus bombés 
et une aire ventrale large et convexe. La costulation devient 
plus saillante et plus puissante. Sa densité reste assez stable 
(N/2 = 19 à 20 au-delà de 90 mm). Les côtes s’infléchissent 
vers l’avant sur le bord ventro-latéral en formant un angle à 
trois pans caractéristique, puis traversent le ventre en formant 
des bourrelets anguleux proverses au fort relief capricorne.
Nos deux spécimens partagent une croissance rapide de 

Fig. 34. Ammonites jamesoni costosa 
Figuration originale de Quenstedt, 1885, pl. 31, fig. 11.
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Ardèche (France), en Belgique et en Angleterre. Une 
forme assimilable à l’espèce est figurée par Imlay dans le 
Pliensbachien de l’Alaska (1981). 

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 4.2 : 3 ex. U. costosa. X99 (Pl. 24, fig. 1, 
Pl. 25, fig. 1), Y1 (Pl. 25, fig. 1), U83 (Pl. 25, fig. 2). 
- Jard-sur-Mer, Estuaire du Payré, niv. 7.1 : U. cf. costosa : 
Z37 (Pl. 26, fig. 1).

Uptonia gr. jamesoni (J. de C. Sowerby, 1827)

 Uptonia jamesoni est l’une des ammonites les plus 
fréquentes et les plus caractéristiques du Pliensbachien 
inférieur nord-ouest européen. Sa forme générale, platycône, 
son ornementation forte, faite de côtes simples qui passent 
sur l’aire ventrale en dessinant un chevron proverse en relief, 
en font l’une des espèces les plus faciles à reconnaître. 
 Les tours externes des individus de grande taille 
(supérieure à 70 à 100 mm) sont assez monomorphes, avec 
leur section elliptique à quadrangulaire, environ deux fois 
plus haute que large, leurs flancs aplatis et leur aire ventrale 
convexe. Au-delà de 90 mm de diamètre, la densité de 
costulation se stabilise entre 26 et 30 côtes par demi-tour. 
 Il n’en est pas de même pour les tours internes et 
moyens qui, dans un même niveau stratigraphique, se 
révèlent étonnamment variables en termes de densité de 
costulation, de type d’enroulement et de forme de la section 
du phragmocône. 
 Cette variabilité avait déjà été constatée par Quenstedt 
(1846, 1856, 1885) qui avait distingué plusieurs morphotypes 
principaux, pour la plupart à ce jour érigés au rang d’espèces 
à part entière. Mais la définition de ces « espèces » se heurte 
à la conservation insuffisante et à l’interprétation souvent 
abusive et erronée des spécimens de référence. L’absence de 
consensus entre les auteurs nous a amené, en préliminaire 
à notre étude paléontologique, à analyser de façon critique 
les fondements historiques qui ont conduit à la définition de 
l’Uptonia jamesoni et des formes qui lui sont subordonnées. 

Historique : 

- Résumé : Considérant que l’holotype de l’Ammonites 
jamesoni était perdu et de qualité médiocre, un néotype de 
l’espèce, provenant également de l’Ile de Mull en Écosse, 
est désigné par Donovan et Forsey (1973, pl. 4, fig. 3). Mais 
Schlatter (1980) considère que ce néotype doit être identifié 
à l’espèce de Quenstedt Uptonia lata (Quenstedt, 1845) et 
que la figure de J. de C. Sowerby (1827) est suffisamment 
informative pour permettre de distinguer Uptonia jamesoni 
et U. lata comme deux taxons distincts. Cette proposition 
est suivie par de nombreux auteurs (Mouterde et al., 1983 ; 
Dommergues, 1987 ; Dommergues & Meister 2008 ; 
Dommergues et al., 2008 ; Fauré, 2002, 2009 ; Howarth, 
2002, 2013). Par contre, d’autres incluent U. lata dans la 
variabilité de U. jamesoni (Dommergues & Meister, 1991 ; 
Meister, 1986 ; Meister & Böhm, 1993 ; Meister & Friebe 
2003 ; Geczy & Meister 2007). 

- La figure type de l’Ammonites jamesoni de Sowerby 
(1827) (reproduite Fig. 35) montre un tour externe 
relativement recouvrant, une section elliptique comprimée 
deux fois plus haute que large, des flancs légèrement 
bombés et une aire ventrale arrondie. La costulation est 
légèrement flexueuses sur le flanc, nettement projetée en 
avant à l’approche du chevron ventral. L’ensemble nous 
parait interprétable et compatible, à taille égale, avec la 
moyenne de toutes les Uptonia que nous avons pu récolter 
dans la Sous-Zone à Jamesoni. Le quart de tour moyen, seul 
représenté, montre une costulation forte et particulièrement 
lâche, interprétée par Donovan & Forsey comme une erreur 
de dessin, qu’il est possible cependant d’observer sur 
certains morphotypes d’Uptonia, en particulier de Uptonia 
jamesoni confusa.

- Le néotype de l’Uptonia jamesoni désigné par Donovan 
& Forsey (1973) (reproduit Fig. 36) nous apparait, par 
sa morphologie générale, conforme à l’espèce de Sowerby 
dont il ne s’écarte, aux dires des auteurs eux mêmes, que 
par une densité plus importante de la costulation. De plus, 

Fig. 35. Ammonites jamesoni
Figuration originale de J. de C. Sowerby, 1827, pl. 555.



66

Ph. Fauré, P. Bohain

ce spécimen montre parfaitement les transformations de 
l’ornementation et de l’enroulement au cours de l’ontogénèse 
avec un stade juvénile évolute, à section subquadrangulaire 
et costulation relativement lâche, qui illustrent bien la forme 
moyenne de l’espèce.

Nous considérons le néotype de Donovan & Forsey (1973) 
comme la forme moyenne de Uptonia jamesoni.

- La conception de Quenstedt : Cet auteur constate dès 1846 
la variabilité de l’espèce de Sowerby et l’illustre avec son 
habituelle terminologie tripartite. Il distingue ainsi, au sein 
du taxon jamesoni, une variété latus « aux côtes profondes 
et dos large » (1846, pl. 14, fig. 1) (reproduite Fig. 37) 
et une variété angustus (1846, pl. 14, fig. 8) (reproduite 
Fig. 39) plus comprimée et à la costulation plus fine. 
La figuration originale (1846) de l’Ammonites jamesoni 
latus n’est pas informative en l’absence de tours internes 
et la morphologie du quart de tour externe ne s’écarte pas 

significativement de celle de l’Ammonites jamesoni de 
Sowerby. 
 Quenstedt figure en 1858 deux échantillons 
supplémentaires de la même variété latus (pl. 15, 3-4, 5) 
(reproduites Fig. 38), l’un d’eux possédant des tours 
internes interprétables, dont la morphologie se situe dans 
la variabilité du néotype de l’Uptonia jamesoni. Il figure 
également un nouveau spécimen de Ammonites jamesoni 
angustus (reproduite Fig. 41), qui s’en démarque encore, 
clairement, par la finesse de sa costulation à un petit 
diamètre. 
 En 1885, il ajoute à la variété latus de l’Ammonites 
jamesoni (pl. 31, fig. 9, 10, reproduites Fig. 42), les 
Amm. jamesoni costosus, A. j. lacunosus, A. j. margatus 
et A. j. tenuilobus. Elle est difficilement interprétable 
en raison de l’absence des tours internes. Cette fois, il 
figure trois spécimens supplémentaires correspondant à sa 
conception (?) de d’Ammonites jamesoni typique (pl. 31, 

Fig. 36. Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby). Donovan & Forsey, 1973, pl. 4, fig. 3 (x 0,75). Reproduction du néotype.
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Fig. 39, 40. Ammonites jamesoni angusta. Fig. 39, à 
droite, figuration originale de Quenstedt, 1846, pl. 
14, fig. 8 ; Fig. 40, à gauche, photographie du type in 
Schlatter, 1988, pl. 11, fig. 6.

Fig. 41.  Ammonites  jamesoni var angustus Quenstedt, 
1846. Figuration de Quenstedt, 1858, pl. 15, fig. 1, 2. 

Fig. 37. Ammonites jamesoni lata. Figuration 
originale de Quenstedt, 1846 pl. 4, fig. 1. 

Fig. 38. Ammonites jamesoni var latus Quenstedt, 
1846. Figurations de Quenstedt, 1858, pl. 15, fig. 3, 
4 et 5. 

fig. 6-8) (reproduites Figs. 43-45), spécimens qui ne se 
démarquent pas, par ailleurs, de ses figurations de l’A. j. 
latus et ne justifient pas de placer ces échantillons dans des 
espèces différentes. C’était aussi l’avis de Schlatter (1980) 
puisque cet auteur a placé toutes ces figures dans la même 
synonymie,... celle de son « Uptonia lata ».

Ainsi, sans trahir la pensée de Quenstedt, l’Ammonites 
jamesoni latus (Quenstedt) peut être considérée comme 
un synonyme de Ammonites jamesoni (J. de C. Sowerby). 
Ammonites jamesoni angusta (Quenstedt) s’en démarque 
par la plus grande compression de sa coquille et  la finesse 
de costulation de ses tours internes.

- L’hypothèse de Schlatter (1980) repose sur une 
interprétation personnelle très ambigüe des deux taxons 
« jamesoni » et « latus ». Schlatter (1980) reconnait une 
importante variabilité chez Uptonia gr. jamesoni. Il est 
le premier à en tirer des conclusions stratigraphiques. Il 

regroupe sous le taxon Uptonia jamesoni les Uptonia à 
coquille évolute, section subquadratique, à costulation plus 
espacée et sous le taxon U. lata, les Uptonia caractérisées par 
« les tours plus évolutes, plus comprimés et une costulation 
plus dense ». Les premières seraient plus anciennes que les 
secondes. 
 L’observation nous semble juste mais son interprétation 
n’est pas conforme à la définition originelle de Quenstedt 
qui regroupait, au contraire, dans la variété latus, les 
Ammonites jamesoni « à costulation vigoureuse et section 
subquadratique à aire ventrale surbaissée (latus, du latin 
large) » (voir Quenstedt 1846, figure-type pl. 4, fig. 1, 
reproduite Fig. 37), les formes densément costées étant 
attribuées à la forme angusta de l’espèce (Fig. 39). 
 Cette interprétation à contre-sens, nous apparait aussi 
injustifiée qu’inutile car tous les spécimens d’Uptonia lata 
que figure Schlatter (1980) s’intègrent dans la variabilité 
de l’Uptonia jamesoni désignée par son néotype (Fig. 36). 
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Elle est ambiguë et est à l’origine de la multiplicité des 
interprétations qui en découlent depuis. « Uptonia lata » 
est une Uptonia à coquille évolute pour Dommergues et 
al. (2008). Elle est, au contraire, une Uptonia à coquille 
involute et comprimée, pour Dommergues (1987) et 
Howarth (2013)… Dans cette acception, Uptonia angusta 
est le plus souvent considéré comme synonyme de U. lata.

- Hoffmann (1982) propose, à la même période, le retour 
à une conception inspirée de celle Quenstedt, et « oppose » 
comme l’avait fait cet auteur, les deux morphotypes 
principaux de l’Ammonites jamesoni et les érige au rang 
d’espèce : Uptonia jamesoni et Uptonia angusta (Uptonia 
lata représentant pour cet auteur un synonyme objectif de 
U. jamesoni). 

Il résulte de toutes ces constations et réflexions que la 
définition de l’espèce Uptonia jamesoni est moins ambiguë 
que celle d’Uptonia lata et qu’il nous apparaît souhaitable 
de privilégier le premier de ces deux taxons et de placer le 
second dans sa synonymie. 
 
 L’étude du matériel vendéen est soutenue par l’étude 
(en cours) de plus de 70 exemplaires mesurables d’Uptonia 
gr. jamesoni provenant des Pyrénées ariégeoises (Fauré & 
Téodori, 2017). Cette étude nous confirme :
- Le relatif monomorphisme des tours externes des coquilles.
- L’importante variabilité des tours internes et moyens à 
un diamètre inférieur de 70 mm qui, seuls, permettent une 
distinction des différents morphotypes.
- La morphologie de ces derniers varie de formes évolutes 
à section quadrangulaire et faible densité de costulation 

Fig. 42. Ammonites jamesoni latus Quenstedt, 1846 (X75). Figurations de Quenstedt, 1885, pl. 31, fig. 9 et 10.  

Fig. 42. Ammonites jamesoni latus Quenstedt, 1846 (X0,75). Figurations de Quenstedt, 1885, pl. 31, fig. 9 et 10.  
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(N/2 = 17 à 40 mm) à des formes plus involutes et plus 
comprimées à costulation plus dense (N/2 = 25-28 à 40 
mm). Ces extrêmes sont respectivement illustrés par les 
morphotypes « confusa » et «  angusta ».
- le continuum morphologique entre ces morphotypes 
extrêmes et moyens et l’impossibilité de tracer une limite 
morphologique entre eux nous amène à les regrouper sous 
le seul taxon Uptonia jamesoni et à les distinguer comme 
autant de « formes » de l’espèce nominale. 

Âge : 
En Vendée, toutes les Uptonia du groupe de U. jamesoni 

sont récoltées dans la partie supérieure du banc 4 (niv. 4.3) 
du Bernard et niv. 4 de Bourgenay, qui renferment aussi leur 
microconche commun, U. bronni. Ce niveau correspond à 
la Sous-Zone (et Horizon) à Jamesoni des standards zonaux.

Répartition : 
Uptonia jamesoni est très commune sur les plates-

formes nord-ouest européennes : France, Grande-Bretagne, 
Allemagne, Danemark, Groenland, Espagne, Portugal, 
Slovaquie (Hautes Tatras), mais également sur la marge nord 
de la Téthys où elle est assez fréquente dans les Pontides 
(Turquie), le Domaine Austroalpin supérieur (Autriche). Elle 
atteint les Alpes Calcaires du Sud, la Montagne de Bakony 
(Hongrie), les Alpes méridionales (Tessin) et la Lombardie 
où elle est un précieux élément de corrélation entre les 
échelles biostratigraphiques téthysienne et nord-ouest 
européenne. Elle est absente de la Téthys méditerranéenne 
et de sa marge sud.

Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby, 1827)
Pl. 27, fig. 1a-b ; Pl. 28, fig. 1a-b, fig. 2a-b ; 

Pl. 29, fig. 1a-b ; 
Pl. 30, fig. 1a-b, fig. 2a-c, fig. 3a-d, fig. 7a-c ; 

Pl. 31, fig. 1a-c ; Pl. 32, fig. 1a-c

1827. Ammonites jamesoni J. de C. Sowerby, p. 105, 
pl. 555,  fig. 1 (Fig. 35).

1846. Ammonites jamesoni latus Quenstedt, pl. 4, fig. 1.
1856. Ammonites jamesoni (J. de C. Sowerby). Hauer, 

pl. 19, fig. 1-3.
non. 1858. Ammonites jamesoni J. de C. Sowerby. Chapuis, 

pl. 6, fig. 1a-c (= U. costosa).
1858. Ammonites jamesoni latus Quenstedt, pl. 15, 

fig. 3-4, 5 (Fig. 38).
non 1882. Aegoceras jamesoni (J. de C. Sowerby). Wright, 

pl. LI, fig. 1-2 (= U. angusta).
1882. Aegoceras jamesoni (J. de C. Sowerby). Wright, 

pl. LI, fig. 4, 5, 6.
1885. Ammonites jamesoni (J. de C. Sowerby). Quenstedt, 

pl. 31, fig. 6, 7, 8 (Figs. 43-45).
1885. Ammonites jamesoni latus Quenstedt, pl. 31, 

fig. 9, 10 (Fig. 42).
1885. Ammonites jamesoni costosus Quenstedt, pl. 31, 

fig. 12, seule.
1887. Dumortieria jamesoni (J. de C. Sowerby). Haug, 

pl. 5, fig. 1.
non 1909. Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby). Rosenberg, 

p. XIV, fig. 11a-c (= Platypleuroceras).

? 1910 Uptonia ignota (Simpson 1855). Buckman, pl. 21. 
Holotype.

1927. Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby). Schroeder, 
pl. XIII, fig. 2.

1934. Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby). Rosenkrantz, 
pl. 5, fig. 1.

? 1936. Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby). Brun & 
Brousse, pl. 2, fig. 5.

1938. Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby). Roman, pl. IX, 
fig. 94-94a.

? 1942. Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby). Kovacs, pl. 3, 
fig. 20.

1958. Polymorphites (Uptonia) jamesoni (J. de C. 
Sowerby). Reyment, pl. 16, fig. 2.

non 1961. Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby). Dean et al., 
pl. 68, fig. 3a-b (= figuration de Wright, 1882, pl. 51, 
fig. 1-2) (= U. angusta).

1964. Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby). Misik & 
Rakus, pl. 21, fig. 1, 3.

1966. Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby). Kallarova-
Andrusovova, pl. 3, fig. 1, 4.

1971. Uptonia sp. aff. U. jamesoni (J. de C. Sowerby). 
Patrulius & Popa, pl. 1, fig. 6.

1973. Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby). Donovan & 
Forsey, pl. 4, fig. 3. Néotype (Fig. 36).

1975. Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby). Colom, pl. 4, 
fig. 1-2.

non 1977. Uptonia « jamesoni » (J. de C. Sowerby). 
Schlatter, pl. 13, fig. 4 (= U. angusta)

1978. Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby). Lefavrais-
Raymond, pl. 1.

1980. Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby). Wiedenmayer, 
pl. 2, fig. 2-3.

1980. Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby). Schlatter, 
pl. 12, fig. 1.

1980. Uptonia ex. gr. lata (Quenstedt). Schlatter, pl. 13, 
fig. 1.

1980. Uptonia lata (Quenstedt). Schlatter, pl. 12, fig. 3, 4 ; 
pl. 13, fig. 1, avec synonymie.

? 1982. Uptonia cf. obsoleta (Simpson). Hoffmann, pl. 29, 
fig. 1.

1982. Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby). Hoffmann, 
pl. 26, fig. 1, pl. 27, fig. 1.

1982. Uptonia sp. aff. Upt. ignota (Simpson). Hoffmann, 
pl. 28, fig. 2.

1982. Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby). Braga et al., 
pl. 1, fig. 9.

non 1983. Uptonia lata (Quenstedt). Mouterde et al., p. 201, 
pl. 7, fig. 3, 6. (= U. angusta).

1983. Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby). Mouterde et 
al., pl. 5, fig. 9, 11, 16-19 ; pl. 6, fig. 3-7 ; pl. 7,  fig. 1.

1984. Uptonia lata (Quenstedt). Schlatter, pl. 5, fig. 3.
1984. Uptonia lata (SOW.). Cubaynes et al., pl. 2, fig. 10.
1985. Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby). Comas-

Rengifo, pl. 5, fig. 1.
1986. Uptonia jamesoni  (J. de C. Sowerby). Meister, 

pl. IV, fig. 8 ; pl. VI, fig. 1, 5.
1987. Uptonia lata (Quenstedt). Dommergues, pl. 10, 

fig. 1-2, 3-5.
1991. Uptonia lata (Quenstedt). Schlatter, p. 69, pl. 17, 

fig. 1, 2.
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1991. Uptonia gr. jamesoni (J. de C. Sowerby). 
Dommergues & Meister, pl. 3, fig. 7 ; pl. 5, fig. 1.

non 1992. Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby). 
Schlegelmilch, pl. 28, pl. 11 (= U. costosa).

non 1992. Uptonia lata (Quenstedt). Schlegelmilch, pl. 28, 
fig. 12 (= angusta).

1993. Uptonia gr. jamesoni (J. de C. Sowerby). Meister & 
Böhm, pl. 5, fig. 4, 5 ; pl. 6, fig. 1.

1995. Uptonia lata (Quenstedt). Alkaya & Meister, pl. 9, 
fig. 1.

1996. Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby). Popa & 
Patriulius, pl. 1, fig. 2.

1998. Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby). Géczy, pl. 27, 
fig. 1, 2, 3.

2002. Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby). Fauré, pl. 4, 
fig. 6, 8.

Fig. 43. Ammonites jamesoni (J. de C. Sowerby). 
Figuration de Quenstedt, 1885, pl. 31, fig. 7. 

Fig. 44. Ammonites jamesoni (J. de C. Sowerby). 
Figuration de Quenstedt, 1885, pl. 31, fig. 8. 

Fig. 45. Ammonites jamesoni (J. de C. Sowerby). 
Figuration de Quenstedt, 1885, pl. 31, fig. 6. 
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non 2002. Uptonia lata (Quenstedt). Fauré, pl. 4, fig. 5, 7, 9 
(= U. angusta).

2003. Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby). Meister & 
Friebe, pl. 14, fig. 7 ; pl. 15, fig. 1, 6.

2003. Uptonia lata (Quenstedt) sensu Schlatter (1980). 
Donovan & Surliyk, pl. 6, fig. 1-2.

2004. Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby). Sciau, pl. 21, 
fig. 3, 7.

2007. Uptonia gr. lata (Quenstedt) - jamesoni (J. de C. 
Sowerby). Rulleau, pl. 28, fig. 1, 2 ; pl. 29, fig. 1.

2007. Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby). Géczy & 
Meister, pl. 40, fig. 1, 4.

2008. Uptonia lata (Quenstedt). Dommergues et al., pl. 3, 
fig. 7 ; pl. 4, fig. 3.

2008. Uptonia lata (Quenstedt). Dommergues & Meister, 
fig. 7(1-2).

2009. Uptonia lata (Quenstedt). Fauré, fig. 8.1, 2, 5.
2013. Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby). Howarth, 

fig. 37.1a-b.
2013. Uptonia lata (Quenstedt). Howarth, fig. 37.1c-d.

 L’espèce nominale Uptonia jamesoni, telle que nous 
la concevons ici, est conforme au néotype de Donovan et 
Forsey (1973)(Fig. 36) par la morphologie de ses tours 
juvéniles. Celle-ci est typiquement représentée par les 
spécimens Y44 et Z14 (Pl. 30, fig. 1, 2). Jusqu’à un diamètre 
de 50 mm, environ, la coquille est relativement évolute et la 
section du tour subquadrangulaire, avec une aire ventrale 
convexe plus ou moins nettement aplatie, non carénée. La 
costulation est forte, tendue, radiaire, relativement lâche 
(N/2 = 18 à 25 mm de diamètre, N/2 = 22 à 50 mm). Après 
un tubercule ventro-latéral peu marqué, qui s’efface après 
50 mm de diamètre, les côtes forment un chevron ventral 
proverse au relief peu marqué.
Au-delà de 70 à 90 mm, l’enroulement est plus lent (O/D 
= 45-46 % en moyenne) et la section devient rapidement 
plus haute, subelliptique, comprimée latéralement. L’aire 
ventrale est plus ou moins convexe. La costulation, dont 
la densité se stabilise autour de N/2 = 25-27 à plus de 90 
mm de diamètre, y est faite de côtes fortes, tantôt rigides, 
tantôt légèrement flexueuses, radiaires ou légèrement 
proverses, passant sur l’aire ventrale en dessinant des 
chevrons proverses de plus en plus puissants et anguleux 
avec l’ontogénèse.

Comparaison : 
 Uptonia jamesoni doit être distinguée de U. costosa, 
espèce qui la précède stratigraphiquement dans le temps 
et avec laquelle elle a été le plus souvent confondue par 
les auteurs. Cette dernière s’en distingue par une stabilité 
morphologie remarquable tout au long de l’ontogénèse, un 
enroulement qui reste plus évolute, une section plus épaisse 
et une costulation plus forte dont la densité reste à peu près 
stable, jusque sur la loge d’habitation.

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 4.3 : 10 ex. V57 (Pl. 27, fig. 1), Y43 
(Pl. 29, fig. 1), Y44 (Pl. 30, fig. 1), Z14 (Pl. 30, fig. 2), X97 
(Pl. 30, fig. 3), W48 (Pl. 30, fig. 7), X83 (Pl. 31, fig. 1), X79 
(Pl. 32, fig. 1), V56, X42.

- Bourgenay, Anse de la mine, niv. 4.2 : 2 ex. Z82 (Pl. 28, 
fig. 1), Z103.
- Jard-sur-Mer – Estuaire du Payré, niv. 7.1 : 1 ex. W65.
- Sainte-Cécile, Bel-Air, niv. 10 : 1 ex. AE8 (Pl. 28, fig.2a-b).

Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby, 1827) 
forme angusta (Quenstedt, 1846)

Pl. 33, fig. 1a-e ; Pl. 34, fig. 1a-b, fig. 2a-c, fig. 3a-b

1846. Ammonites jamesoni angusta Quenstedt, pl. 14, 
fig. 8 (Fig. 39).

1853. Ammonites jamesoni angustus Quenstedt. Oppel, 
pl. 2, fig. 4.

1858. Ammonites jamesoni var. angusta Quenstedt, tab. 15, 
fig. 1, 2 (Fig. 41).

1882. Aegoceras jamesoni (J. de C. Sowerby). Wright, 
pl. XI, fig. 4-6.

1882. Aegoceras jamesoni (J. de C. Sowerby). Wright, 
pl. LI, fig. 1-2.

1887. Dumortieria jamesoni var. angusta Quenstedt. Haug, 
pl. 4, fig. 6a-b.

? 1958. Polymorphites (Uptonia) angustus (Quenstedt). 
Reyment, pl. 16, fig. 1 ; pl. 17, fig. 2 (Fig. 46).

1961. Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby). Dean et al., 
pl. 68, fig. 3a-b (= figuration de Wright, 1882, pl. 51, 
fig. 1-2).

non 1972. Uptonia cf. angusta (Quenstedt). Géczy, pl. 5, 
fig. 2 (= Dubariceras kondai).

non 1976. Uptonia angusta (Quenstedt). Géczy, pl. 13, 
fig. 2 (= Dubariceras kondai).

1977. Uptonia « jamesoni » (J. de C. Sowerby). Schlatter, 
pl. 13, fig. 4.

1978. Uptonia angusta (Quenstedt). Dubar & Mouterde, 
pl. 2, fig. 8.

1980. Uptonia « angusta » (Quenstedt). Schlatter, pl. 11, 
fig. 6. Figuration de l’holotype (Fig. 40).

1982. Uptonia angusta (Quenstedt). Hoffmann, pl. 24, 
fig. 1, 2.

1982. Uptonia sp. aff. Upt. angusta (Quenstedt). Hoffmann, 
pl. 25, fig. 2.

non 1982. Uptonia cf. angusta (Quenstedt). Von Hillebrandt, 
pl. 5, fig. 3 (= Dubariceras freboldi).

1983. Uptonia lata (Quenstedt). Mouterde et al., p. 201, 
pl. 7, fig. 3, 6.

1985. Uptonia cf. angusta (Quenstedt). Comas-Rengifo, 
pl. 6, fig. 2.

1992. Uptonia lata (Quenstedt). Schlegelmilch, pl. 28, 
fig. 12.

2002. Uptonia lata (Quenstedt). Fauré, pl. 4, fig. 5, 7, 9.
2004. Uptonia angusta (Quenstedt). Sciau, pl. 21, fig. 4.
2008. Uptonia lata (Quenstedt) forme angusta (Quenstedt). 

Dommergues & Meister, fig. 7(3).
2008. Uptonia aff. angusta (Quenstedt). Dommergues et 

al., pl. 4, fig. 1, 2.

Un certain nombre des Uptonia s’écartent de la variabilité 
de l’Uptonia jamesoni, telle que nous la concevons, par leur 
forte densité de costulation (N/2 = 20, à 25 mm de diamètre, 
N/2 = 28-30, à 40 mm). C’est le cas des spécimens W20 
(Pl. 33, fig. 1) et V23 (Pl. 34, fig. 2) du Bernard dont la 
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morphologie des tours internes est caractérisée par des 
côtes fines, radiales ou légèrement arquées vers l’avant, non 
véritablement tuberculées mais qui montrent, à leur passage 
sur le bord ventral, une faible nodosité qui se transforme en 
un épaulement sur la loge d’habitation. Par leur enroulement 
(O/D = 44 à 46 %) et par la vigueur et la densité de leur 
costulation (N/2 = 28-30), la morphologie des tours externes 
ne se démarque pas de celle de l’Uptonia jamesoni nominale 
et l’acquisition d’une section quadrangulaire et d’une aire 
ventrale aplatie est compatible avec le morphe angusta de 
U. jamesoni.

Discussion : 
À la suite de la description par Quenstedt (1846), au 

sein du taxon « Ammonites jamesoni », d’une variété 
« angusta » à costulation fine et section comprimée (Fig. 
39), de nombreux auteurs ont donné à Uptonia angusta un 
statut d’espèce à part entière. 

C’et notamment le cas de Reyment (1958) qui, croyant 
le type de Quenstedt perdu, choisit un néotype, dans la 
collection de Tübingen (Reyment, 1958, pl. 16, fig. 1-2) 
(reproduit Fig. 46). Mais cette désignation s’est avérée 
inutile dans la mesure où le type de Quenstedt est depuis 
retrouvé et figuré par Schlatter (1980, pl. 11, fig. 6) (Fig. 40). 
Ce fragment de tour interne reste cependant bien moins 
informatif que le « neotype » proposé par Reyment (1958).

Âge et répartition : 
Uptonia jamesoni angusta provient du niv. 4.3 du 

Bernard, qui renferme également U. jamesoni et U. jamesoni 
confusa et leur microconche commun, U. bronni, niveau 
correspondant à la Sous-Zone à Jamesoni. 
 Cette forme présente la même répartition exclusivement 
nord-ouest européenne que l’espèce nominale. Elle a 
été identifiée en France (Pyrénées, Grands-Causses, 
Normandie, Vendée), en Espagne (Chaines ibériques), au 
Portugal (Bassin lusitanien), en Allemagne (Württemberg) 
et en Suède.

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 4.3 : 3 ex. W20 (Pl. 33, fig. 1), Y45 
(Pl. 34, fig. 1), V23 (Pl. 34, fig. 2).
- Sainte-Cécile,  Bel-Air, niv. 10 : 1ex. AO1 (Pl. 34, fig. 3-b).

Uptonia  jamesoni (J. de C. Sowerby, 1827) 
forme confusa (Quenstedt, 1858)

Pl. 27, fig. 2a-c,  fig. 3a-b

1853. Ammonites Jamesoni latus Quenstedt. Oppel, pl. 2, 
fig. 1.

1858. Ammonites confusus Quenstedt, pl. 15, fig. 8-9, 10.
1885. Ammonites confusus Quenstedt, pl. 30, fig. 54-60, 

61-62.
? 1927. Uptonia jamesoni var costosa Quenstedt. Schroeder, 

pl. 13, fig. 3a, b.
1980. Uptonia confusa (Quenstedt). Schlatter, pl. 13, fig. 

2, 3, avec synonymie.
1980. Uptonia aff. confusa (Quenstedt). Schlatter, pl. 14, 

fig. 1.
1982. Polymorphites (? Uptonia) confusus (Quesntedt). 

Hoffmann, pl. 19, fig. 1-5.
1986 . Uptonia confusa (Quenstedt). Meister, p. 39, pl. 5, 

fig. 2, 4, avec synonymie.
1991. Uptonia confusa (Quenstedt). Schlatter, pl. 17, fig. 3.
1992. Polymorphites confusa (Quenstedt). Schlegelmilch, 

p. 71, pl. 28, fig. 9, non fig. 10 ; pl. 29, fig. 2.
1993. Uptonia confusa (Quenstedt). Meister & Böhm, 

pl. 6, fig. 6.
? 1995. Uptonia aff. confusa (Quenstedt). Alkaya & Meister, 

pl. 9, fig. 2.
? 1996. Polymorphites confusus (Quenstedt). Smith & 

Tipper, pl. 6, fig. 15-18.
2002. Uptonia confusa (Quenstedt). Fauré, pl. 5, fig. 1, 2.
2004. Uptonia confusa (Quenstedt). Sciau, pl. 21, fig. 5.
2008. Uptonia aff. confusa (Quenstedt). Dommergues et 

al., pl. 4, fig. 4.

Fig. 46. Polymorphites (Uptonia) angusta (Quenstedt). 
Néotype désigné par Reyment, 1958, pl. 16, fig. 1. 
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Fig. 49. Uptonia aff. confusa (Quenstedt). Figuration de Schlatter, 1980, pl. 14, fig. 1. 

Le phragmocône d’une Uptonia juvénile (X46, Pl. 27, 
fig. 3) est assimilable par sa taille (37 mm) et sa morphologie 
à la plupart des figurations connues de U. confusa : 
Quenstedt, 1858 (reproduits Figs. 47 et 48) ; Schlatter, 
1980, pl. 13, fig. 2 ; Schlegelmilch, 1992, pl. 28, fig. 9). Il 
est caractérisé par une section quadratique, une aire ventrale 
aplatie et une costulation forte, rectiradiée, de densité très 
modérée (N/2 = 17 jusqu’à 25 mm de diamètre). Au niveau 
d’un tubercule bien marqué sur l’angle ventro-latéral, les 
côtes se projettent vers l’avant en un chevron dont le relief 
est très émoussé dans les tours internes.
 Le spécimen U82 (Pl. 27, fig. 2) nous renseigne sur 
l’ontogénèse de la coquille jusqu’à un diamètre de 110 mm. 
Au-delà de 40 mm, la section tend à devenir plus haute et 
plus comprimée, en même temps que la costulation tend à 
se resserrer progressivement au point que les tours adultes 

acquièrent une morphologie identique à celle de Uptonia 
jamesoni. Notre spécimen montre, tout au plus, une section 
plus large que la moyenne des U. jamesoni et une aire 
ventrale plus aplatie. 

Discussion : 
 Uptonia jamesoni confusa ne semble à ce jour avoir été 
reconnue que par ses tours juvéniles (diamètre inférieur à 60 
mm) et figurée en conséquence par Quenstedt (Quenstedt, 
1858 (Figs. 47, 48), 1885 ; Schlatter, 1980 ; Schlegelmilch, 
1992), ce qui explique que l’espèce ait souvent été attribuée 
au genre Polymorphites par les auteurs (e.g. Hoffmann, 
1982 ; Schlegelmilch, 1992). Rares sont les figures de 
l’espèce pourvue de ses tours adultes (Schlatter, 1980, pl. 14, 
fig. 1, reproduite Fig 49 ; Fauré, 2002, pl. 5, fig. 1, 2) qui 
peuvent pourtant atteindre 150 à 180 mm. 

Fig. 48. Ammonites jamesoni confusa Quenstedt, 1858. 
Figuration originale pl. 15, fig. 10. 

Fig. 47. Ammonites jamesoni confusa Quenstedt, 1858. 
Figuration originale pl. 15, fig. 8, 9. 
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Âge et répartition : 
Niv. 4.3 de la coupe du Bernard, correspondant à la Sous-

Zone à Jamesoni, dans laquelle elle cohabite avec toutes les 
autres variétés de Uptonia jamesoni, U. bronni et U. jamesoni 
angusta. Malgré cette identité, U. jamesoni confusa semble 
pourtant offrir une extension paléogéographique plus 
limitée que celle de l’espèce nominale, réduite à quelques 
localités du Domaine nord-ouest européen comme le sud-
ouest de l’Allemagne, les Pyrénées, les Grands-Causses et 
la Normandie. Elle est rarement signalée dans l’Austroalpin 
supérieur d’Autriche et, par une forme affine, dans les 
Pontides.

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 4.3 : 2 ex. U82 (Pl. 27, fig. 2), X46 (Pl. 27, 
fig. 3).

Uptonia bronni (Roemer, 1836)
Pl. 30, fig. 4a-b, fig. 5a-b, fig. 6a-b

1836. Ammonites Bronnii Roemer, pl. 12, fig. 8.
1846. Ammonites Bronnii Roemer. Quenstedt, pl. 4, fig. 4.
1858. Ammonites Bronnii Roemer. Quenstedt, pl. 15, fig. 6.
1885. Ammonites Bronnii Roemer. Quenstedt, pl. 30, 

fig. 44, 46, 48, 49, 50, 51.
1978. Polymorphites bronnii (Roemer). Dommergues & 

Mouterde, pl. 1, fig. 1.
1980. Polymorphites bronni (Roemer). Schlatter, pl. 7, 

fig. 1 ; pl. 11, fig. 5. 
1982. Polymorphites (? Uptonia) bronni (Roemer). 

Hoffmann, pl. 18, fig. 7-9.
1982. Polymorphites bronni (Roemer). Braga et al., pl. 1, 

fig. 5.
1983. Polymorphites bronnii (Roemer). Mouterde et al., 

pl. 5, fig. 10, 12-15.
1984. Polymorphites bronni (Roemer-Quenstedt). 

Cubaynes et al., pl. 2, fig. 5-6, 8, 9. 
1985. Polymorphites bronnii (Roemer). Comas-Rengifo, 

pl. 4, fig.1-4.
1986 . Polymorphites bronnii (Roemer). Meister, pl. IV, 

fig. 1, 5, 6, avec synonymie.
1987 . Polymorphites bronni (Roemer). Dommergues, 

pl. 10, fig. 6-7.
1990. Uptonia bronni (Roemer). Dommergues & Meister, 

fig. 5 (3).
1991. Polymorphites bronni (Roemer). Schlatter, pl. 15, 

fig. 3a-b.
1992. Polymorphites bronni (Roemer). Schlegelmilch, 

pl. 28, fig. 8 (original de Quenstedt, 1885, pl. 30, 
fig. 48).

1993. Uptonia bronni (Roemer). Meister & Böhm, pl. 2, 
fig. 2.

2000. Uptonia aff. bronnii (Roemer). Dommergues et al., 
fig. 9.4.

2002. Polymorphites bronni (Roemer). Howarth, pl. 7, 
fig. 5.

2003. Uptonia bronni (Roemer). Meister & Friebe, pl. 14, 
fig. 4.

2007. Polymorphites bronni (Roemer). Sciau, pl. 21, 
fig 1, 2.

2008. Uptonia bronni (Roemer). Dommergues et al., pl. 2, 
fig. 3.

2009. Uptonia bronni (Roemer). Fauré, fig. 8.3, 4.
2009. Polymorphites bronni (Roemer). Simonsen, pl. 9, 

fig. 1-3 ; pl. 11, fig. 1-2.
2010. Uptonia bronni (Roemer). Comas-Rengifo & Goy, 

pl. 2, fig. 9.

Ce Polymorphitidé micromorphe est l’homologue 
microconche commun des Uptonia du groupe de 
U. jamesoni.  Sa coquille présente un enroulement évolute, 
une section subquadratique comprimée et des flancs aplatis 
à légèrement convexes, ornés de côtes fortes, radiaires ou 
rétroverses. Toutes marquent sur le rebord ventro-latéral 
une angulosité saillante qui peut se transformer en un vrai 
tubercule dans les tours externes, à partir duquel elles 
forment un chevron proverse qui converge vers une carène 
basse, mais toujours bien marquée. L’aire ventrale est basse, 
tectiforme dans les tours internes, déprimée et tabulée dans 
les tours externes.

Comparaisons : 
Parmi les Polymorphitidés micromorphes interprétés 

comme des microconches, U. bronni ne peut être réellement 
comparé qu’à Platypleuroceras acanthobronni dont l’aire 
ventrale est aussi nettement carénée. Cette espèce de 
la Sous-Zone à Brevispina, homologue microconche 
des Platypleuroceras du groupe de P. submuticum, s’en 
distingue par sa coquille plus évolute et par la présence de 
deux rangées de tubercules sur le flanc. 
- Également bituberculé sur les flancs et microconche 
des Platypleuroceras du groupe de P. brevispina, P. gr. 
muellensis présente une morphologie générale voisine de 
celle de P. bronni mais son aire ventrale est plus large, plus 
aplatie, moins ornée et non carénée. 
- Uptonia evoluta (Dommergues & Mouterde, 1978) 
est une forme microconche légèrement plus récente, 
caractérisée par sa plus petite taille habituelle et son ombilic 
plus ouvert. 
- U. cf. evoluta (décrite ci-après) présente des caractéristiques 
morphologiques intermédiaires entre celles de U. bronni et 
celle de U. evoluta.

À noter que U. bronni se démarque nettement des 
tours juvéniles de tous ses homologues macroconches par 
son aire ventrale aplatie, sa carène bien marquée et par la 
persistance, tout au long de l’ontogénèse, d’un tubercule 
latéro-ventral. Les tours internes de Uptonia confusa s’en 
distinguent, notamment, par leur section plus épaisse, leur 
aire ventrale plus convexe portant une carène très émoussée 
et, surtout, par leur costulation vigoureuse et plus lâche.

Âge : 

Uptonia bronni caractérise la Sous-Zone à Jamesoni. 
Nous l’avons trouvé en Vendée dans le seul niv. 4.3 
du Bernard dans lequel il accompagne U. jamesoni, U. 
jamesoni angusta et U. jamesoni confusa dont il est le 
vraisemblable microconche commun, dans le biohorizon à 
Uptonia jamesoni.
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Répartition :
Comme ses homologues macroconches, l’espèce est 

partout présente sur les plates-formes ouest-européennes : 
France (Bourgogne, Normandie, Vendée, Cher, Quercy, 
Causses, Corbières), Espagne (Chaines ibériques), Portugal, 
Allemagne, Angleterre (Yorkshire) et Suisse centrale. 

Elle est également connue dans quelques rares localités 
de la marge nord-téthysienne comme l’Austroalpin 
autrichien (Meister & Friebe, 1993). Une forme affine est 
citée par Dommergues et al. (2000) dans la Zone ionienne 
(Albanie).

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 4.3 : 8 ex. X81 (Pl. 30, fig. 4), X31 (Pl. 30, 
fig. 5), Y41 (Pl. 30, fig. 6), Z119, X47, X82, Z35, X30.

Uptonia regnardi (d’Orbigny, 1844)
Pl. 35 ; fig. 1a-e, fig. 4.

1844. Ammonites regnardi d’Orbigny, pl. 72, fig. 1-2, 5 
seules (Fig. 50).

? 1885. Ammonites jamesoni (J. de C. Sowerby). Quenstedt, 
pl. 31, fig. 6. 

? 1980. Uptonia « regnardi » (d’Orbigny). Schlatter, pl. 12, 
fig.2.

1982. Uptonia cf. regnardi (d’Orbigny). Hoffmann, pl. 27, 
fig. 2, 3 ; pl. 28, fig. 1.

? 1986. Uptonia aff. regnardi (d’Orbigny). Meister, pl. 4, 
fig. 7. 

? 1994.  Uptonia regnardi (d’Orbigny). Mouterde & Dom-
mergues in Fischer, pl. 22, fig. 10, 11.

cf. 2009. Uptonia cf. regnardi (d’Orbigny). Simonsen, 
fig. 7 ; pl. 11, fig. 2.

Cette Uptonia de taille moyenne présente une coquille 

platycône, évolute, comprimée, des flancs aplatis à 
faiblement convexes. La section des tours est subcirculaire 
dans les tours internes. Sur la loge d’habitation, elle 
devient progressivement ogivale, haute. De même, l’aire 
ventrale, surbaissée et aplatie sur le phragmocône, devient 
progressivement nettement convexe. L’aire ombilicale est 
verticale, avec un rebord régulièrement arrondi qui donne 
à l’ombilic une profondeur moyenne. L’ornementation est 
dense et régulière. Elle est faite de côtes radiales, rigides, 
devenant légèrement flexueuses sur la loge d’habitation. 
Elles s’infléchissent légèrement vers l’avant aux abords du 
rebord ombilical, puis portent un tubercule bien marqué, bien 
repéré sur la loge d’habitation, jusqu’à 70 mm de diamètre 
(jusqu’à 75 mm sur le spécimen Z77, Pl. 35, fig. 4). Ensuite, 
elles dessinent un chevron proverse dont le relief augmente 
en direction des tours externes et sur la loge. 

Discussion : 
Uptonia regnardi est une espèce mal connue, dont 

le  type, figuré par d’Orbigny (1844), pl. 72, fig. 1-2 de la 
Paléontologie Française (reproduite Fig. 50) a aujourd’hui 
disparu et dont ne subsistent, dans la collection d’Orbigny, 
que trois fragments de tours internes qui ne permettant 
plus une révision de l’espèce. Ces fragments ont été 
successivement figurés par Schlatter (1980) et Dommergues 
& Mouterde (in Fischer, 1992) et, chaque fois, rapprochés 
de « U. lata (Quenstedt) sensu Schlatter ». 

Désignation d’un néoype : 
La découverte d’un spécimen adulte correspondant 

parfaitement à la figuration qu’en donne d’Orbigny (1844, 
pl. 72, fig. 1-2, 5) (Fig. 50) n’en revêt que plus d’importance 
et justifie la désignation ici d’un néotype de l’espèce. Cette 
désignation satisfait aux conditions de l’Article 75 du 
CINZ et notamment de l’alinae 75.3.6 qui suggère « une 

Fig. 50. Ammonites regnardi d’Orbigny, 1844. 
Figuration originale pl. 72, fig. 1-2.
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disjointe dans le Domaine nord-ouest européenne pourrait 
ne pas correspondre à une réalité paléogéographique.

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 4.4 : 1 ex. Néotype Y78 (Pl. 35, fig. 1).
- Saint-Martin-des-Fontaines, niv. 4.1 : 1 ex. Z77 (Pl. 35, 
fig. 4). 

Uptonia cf. evoluta (Dommergues & Mouterde, 1978)
Pl. 35, fig. 2a-b, fig. 3a-b, fig. 5

1846. Ammonites regnardi d’Orbigny, pl. 72, fig. 3-4 seules 
(Fig. 51).

cf. 1853. Ammonites bronnii Roemer. Oppel, pl. 2, fig. 6.
? 1899.   Polymorphites bronnii Roemer. Hug, pl. 10, fig. 15.
cf. 1978. Polymorphites evolutus n. sp. Dommergues & 

Mouterde, pl. 1, fig. 2-5.
cf. 1987. Uptonia evoluta (Dommergues & Mouterde). 

Dommergues p. 144.
cf. 1994. Polymorphites ? evolutus Dommergues & 

Mouterde. Dommergues & Mouterde in Fischer, pl. 
22, fig. 8-9.

cf. 1994. Polymorphites evolutus Dommergues & Mouterde. 
Dommergues p. 143.

Plusieurs Polymorphitidé micromorphes à l’enroulement 
évolute et à l’aire ventrale pincée et fortement carénée, 
n’excédent pas 22 mm (W23, pl. 35, fig. 2), 25 mm (V18, 
pl. 35, fig. 5) et 35 mm (Y56, Pl. 35, fig. 3) de diamètre. 
Nous les rapprochons des fig. 3-4 (seules) de  l’Ammonites 
regnardi fournies par d’Orbigny, 1846, pl. 72 (reproduite 
Fig. 51). 

Nos spécimens présentent une section subquadratique, 
des flancs légèrement bombés et une aire ventrale surbaissée, 
mais non aplatie, portant une carène, aigüe. Les côtes sont 
rigides et radiales sur le phragmocône, légèrement flexueuses 
sur la loge d’habitation. Tout au long de l’ontogénèse, elles 
portent un tubercule latéro-ventral « perlé » bien marqué, 
au-delà duquel elles s’infléchissent vers l’avant en un 
chevron anguleux interrompu par la carène.

Les figurations de d’Orbigny sont attribuées par 
Dommergues et Mouterde (1978) à l’espèce microconche 
Uptonia evoluta (voir aussi Dommergues, 1987, p. 144). 
Elles s’en distinguent cependant par une coquille 
légèrement plus involute et une taille à peine supérieure 
(pas plus de 15 mm pour U. evoluta) qui les rapprochent 
morphologiquement de nos spécimens vendéens.

Comparaisons : 
U. cf. evoluta se distingue du groupe des Uptonia 

microconches de type U. bronni par ses flancs bombés dans 
les tours internes, son enroulement plus lâche, son ombilic 

origine aussi proche que possible… et un même niveau 
géologique ». Bien que distante d’environ 300 km de la coupe 
de Saint-Amand-Montrond, la Bordure vendéenne se situe 
à une même latitude et dépend, sur les bordures des massifs 
anciens (Armorique, Massif central) d’une même région 
paléogéographique. La mauvaise qualité des affleurements 
des marnes pliensbachiennes le long de la bordure sud du 
Bassin parisien rend, de plus, très hypothétique la découverte 
future d’un nouveau spécimen comparable.

Âge : 
Notre spécimen X78 (Pl. 35, fig. 1) provient du niv. 4.4 

du Bernard qui renferme également son microconche 
vraisemblable U. cf. evoluta, ainsi que Coeloceras pettos. La 
présence du premier Tropidoceras gr. masseanum est plus 
difficile à confirmer dans ce niveau en raison de l’importante 
condensation qui affecte le banc. Au Bernard, comme à 
Saint-Martin-des-Fontaines (niv. 4.1), U. regnardi succède 
clairement aux Uptonia gr. jamesoni.
 Bien que l’âge de U. regnardi figurée par d’Orbigny 
ne soit pas connu de façon précise, le spécimen est, 
de toute évidence, récolté dans le même niveau que le 
Polymorphitidae micromorphe, désigné sous le même nom, 
figuré par le même auteur (1844, pl. 72, fig. 3, 4). Ce taxon 
est placé dans la partie terminale de la Sous-Zone à Jamesoni 
(Horizon à Pettos du standard zonal), au même niveau que 
Coeloceras pettos, par Dommergues & Mouterde (1978), 
qui ont révisé la stratigraphie du gisement voisins des 
Cottards. 

Description : 
Le spécimen type (X78) ici désigné et figuré pl. 35, fig. 

1a-e est un individu adulte de 85 mm de diamètre (collection 
P. Bohain, Muséum de Nantes). 
Le phragmocône, quasi totalement recristallisé en pyrite, 
mesure 40 mm de diamètre. Sa conservation est moyenne et 
les tours les plus internes sont absents. La loge d’habitation 
correspond à un moule interne carbonaté. Elle est 
parfaitement conservée sur un tour complet. Le péristome 
est absent. 
 Un second individu provenant d’un niveau 
stratigraphique identique de Saint-Martin-des-Fontaines 
(Z77, Pl. 35, fig. 4) est un moule interne carbonaté complet 
de 95 mm de diamètre, pourvu d’une loge de un tour, 
légèrement déformé et ovalisé, dont les caractéristiques sont 
identiques.

Rapport et différences : 
Uptonia jamesoni angusta, qui précède notre espèce 

dans le temps, est la forme la plus proche de U. regnardi 
mais elle est à la fois plus involute et plus comprimée, au 
moins dans les tours internes. Sa costulation est plus rigide 
et la tuberculation ventro-latérale n’est présente que dans 
les tours juvéniles de la coquille. Enfin, le relief du chevron 
costal proverse est toujours plus marqué sur l’aire ventrale. 
Celle-ci est toujours plus convexe. 

Répartition : 
U. regnardi est une espèce rarement signalée en France 

(Cher, Grands-Causses), en Allemagne (nord-ouest et de 
façon plus douteuse, sud-ouest), mais dont la répartition très 

Fig. 51. Ammonites regnardi d’Orbigny, 1844. 
Figuration originale pl. 72, fig. 3-4.
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plus ouvert, son aire ventrale convexe et par la persistance, 
tout au long de l’ontogénèse, d’une tuberculation perlée des 
côtes sur l’angle ventro-latéral.

Âge, signification : 
U. evoluta (sensu Dommergues & Mouterde, 1978) n’a, à 

ce jour, jamais été trouvé dans le même niveau stratigraphique 
qu’un Polymorphitidé typiquement macroconche. Parmi les 
candidats à la formation d’un couple dimorphe avec cette 
espèce, ont été successivement proposés Coeloceras pettos 
(Dommergues & Mouterde, 1978) et des Uptonia tardives 
des groupes de U. confusa (Dommergues, 1987). Il est plus 
vraisemblable que U. evoluta corresponde au microconche 
d’une Uptonia tardive du sommet de la Sous-Zone à 
Jamesoni. 

Bien que récoltés dans un contexte stratigraphique 
imprécis, il est très vraisemblable que tous les exemplaires 
de « Ammonites regnardi » (U. (cf.) evoluta et U. regnardi) 
figurés ensemble pl. 72 de la Paléontologie Française de 
d’Orbigny, proviennent d’un niveau stratigraphique très 
voisin, sinon identique. 
 En Vendée, Uptonia cf. evoluta provient du niv. 4.4 
du Bernard et du niv. 4.1 de Saint-Martin-des-Fontaines, 
correspondant au sommet de la Sous-Zone à Jamesoni qui 
renferme également Uptonia regnardi et Coeloceras pettos. 
L’association étroite de cette espèce microconche et de 
l’Uptonia regnardi, nous permet d’envisager qu’il s’agit 
d’un couple dimorphe. Les deux espèces partagent en effet 
de nombreux caractères morphologiques communs, que 
d’Orbigny avait déjà reconnus. 
Ces formes tardives d’Uptonia seraient ainsi susceptibles 
d’exprimer, elles aussi, un fort dimorphisme sexuel.

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 4.4 : 3 ex. W23 (Pl. 35, fig. 2), Y56 
(Pl. 35, fig. 3), Z122. 
- Saint-Martin-des-Fontaines, niv. 4.1 : V18 (Pl. 35, fig. 5).

Uptonia atlantica nov sp. 
Pl. 35, fig. 6 ; Pl. 36, fig. 1a-c, fig. 2a-c, fig. 3a-c

Pl. 36, fig. 9a-c, 10a-b, 11, 12

aff. 1983. Uptonia sp. nov. Dommergues, Mouterde & 
Rocha, p. 7, fig. 2, 4, 7 et 8.

? 2008. Uptonia bronni (Roemer). Dommergues et al., 
pl. II, fig. 3.

Localité et strate types : L’holotype provient de la coupe 
du Bernard (Vendée, France) où il est récolté, en place, dans 
le niveau 5.1.

Holotype : Spécimen Y55, figuré pl. 36, fig. 1 conservé dans 
la collection P. Bohain (Muséum de Nantes). L’holotype est 
un individu adulte de 35 mm de diamètre. Le phragmocône 
est complet et montre le début de la loge d’habitation. 

Paratypes : Les spécimens V70 figuré Pl. 36, fig. 2 et Z126, 
figuré Pl. 36, fig. 3, tous deux phragmocônes complets, 
proviennent du même banc que l’holotype (Le Bernard, 
niv. 5.1).

Origine du nom : La dénomination fait référence à la 
répartition atlantique de l’espèce qui est, à la fois, connue 
en Vendée et au Portugal.

Diagnose : 
Uptonia de petite taille, à coquille platycône, évolute, 

comprimée, aux flancs aplatis à faiblement convexes, 
aire ventrale tectiforme basse. La costulation est dense, 
radiale, légèrement incurvées vers l’avant à l’approche 
d’un tubercule situé sur l’angle ventro-latéral. Au-delà, les 
côtes s’infléchissent fortement vers l’avant et dessinent un 
chevron proverse bien marqué, à peine affaibli au passage 
d’une carène très nette, qui est présente jusqu’à 20-25 mm 
de diamètre.

Âge : 
Nos trois spécimens proviennent du niv 5.1 de 

la coupe du Bernard, dans lequel ils sont associés à 
Tropidoceras masseanum, niveau qui représente la Sous-
Zone à Masseanum de la zonation standard (biohorizon à 
Tropidoceras masseanum et à Uptonia atlantica).

Discussion : 
Les caractères morphologiques les plus marquants 

de Uptonia atlantica sont bien exprimés par les quatre 
exemplaires décrits à São Pedro de Muel (Bassin lusitanien) 
par Mouterde, Dommergues et Rocha (1983, p. 201, 
pl. 7, fig. 2, 4, 7 et 8) (voir aussi Dommergues, 1987, 
p. 133) et que leurs auteurs placent dans le sommet de la 
Zone à Jamesoni : enroulement évolute ; forte densité de 
costulation ; présence d’un tubercule latéro-ventral bien 
marqué sur toute l’ontogénèse, aire ventrale surbaissée 
portant un chevron proverse au relief émoussé. 

Les récoltes de l’un d’entre nous (P. Bohain) sur la coupe 
de Peniche (Portugal) nous ont permis de vérifier l’identité 
de nos spécimens vendéens avec des exemplaires récoltés 
in situ, dans la base de la Zone à Ibex, où leur population 
s’intercale clairement entre celle des Uptonia vraies du 
groupe de U. jamesoni et les Acanthopleuroceras carinatum 
atlanticum. Nous figurons pour comparaison, pl. 36, fig. 8 à 
11, plusieurs de ces spécimens. 
Dans le détail, les formes vendéennes sont légèrement 
plus involutes et leur section moins comprimée. Certains 
individus portugais peuvent montrer l’amorce d’un relief 
« perlé » de la carène ventrale qui annonce le genre 
Dayiceras. 

Malgré ces différences de détail, par rapport à la forme 
portugaise, il ne fait pas de doute que Uptonia atlantica 
représente, elle aussi, un terme très évolué de la lignée des 
Uptonia et une forme de transition hétérochronique vers le 
genre Dayiceras, en particulier avec le plus ancien d’entre 
eux, Dayiceras dayiceroides (Mouterde), avec lequel 
elle partage une morphologie générale et de nombreux 
caractères : densité de la costulation, tuberculation ventro-
latérale, aire ventrale surbaissée ornée de chevrons au 
relief peu marqué. Elle ne possède toutefois pas certains 
caractères diagnostiques du genre, tels la présence d’une 
rangée de « perles siphonales ».  
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Il est aussi possible de discuter l’appartenance à notre 
espèce de l’Uptonia bronni récolté par Dommergues et al. 
(2008) dans le niv. 100 de la carrière de la Roche Blain, 
en Normandie, qui présente des caractères assez voisins 
de notre espèce - forte compression, finesse de costulation, 
face ventrale déprimée, non carénée dont «  les tubercules 
ventro-latéraux semblent surmonter l’aire siphonale » 
(2008, p. 277), permettant ainsi d’avancer une explication à 
la position stratigraphique singulière de ce spécimen, Sous-
Zone à Valdani vraisemblable, constatée par ces auteurs.

Comparaisons : 

Uptonia regnardi (d’Orbigny, 1844) possède des 
caractères généraux sensiblement identiques à ceux de 
U. atlantica, évocateurs d’une Uptonia évoluée avec, 
notamment, la persistance d’une tuberculation ventro-
latérale (jusqu’à 130 mm, selon d’Orbigny), une aire 
ventrale déprimée et une forte densité de costulation. Plus 
ancienne, elle marque le sommet de la Zone à Jamesoni. 

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 5.1 : 4 ex. Holotype Y55 (Pl. 36, fig. 1a-c), 
Paratypes V70 (Pl. 36, fig. 2), Z126 (Pl. 36, fig. 3) et  V93 
(Pl. 35, fig. 6), un fragment de loge d’habitation appartenant 
à un individu de grande dimension.
- Pour comparaison, spécimens de la coupe de Peniche 
(Portugal) : V73 (Pl. 36, fig. 8), V72 (Pl. 36, fig. 9), V75 
(Pl. 36, fig. 10), V76 (Pl. 36, fig. 11), fragment de loge 
d’habitation d’un spécimen de grande taille.

Genre Dayiceras Spath 1920
Espèce-type : Dayiceras polymorphoides Spath, 1926 

Alors que sur les plates-formes européennes qui sont 
leur foyer évolutif, les Polymorphitidés s’éteignent presque 
partout avec le genre Uptonia, la Famille se prolonge dans 
le Bassin lusitanien avec le genre Dayiceras. Plusieurs 
espèces s’y succèdent durant la Zone à Ibex, permettant de 
caractériser une Sous-Zone à Renzi (Mouterde et al., 1983) 
équivalente à la partie inférieure de la Sous-Zone à Valdani 
du standard zonal ouest-européen. 

Le genre est pourtant créé par Spath (1920) sur la base 
de plusieurs spécimens, récoltés ex situ dans le Dorset 
(sud-ouest de l’Angleterre) (Dayiceras polymorphoides et 
D. langi), retrouvés depuis dans l’Horizon à Actaeon (Sous-
Zone à Valdani) par Phelps (1985). Un unique individu est 
aussi récolté par Hoffmann (D. cf. langi, 1985, pl. 29, fig. 
2a-c) dans la Sous-Zone à Masseanum du Nord-Ouest de 
l’Allemagne. Le genre est aussi signalé dans la Zone à Ibex 
de Saint-Amans-Montrond (Cher) (Lablanche, 1994). 

(X78)  ces exceptions près, le genre n’a jamais été 
signalé, de façon formelle en dehors du domaine lusitanien 
et ses nombreuses citations et figurations dans le Biome 
téthysien (Provinces méditerranéenne et Est-Pacifique) se 
rapportent sans exception à des Dubariceratidae, voire à des 
Fanninoceratidae (sensu Venturi et al., 2010) endémiques à 
ces régions (voir discussion en conclusions).

Le genre Dayiceras apparait ainsi l’expression la plus 
marquée de l’endémisme qui se développe dans le Bassin 
lusitanien durant la Zone à Ibex. 

La découverte d’une population représentative du genre 
Dayiceras en Vendée n’en revêt que plus d’importance. 
Elle permet de relativiser l’importance de l’endémisme 
lusitanien de la base de la Sous-Zone à Valdani et d’envisager 
l’intégration de ces deux régions, que les reconstitutions 
paléogéographiques rapprochent (Figs. 71, 72), dans 
une même zone d’influences paléobiogéographiques. 
La première espèce du genre, Dayiceras dayiceroides 
(Mouterde, 1951), est toutefois la seule représentée sur la 
bordure armoricaine.

Dayiceras dayiceroides (Mouterde, 1951)
Pl. 36, fig. 4a-c, fig. 5a-c, fig. 6a-b, fig. 7a-c, fig. 8a-b, 

fig. 13a-c

1951.  Uptonia dayiceroides Mouterde, pl. 1, fig. 4, 5, 6.
1983. Dayiceras dayiceroides (Mouterde). Mouterde, 

Dommergues & Rocha, pl. 7, fig. 5 ; pl. 8, fig. 1-9.

Nous rapportons au genre Dayiceras sept individus de 
taille petite à moyenne (entre 25 et 42 mm) et les rattachons 
tous à cette espèce particulièrement polymorphe, qui 
présente encore de nombreux traits morphologiques du genre 
Uptonia qui le précède dans le temps (Mouterde, 1951). 
Nous décrirons sous le même taxon, deux expressions de la 
même espèce considérées ici comme un couple dimorphe.

Macroconches : 
Trois spécimens (Z121, Pl. 36, fig. 4 ; Y58, Pl. 36, fig. 6 ; 

V71, Pl. 36, fig. 8) de relative grande taille (jusqu’à 42 mm 
de diamètre), montrent une coquille moyennement involute, 
une section subovale, comprimée, des flancs légèrement 
bombés et une aire ventrale arrondie et convexe. Les côtes 
sont fines et flexueuses. Elles portent un tubercule peu 
marqué situé aux abords de l’angle ventro-latéral, à partir 
duquel elles s’infléchissent en formant un chevron proverse, 
parfois dédoublé, au relief très atténué. Il existe une carène 
basse sur les tours internes, qui disparait au-delà de 25 mm, 
et laisse place à une ondulation de la zone siphonale. Avec 
sa costulation plus flexueuse, l’individu Z121 est proche 
morphologique du spécimen pl. 8, fig. 8 de Mouterde et 
al. (1983) (reproduit Fig. 52), alors que l’échantillon 
Y58, avec sa costulation à la fois plus fine et plus serrée 
se rapproche morphologiquement du type de l’espèce de 
Mouterde (1951, pl. 1, fig. 4) (reproduit Fig. 53). La carène 
y est cependant moins bien individualisée.

Microconche : 
Quatre spécimens (Z122, Pl. 36, fig. 5 ; AU7, Pl. 36, 

fig. 7, Y55, Z126) de plus petite taille (35 et 36 mm) entrent 
toujours dans le spectre de l’espèce, mais leur coquille est 
plus évolute et la section des tours nettement quadratique, 
avec des flancs plats et un bord latéro-ventral anguleux. 
L’aire ventrale est ici aplatie, tectiforme dans les tours 
externes, légèrement plus convexe dans les tours internes 
alors qu’apparaît une carène peu élevée. L’ornementation 
est faite de côtes radiales, rigides sur le phragmocône, qui 



79

STRATA, 2017, n° 54

deviennent proverses et légèrement arquées vers l’avant 
sur la loge d’habitation. Au-delà d’un tubercule perlé 
situé sur le bord latéro-ventral, elles forment un chevron 
proverse anguleux, au relief émoussé, très effacé dans les 
tours internes, plus en relief dans les tours externes. Par leur 
costulation rigide et relativement espacée, nos échantillons 
sont à rapprocher des fig. 4, 6, 7 et 9, pl. 8, de Mouterde et 
al. (1983).  

Discussion : 
L’espèce, en particulier les formes microconches, 

présentent de nombreux caractères hérités des Uptonia. À 
l’exception de la carène ventrale, absente chez les premiers 
Dayiceras, ses tours internes sont quasiment homéomorphes 
des tours internes des Uptonia atlantica et des formes 
microconches d’Uptonia comme U. cf. evoluta. 

Mouterde et al. (1983) ont insisté sur l’importante 
variabilité de cette espèce. Nous suggérons qu’elle soit 
accentuée par l’existence d’un dimorphisme sexuel net, bien 
que moins marqué que chez le genre Uptonia.

Les récoltes de l’un d’entre nous (P. Bohain) sur la 
coupe de Peniche (Portugal) nous ont permis de vérifier 
l’identité de nos spécimens vendéens avec des Dayiceras 
dayiceroides récoltés in situ dans la partie inférieure de 
l’Horizon à Dayiceroides, dans laquelle ils accompagnent 
Acanthopleuroceras carinatum var. atlanticum. 
Nous avons également constaté la prédominance, dans 
la partie supérieure de l’Horizon à Dayiceroides, de 
morphotypes de l’espèce présentant une carène perlée et 
des tubercules latéro-ventraux plus marqués, autant de 
caractères annonçant la morphologie de Dayiceras renzi qui 
lui succède. Il est ainsi vraisemblable que le large spectre 
de l’espèce Dayiceras dayiceroides devra, à l’avenir, être 
subdivisé.  

Âge : 
Tous les spécimens vendéens proviennent du niv. 5.2 

de la coupe du Bernard, dans lequel ils sont associés à 
des Tropidoceras (T. stalhi, T. cf. ellpticum,...), à des 
Acanthopleuroceras primitifs (A. arietiforme et A. carinatum 
et var. atlanticum) et aux premiers A. maugenesti. Ce niveau 

condense donc l’Horizon à Arietiforme et une partie de 
l’Horizon à Maugenesti de la Sous-Zone à Valdani. 

Nos récoltes au Portugal permettent de placer exactement 
ce niveau en équivalence de l’Horizon à Dayiceroides, partie 
inférieure de la Sous-Zone à Renzi, du standard lusitanien.

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 5.2 : 8 ex. Macroconches Z121 
(Pl. 36, fig. 4), Y58 (Pl. 36,  fig. 6), V71 (Pl. 36, fig. 8) ; 
Microconches. Z122 (Pl. 36, fig. 5), AU7 (Pl. 36, fig. 7), 
Y55, Z126, V109.
- Pour comparaison, spécimen de la coupe de Peniche 
(Portugal) : V84 (Pl. 36, fig. 13). Base de l’Horizon à 
Dayiceroides.

Famille Tropidoceratidae Hyatt, 1900
Sous-famille Tropidoceratinae Hyatt, 1900

Genre Tropidoceras Hyatt, 1867
Espèce-type : Ammonites masseanus d’Orbigny, 1844

Tropidoceras masseanum (d’Orbigny, 1844)
Pl. 37, fig. 1a-d, fig. 2a-b

1844. Ammonites masseanum d’Orbigny, pl. 58, fig. 1-3.
1885. Ammonites masseanus d’Orbigny. Quenstedt, pl. 36, 

fig. 9, 11.
1936. Tropidoceras masseanum (d’Orbigny). Brun & 

Brousse, pl. 3, fig. 1-2.
1961. Tropidoceras masseanum (d’Orbigny). Dean et al., 

pl. 69, fig. 2a-b. Figuration du type.
1966. Tropidoceras masseanum (d’Orbigny). Kollarova-

Andrusovova, pl. 4, fig. 3.
1971. Tropidoceras masseanum (d’Orbigny). Patriulius & 

Popa, pl. 1, fig. 5.
1977. Tropidoceras masseanum (d’Orbigny). Popa et al., 

pl. 4, fig. 1.
1977. Tropidoceras masseanum (d’Orbigny). Schlatter, 

pl. 3, fig. 2a-b.
1978. Tropidoceras cf. masseanum (d’Orbigny). Dom-

mergues & Mouterde, pl. 1, fig. 11, 12, 13.

Fig. 53. Uptonia dayiceroides Mouterde, 1951. 
Figuration originale pl. 1, fig. 4a-b.

Fig. 52. Dayiceras dayiceroides Mouterde, 1951. 
Figuration de Mouterde, Dommergues & Rocha, 

1983, pl. 8, fig. 8.
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1980. Tropidoceras masseanum masseanum (d’Orbigny). 
Schlatter, pl. 19, fig. 3.

1981. Tropidoceras gr. masseanum (d’Orbigny). 
Dommergues & Meister, pl. 1, fig. 10.

1986. Tropidoceras masseanum masseanum (d’Orbigny). 
Meister, pl. 6, fig. 8 ; pl. 7, fig. 2, 3, avec synonymie.

1990. Tropidoceras masseanum (d’Orbigny). Dommergues 
& Meister, fig. 5 (1, 2).

1991. Tropidoceras masseanum (d’Orbigny) var rotundum 
(Futterer). Dommergues & Meister, pl. 6, fig. 1, 2.

non 1992. Tropidoceras masseanum (d’Orbigny). Schlegel-
milch, pl. 5, fig. 5 (= Tropidoceras rotundum).

1994. Tropidoceras masseanum (d’Orbigny) in Fischer, pl. 
22, fig. 13. Figuration du type.

1996. Tropidoceras masseanum (d’Orbigny). Popa & 
Patriulius, pl. 1, fig. 5 ; pl. 2, fig. 1.

1997. Tropidoceras cf. masseanum (d’Orbigny). Corna et 
al., pl. 12, fig. 5.

1997. Tropidoceras masseanum (d’Orbigny). Cassel, 
pl. 15, fig. 3.

2002. Tropidoceras masseanum (d’Orbigny). Fauré, pl. 5, 
fig. 3.

2003. Tropidoceras gr. masseanum (d’Orbigny). Meister & 
Friebe, pl. 15, fig. 2, 4.

2004. Tropidoceras masseanum masseanum (d’Orbigny). 
Sciau, pl. 23, fig. 1.

2007. Tropidoceras masseanum (d’Orbigny). Rulleau, 
pl. 29, fig. 2a-b.

2008. Tropidoceras cf. masseanum (d’Orbigny). 
Dommergues & Meister, fig. 7. 6a, b.

Avec sa coquille comprimée, relativement involute et 
sa section ogivale haute, l’individu W87 (Pl. 36, fig. 2) est 
conforme au type de d’Orbigny tels qu’il a été plusieurs fois 
figuré (Dean et al., 1961 ; Fischer, 1992 ; Howarth, 2013). 
Il s’agit d’un quart de loge d’habitation d’un individu de 
grande taille présentant l’ornementation caractéristique 
du genre, avec ses côtes sigmoïdes assez flexueuses, non 
tuberculées, s’infléchissant vers l’avant sur la partie haute du 
flanc où il existe une costulation ventro-latérale intercalaire 
faite de 2 à 3 côtes fines. L’aire ventrale, étroite, porte une 
carène aigüe, saillante, bordée d’étroits méplats.

Bien que de plus petite taille, le spécimen W14 (Pl. 36, 
fig. 2) est complet et pourvu de la loge d’habitation. Ses tours 
internes sont légèrement plus évolutes, moins comprimés et 
ses flancs plus bombés avec une bande ombilicale haute et 
régulièrement arrondie, donnant à l’ombilic une profondeur 
moyenne. La costulation y est faite de côtes fortes, 
espacées, radiales ou rétroverse dépourvues de costulation 
intercalaire. Au-delà de 55 mm, une striation intercalaire 
ténue, peu visible, apparait dans le tour externe.

Discussion : 
Les diverses figurations de cette espèce, maintenant bien 

connue, mettent en lumière d’importantes variations dans 
l’intensité de l’ornementation mais aussi dans l’enroulement 
et la forme de la section dont le type représente la forme 
moyenne. Certains présentent une costulation fine et 
évanescente (in Schlatter, 1980, pl. 19, fig. 3), d’autres, 
auxquels nous assimilons l’individu W14 du Bernard, sont 
plus fortement costulés (in Schlatter, 1977 ; Dommergues 

et Mouterde, 1978 ; Meister, 1986). Il est vraisemblable 
que la forme « rotundum », souvent désignée sous le taxon 
Tropidoceras rotundum (Futterer, 1893), ne soit qu’un 
variant extrême de l’espèce.

Âge : 
Notre spécimen W14 provient du sommet du niv. 

4.4, niveau dans lequel il est difficile, en raison de 
la condensation, de préciser s’il succède ou s’il est 
effectivement contemporain de U. regnardi, de U. cf. 
evoluta et de Coeloceras pettos. Nous rapportons ce niveau 
au passage de la Sous-Zone à Jamesoni à la Sous-Zone à 
Masseanum. 

Le spécimen W87 provient du niv. 5.1, sus-jacent, 
dans lequel les Tropidoceras sont plus diversifiés et plus 
nombreux et qui represente la Sous-Zone (et Horizon) à 
Masseanum du standard zonal. 

Répartition : 
Alors que le genre est particulièrement abondant et 

diversifié dans le domaine téthysien où il s’épanouit dès la 
Zone à Jamesoni, l’espèce Tropidoceras masseanum n’est 
connue que sur les plates-formes nord-ouest européennes. 
Elle est signalée en France (Pyrénées, Grands-Causses, 
Normandie, Cher, Gard, Ardèche, Chablais, Hautes-
Alpes), au Portugal, dans le Sud-Ouest de l’Allemagne et 
en Suisse centrale. L’espèce est également signalée dans 
les Carpathes roumaines et dans l’Austroalpin supérieur. 
Braga et Rivas (1985) ont montré que toutes les citations de 
l’espèce dans le Domaine téthysien devaient être rapportées 
à l’espèce morphologiquement proche, mais bien distincte, 
Tropidoceras mediterraneum (Gemmellaro, 1884).
 
Matériel : 
- Le Bernard, niv. 4.4 sup. : 1 ex. W14 (Pl. 36, fig. 1). 
- Le Bernard, niv. 5.1 : 1 ex. W87 (Pl. 36, fig. 2). 

Tropidoceras sp.
Pl. 37, fig. 3a-b

1980. Tropidoceras masseanum rotunda (Futterer). 
Schlatter, pl. 19, fig. 4 seule.

2003. Tropidoceras rotundum (Futterer). Meister & Friebe, 
pl. 15, fig. 5 seule.

Ce Tropidoceras, dont nous ne possédons qu’un quart 
de tour, présente une coquille évolute, une section ogivale 
haute, des flancs plats et une aire ventrale étroite, pincée, 
portant une carène bien visible, caractéristique du genre. 
La costulation est vigoureuse. Elle est faite de côtes non 
tuberculées, rigides et radiales dans les tours internes qui, 
dans le tour externe, montrent une légère concavité vers 
l’arrière. Sur l’arrondi ventro-latéral, elles se projettent 
fortement vers l’avant et disparaissent à une faible distance 
de la carène ventrale qui est bordée par deux bandes lisses 
obliques, étroites. Aucune costulation intercalaire n’y est 
décelée à 65 mm de diamètre. 

Comparaisons : 
Cette forme est proche, par son style ornemental, de 



81

STRATA, 2017, n° 54

Tropidoceras masseanum rotunda (Futterer, 1893) mais 
s’en distingue cependant par sa section plus ogivale et plus 
comprimée, identique à celle de plusieurs interprétations de 
l’espèce figurées par Schlatter (1980) et Meister & Friebe 
(2003) (voir synonymie).

T. stahli montre le même enroulement évolute, mais sa 
section est plus épaisse, son aire ventrale plus large et plus 
aplatie. Sa costulation est légèrement tuberculée. Elle est 
aussi plus nettement rétroverse sur le flanc. 

La costulation de T. calliplocum (Gemmellaro, 1884) 
sensu Meister (1986) est plus dense et plus flexueuse. 

Âge : 
Notre spécimen provient du niv. 5.1 du Bernard qui 

renferme également T. masseanum, dans la Sous-Zone (et 
Horizon) à Masseanum. 

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 5.1 : 1 ex. W60 (Pl. 37, fig. 3).

Tropidoceras stalhi (Oppel, 1856)
Pl. 38, fig. 1a-c

1853.  Ammonites radians numismalis Oppel, pl. 3, 
fig. 2 a-b.

1856. Ammonites stalhi Oppel, p. 288.
1885.  Ammonites masseanus d’Orbigny. Quenstedt, pl. 36, 

fig. 12.
non 1923. Tropidoceras aff. stalhi (Oppel). Spath, pl. 17, 

fig. 1  (= Acanthopleuroceras alisiense).
non 1937. Tropidoceras stahli (Oppel). Stchepinsky, pl. 28, 

fig. 8 (= A. alisiense).
1974. Tropidoceras stalhi (Oppel). Suarez-Vega, pl. 6A, 

fig. 5.
1977. Tropidoceras stalhi (Oppel). Wiedenmayer, pl. 14, 

fig. 3-4. Figuration de l’holotype.
1980. Tropidoceras stalhi (Oppel). Schlatter, pl. 20, fig. 3 ; 

pl. 21, fig. 1, avec synonymie.
? 1986.  Tropidoceras aff. stalhi (Oppel). Meister, pl. 46, 

fig. 43.
? 1987.  Tropidoceras cf. stalhi (Oppel). Hillebrandt, pl. 3, 

fig. 1, 2, 3.
1992. Tropidoceras stalhi (Oppel). Schlegelmilch, pl. 55, 

fig. 4. Figuration de l’holotype.
2002. Tropidoceras gr. stalhi (Oppel). Fauré, pl. 5, fig. 4ab.
2003. Tropidoceras aff. stalhi (Oppel). Meister & Friebe, 

pl. 16, fig. 1.
2004. Tropidoceras stalhi (Oppel). Sciau, pl. 23, fig. 3.
2008. Tropidoceras stalhi (Oppel). Dommergues et al., 

pl. 3, fig. 3.

Ce Tropidoceras se distingue nettement des autres 
espèces du genre par sa coquille évolute, sa section 
subquadratique, son aire ventrale déprimée et ses flancs 
parallèles. L’ornementation est faite de côtes assez fortes, 
rigides et nettement rétroversées dans les tours internes, 
légèrement sigmoïdes dans les tours externes où elles sont 
tendues entre un tubercule latéro-ombilical peu marqué et 
un épaulement situé sur le bord latéro-ventral de la coquille. 

Au-delà, elles se projettent fortement vers l’avant puis 
s’effacent au contact d’une carène forte et continue.
Âge : 

Notre spécimen est récolté en Vendée, dans le niv. 5.2 de 
la coupe du Bernard, qui correspond à la base de la Sous-
Zone à Valdani, Horizon à Arietiforme. C’est exactement 
l’âge connu de l’espèce en Allemagne (Schlatter, 1980).

Répartition : 
 Tropidoceras stahli n’est connu que sur les plates-formes 
ouest européennes où il est signalé en France (Ariège, 
Normandie, Grands-Causses), en Espagne (Pyrénées, 
Asturies) et en Allemagne (Württemberg). 
 L’espèce est également signalée dans de rares localités 
de la marge nord-téthysienne (Austroalpin supérieur 
autrichien) mais il semble bien que toutes ces citations, dans 
le Domaine téthysien, doivent être rapportées à l’espèce 
homéomorphe Tropidoceras zitteli (Fucini, 1899) (Braga & 
Rivas, 1985).

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 5.2 : 1 ex. Y77 (Pl. 38, fig. 1).

Tropidoceras lineatum Spath, 1923
Pl. 38, fig. 2a-c

1923. Tropidoceras lineatum. Spath, p. 8.
1928. Tropidoceras lineatum. Spath, in Lang et al., pl. 16, 

fig. 3a-b ; 6a-c ; pl. 17, fig. 6.
1928. Tropidoceras aff. lineatum. Spath, in Lang et al., 

pl. 16, fig. 9a-b ;  pl. 17, fig. 8a-b.

Nous rapprochons de Tropidoceras lineatum cet 
individu micromorphe adulte, entièrement cloisonné, 
d’un diamètre de 30 mm, caractérisé par sa costulation 
particulièrement effacée, se résumant à des bourrelets à 
peine perceptibles sur les flancs des tours externes, alors que 
les tours internes sont quasiment lisses. Le bord ombilical, 
très peu marqué, entoure un ombilic large et peu profond. 
L’aire ventrale est étroite, lisse et fortement carénée. Nous 
référant à la figuration que Spath désigne comme typique 
de l’espèce (1928, fig. 3a-b), notre spécimen possède une 
coquille légèrement plus involute, des flancs plus convexes, 
arrondies dans les tours internes, devenant elliptiques dans 
le dernier tour. Par ces caractères, il se rapproche du T. aff. 
lineatum figuré par cet auteur pl. 16, fig. 9a-b. 

Discussion : 
Tropidoceras lineatum appartient au « simplified 

group » des Tropidoceras figurés par Spath (in Lang et 
al., 1928) dans la base de la Zone à Ibex du Dorset. Ces 
formes micromorphes, vraisemblables microconches de 
Tropidoceras, sont très polymorphes. Considérant l’intensité 
de leur ornementation, Spath notait de nombreuses formes 
de passage entre toutes les espèces qu’il a décrites. Parmi 
elles, Tropidoceras ellipticum (J. Sowerby, 1815) semble 
représenter la forme moyenne du groupe et Spath (in 
Lang et al., 1928) désigne comme typique de cette espèce 
l’exemplaire pl. 16, fig. 1. Il désigne les individus les plus 
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fortement costés sous le taxon de T. futtereri (Spath) et les 
formes quasiment lisses sous le terme de T. lineatum. Il est 
donc probable que cette espèce ne représente qu’un variant 
extrême de T. ellipticum. En attendant de mieux connaître 
la variabilité de ce groupe, nous conservons à ce taxon son 
statut d’espèce à part entière.

Âge et répartition : 
Spath plaçait précisément T. lineatum dans la base 

de la Zone à Ibex « sensiblement au même niveau que 
Tropidoceras masseanum ». Notre spécimen provient du 
niv. 5.2 de la coupe du Bernard correspondant à la base de la 
Sous-Zone à Valdani, Horizon à Arietiforme. 

C’est la première fois que T. lineatum est figuré en dehors 
du Dorset. T. ellipticum et T. futtereri, qui appartiennent au 
même groupe, offrent une répartition purement nord-ouest 
européenne et ont été signalés en France (Normandie, 
Pyrénées), en Allemagne (Württemberg) et en Angleterre 
(Dorset, Yorkshire). 

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 5.2 : 1 ex. X41 (Pl. 38, fig. 2).

? Tropidoceras sp.  
Pl. 38, fig. 3a-b

Ce phragmocône de 60 mm de diamètre possède le 
début de la loge d’habitation. L’ornementation ne présente 
aucune modification au cours de l’ontogénèse. Elle est faite 
de côtes fortes et épaisses, non tuberculées, séparées par de 
larges espaces concaves, de direction radiale sur le flanc 
qui, à partir d’une légère angulosité du flanc située au quart 
supérieur de sa hauteur, se projettent vers l’avant, avant de 
s’effacer totalement sur une aire ventrale large. Celle-ci est  
tectiforme et centrée par une pseudo-carène basse bordée de 
méplats totalement lisses.

Ce n’est qu’avec doutes que nous attribuons ce 
Tropidoceratinae énigmatique au genre Tropidoceras dont 
il présente le style ornemental alors que sa carène basse 
bordée par deux méplats obliques lisses, le rapproche des 
Acanthopleuroceras primitifs de type « carinatum ». 
Avec sa coquille étonnamment involute pour la sous-famille 
(O/D = 40 %), ses tours assez nettement recouvrants et sa 
costulation vigoureuse, il se démarque de toutes les espèces 
connues des deux genres. 

Âge : 
Cette forme originale située, par ses caractères, à 

l’articulation entre les deux genres Tropidoceras et 
Acanthopleuroceras, provient du niv. 5.2 du Bernard, 
correspondant à la base de la Sous-Zone à Valdani, 
Horizon à Arietiforme, dans lequel elle cohabite avec 
Acanthopleuroceras arietiforme, A. carinatum et 
Tropidoceras stahli.

Matériel : 
- Le Bernard, niv 5.2 : 1 ex. Z133 (Pl. 38, fig. 3).

Genre Acanthopleuroceras Hyatt, 1900
Espèce type : Ammonites valdani d’Orbigny, 1844

 La séquence évolutive des Acanthopleuroceras de la 
Sous-Zone à Valdani est maintenant bien connue et a été 
abondamment illustrée (Dommergues & Mouterde, 1978, 
1981 ; Schlatter, 1980 ; Meister, 1986). Chacune des espèces 
du genre caractérise un Horizon biostratigraphique de la 
Sous-Zone à Valdani. 

Acanthopleuroceras cf. arietiforme (Oppel, 1853)
Pl. 38, fig. 4a-b, 6a-b, fig. 7a-c

cf. 1853.  Ammonites arietiformis Oppel, pl. I, fig. 8 et 9, 
non 7 (= A. carinatum).

non 1969. Ammonites arietiformis (Oppel). Dumortier, 
pl. 11, fig. 2-3 (= Echioceras  gr. quenstedti).

cf. 1936. Tropidoceras arietiforme (Oppel). Brun & Brousse, 
pl. 1, fig. 6-7.

cf. 1980.  Acanthopleuroceras arietiforme (Oppel). 
Schlatter, pl. 17, fig. 1.

cf. 1986.  Acanthopleuroceras arietiforme (Oppel). Meister, 
p. 47, pl. 8, fig. 4 ; pl. 9, fig. 1, avec synonymie.

? 1976.  Acanthopleuroceras ? sp. aff. arietiforme (Oppel). 
Géczy, pl. 18, fig. 2.

cf. 1978.  Tropidoceras arietiforme (Oppel). Dommergues 
& Mouterde, pl. 1, fig. 19.

cf. 1992. Acanthopleuroceras arietiforme (Oppel). 
Schlegelmilch, pl. 55, fig. 2.

cf. 2002.  Acanthopleuroceras arietiforme (Oppel). Fauré, 
pl. 5, fig. 12a, b.

cf. 2004.  Acanthopleuroceras arietiforme (Oppel). Sciau, 
pl. 24, fig. 1.

Nous rapprochons de Acanthopleuroceras arietiforme 
trois spécimens qui présentent, comme cette espèce, une 
coquille évolute, une section quadrangulaire, légèrement 
plus haute que large, et une ornementation des tours 
externes caractéristique, faite de côtes fortes, plus ou moins 
rétroverses qui, à partir d’un épaulement situé sur l’angle 
latéro-ventral, s’infléchissent brusquement vers l’avant.
Avec son enroulement évolute et sa section quadratique, le 
spécimen Y64 (Pl. 38, fig. 6) est le plus proche de l’espèce 
nominale. Les deux autres individus (Z86, V100, PL. 38, 
fig. 4, 7) s’en écartent par un enroulement légèrement plus 
involute, une section plus comprimée et une aire ventrale 
moins aplatie, qui porte cependant un carène « en bourrelet » 
bien différenciée, bordée de deux méplats légèrement 
creusés.
 Comme A. arietiforme, nos spécimens expriment, de 
façon plus ou moins affirmée, des caractères intermédiaires 
entre ceux des Tropidoceras du groupe de T. stahli et les 
premiers Acanthopleuroceras, tels A. carinatum.
 
Âge et répartition : 

A. cf. arietiforme provient du niv. 5.2 du Bernard qui 
correspond à la base de la Sous-Zone à Valdani. Cet âge est 
bien celui de l’Horizon à Arietiforme du standard.

A. arietiforme est une espèce nord-ouest-européenne 
connue en France (Corbières, Grands-Causses, Cher) et en 
Allemagne (Württemberg).



83

STRATA, 2017, n° 54

Matériel 
- Le Bernard, niv. 5.2 : 3 ex. Z86 (Pl. 38, fig. 4), W64 (Pl. 38, 
fig. 6), V100 (Pl. 38, fig. 7).

Acanthopleuroceras carinatum (Quenstedt, 1885)

1853. Ammonites arietiformis Oppel, pl., fig. 7, seule.
1885. Ammonites Maugenestii carinatum Quenstedt, 

pl. 36, fig. 6.
1942.  Acanthopleuroceras actaeon (d’Orbigny). Schroeder, 

pl. 13, fig. 9, 10.
1978. Acanthopleuroceras ? sp. Dommergues & Mouterde, 

pl. 1, fig. 20-22.
1997. Acanthopleuroceras carinatum (Quenstedt). Corna 

et al., pl. 12, fig. 3.
1997. Acanthopleuroceras aff. carinatum (Quenstedt). 

Corna et al., pl. 12, fig. 4, 6.
1980. Acanthopleuroceras cf. carinatum (Quenstedt). 

Schlatter, pl. 17, fig. 2.
1980. Acanthopleuroceras ex. gr. carinatum (Quenstedt). 

Schlatter, pl. 17, fig. 3.
1986. Acanthopleuroceras aff. gr. carinatum (Quenstedt). 

Meister, pl. 8, fig. 1 ; pl. 9, fig. 4.
2004. Acanthopleuroceras  carinatum (Quenstedt). Sciau, 

pl. 24, fig. 8.
2008. Acanthopleuroceras carinatum (Quenstedt), 

Dommergues et al., pl. 5, fig. 4, 6.

 Variété atlanticum Dommergues & Mouterde, 1981
Pl. 38, fig. 5a-c ; Pl. 39, fig. 1a-b, fig. 2a-b

1981.  Acanthopleuroceras carinatum atlanticum subsp. 
nov. Dommergues & Mouterde, pl. 1, fig. 1-8.

1983.  Acanthopleuroceras carinatum atlanticum 
Dommergues & Mouterde. Mouterde et al., pl. 9, 
fig. 2-3.

 Cet Acanthopleuroceras à coquille comprimée se 
rapporte bien au groupe de A. carinatum (Quenstedt, 
1885) par le style de sa costulation faite de côtes radiales, 
rigides, relativement espacées dès les tours internes. Elle 
s’infléchissent sur l’angle ventro-latéral au niveau d’un 
tubercule peu marqué au-delà duquel elles s’effacent 
totalement sur une aire ventrale tectiforme centrée par une 
pseudo-carène.  
Nous les rapprochons de la sous-espèce atlanticum décrite 
dans le Bassin lusitanien par Dommergues et Mouterde 
(1981) en raison de leur petite taille (pas plus de 45 mm), de 
leur ventre particulièrement lisse et de leurs flancs bombés.  

Rapports de différences : 
A. arietiforme, s’en démarque, quelle que soit sa taille, 

par sa coquille plus évolute, ses tours plus épais, nettement 
quadratiques, et par son aire ventrale surbaissée portant une 
carène en bourrelet mieux individualisée et bordée par deux 
ébauches de sillons. Ses côtes sont aussi plus tranchantes, 
plus rigides, avec une angulation plus marquée sur l’angle 
ventro-latéral où existe systématiquement un tubercule. 
Elles sont également plus fines et plus serrées jusqu’à un 
stade plus avancé de l’ontogenèse.

Âge : 
Nos spécimens proviennent tous du niv. 5.2 du Bernard, 

correspondant à l’Horizon à Arietiforme, situé à l’extrême 
base de la Sous-Zone à Valdani, dans lequel ils sont récoltés 
avec les Tropidoceras tardifs T. stahli et T. lineatum, 
Acanthopleuroceras cf. arietiforme et les premiers 
Dayiceras. 

Cet âge est conforme à celui de Acanthopleuroceras 
carinatum (Schlatter, 1980 ; Meister, 1986), ainsi que de 
sa variété atlanticum, qui cohabite également, au Portugal, 
avec les premiers Dayiceras dans la base de la Sous-Zone à 
Renzi (Horizon à Dayiceroides).

Répartition : 
A. carinatum est une forme typiquement nord-ouest-

européenne, uniquement connue en France (Grands-
Causses, Cher, Alpes) et en Allemagne (Württemberg)

La forme atlanticum n’avait, à ce jour, jamais été signalé 
en dehors du Bassin lusitanien. Cette forme miniaturisée 
de A. carinatum, serait, selon Dommergues et Mouterde 
(1981), une sous-espèce géographique, endémique au 
Bassin lusitanien. Sa présence en Vendée, au même niveau 
que Dayiceras dayiceroides, permet de relativiser encore 
l’importance de l’endémisme lusitanien, à la base de la 
Zone à Ibex.

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 5.2 : 3 ex. W66 (Pl. 38, fig. 5), X25 
(Pl. 39, fig. 1), Z30 (Pl. 39, fig. 2).

Acanthopleuroceras cf. carinatum (Quenstedt, 1885)
Pl. 39, fig. 3a-b, fig. 4a-b, fig. 5a-b, fig. 6a-b, fig. 7a-b

Nous désignons sous ce taxon plusieurs individus 
présentant des caractères morphologiques intermédiaires 
entre Acanthopleuroceras carinatum et A. maugenesti.

Ils se distinguent de A. carinatum par leur ombilic 
plus ouvert, leur section plus épaisse, leur costulation plus 
vigoureuse, radiale ou rétroverse. Bien que plus large, leur 
aire ventrale est encore nettement tectiforme. Elle porte une 
carène peu élevée bien visible. 

A. maugenesti présente une coquille plus épaisse, 
quadrangulaire, avec une aire ventrale nettement aplatie, 
portant une carène habituellement peu visible. 

Âge : 
Tous sont recueillis dans le niv. 5.2 du Bernard, 

correspondant à l’Horizon à Arietiforme, de la Sous-Zone 
à Valdani.

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 5.2 : 5 ex. X49 (Pl. 39, fig. 3), V106 
(Pl. 39, fig. 4), V98 (Pl. 39, fig. 5), X39 (Pl. 39, fig. 6), X37 
(Pl. 39, fig. 7).

Acanthopleuroceras maugenesti (d’Orbigny, 1844)
Pl. 39, fig. 8a-c, fig. 9a-c, fig. 10a-b, fig. 11, fig. 12 ; 

Pl. 40, fig. 1a-b, fig. 2a-c, fig. 3a-c, fig. 6a-c

1844. Ammonites maugenesti d’Orbigny, pl. 70, fig. 1-3.



84

Ph. Fauré, P. Bohain

1972. Acanthopleuroceras cf. maugenesti d’Orbigny. 
Barféty et al., pl. 1, fig. 2.

non 1976. Acanthopleuroceras cf. maugenesti (d’Orbigny). 
Géczy, pl. 18, fig. 4-6 (= Tropidoceras).

1977. Acanthopleuroceras maugenesti (d’Orbigny). Oates, 
pl. 3, fig. 3.

1977. Acanthopleuroceras maugenesti (d’Orbigny). 
Dommergues & Mouterde, pl. 1 fig. 24.

1982. Acanthopleuroceras maugenesti (d’Orbigny). 
Schlatter, pl. 16, fig. 1-4, avec synonymie.

1982. Acanthopleuroceras maugenesti (d’Orbigny). 
Hoffmann, pl. 30, fig. 3 ; pl. 31, fig. 1, 2, 3.

1983. Acanthopleuroceras maugenesti (d’Orbigny). 
Mouterde et al., pl. 8, fig. 10 ; pl. 9, fig. 1.

1985. Acanthopleuroceras maugenesti (d’Orbigny). 
Comas-Rengifo, pl. 6, fig. 4, 5.

1986.  Acanthopleuroceras maugenesti (d’Orbigny). 
Meister, pl. 9, fig. 5, 6, 7, avec synonymie.

1991. Acanthopleuroceras maugenesti (d’Orbigny). 
Schlatter, pl. 17, fig. 6, 7, 8 ; pl. 18, fig. 1.

1992. Acanthopleuroceras maugenesti (d’Orbigny). 
Schlegelmilch, pl. 30, fig. 3.

1994. Acanthopleuroceras maugenesti (d’Orbigny) in 
Fischer, pl. 23, fig. 1, 2. 

2002. Acanthopleuroceras maugenesti (d’Orbigny). Fauré, 
pl. 5, fig. 11.

2003. Acanthopleuroceras maugenesti (d’Orbigny). 
Meister & Freibe, pl. 16, fig. 5.

2004. Acanthopleuroceras maugenesti (d’Orbigny). Sciau, 
pl. 24, fig. 6, 7.

2008. Acanthopleuroceras maugenesti (d’Orbigny). Dom-
mergues & Meister, p. 217.

2008. Acanthopleuroceras maugenesti (d’Orbigny). Dom-
mergues et al., pl. 6, fig. 5-7.

2010. Acanthopleuroceras maugenesti (d’Orbigny). 
Comas-Rengifo & Goy, pl. 1, fig. 2.

 L’espèce est facilement reconnaissable à sa section 
peu comprimée et à sa costulation forte, non tuberculée, 
qui s’efface sur un ventre aplati, au contact d’une carène 
basse peu marquée. Nos exemplaires montrent un même 
enroulement évolute et une section subquadratique à 
subcirculaire légèrement comprimée, des flancs plats ou 
légèrement bombés. 

L’ornementation est faible dans les tours internes qui sont 
quasiment lisses jusqu’à 1 cm de diamètre. Au-delà, la 
costulation est forte mais sa densité (N/2 = 11-12) reste 
constante avec la taille. Elle est faite de côtes radiales, 
rigides, marquant un fort épaississement sur le bord latéro-
ventral de la coquille, rarement un authentique tubercule. 
Au-delà, elles dessinent un chevron légèrement proverse et 
s’effacent progressivement. 

Deux spécimens provenant du niv. 5.2 du Bernard (X36 
et Y16, Pl. 39, fig. 8, 9) correspondant à la base de l’Horizon 
à Maugenesti ou à l’Horizon à Arietiforme, montrent une 
section plus nettement subquadratique et une aire ventrale 
plus large et plus aplatie que la forme moyenne de l’espèce 
qui est représentée dans le niv. 5.3 de cette coupe. Il pourrait 
s’agir de formes primitives de l’espèce.

Comparaisons et remarques : 
Le groupe de A. maugenesti comprend plusieurs espèces 

proches morphologiquement parmi lesquelles nous avons 
distingué : A. inflatum, caractérisé par sa section plus large 
et son ornementation plus grossière, peut-être un variant 
extrême de cette espèce ; A. solare dont l’ombilic est 
plus ouvert, la costulation légèrement plus dense et l’aire 
ventrale plus aplatie et dépourvue de carène ; A. gauthieri 
dont la costulation ventrale présente un relief nettement 
« capricorne » et A. quadratum à la section nettement 
quadratique. 

La proximité morphologique de toutes ces « espèces » 
et leur présence à un niveau stratigraphique quasiment 
identique avaient été bien reconnues par Quenstedt (1885) 
et illustré par sa nomenclature trinominale qui les associe 
toutes à la seule l’espèce « Maugenestii » : Ammonites 
Maugenestii inflatum, A. M. solaris, A. M. quadratus. Il 
aurait sans doute créé Ammonites Maugenestii gauthieri. À 
la suite de Schlatter (1980) et de Dommergues et al. (2008), 
nous avons toutefois choisi de distinguer ces différentes 
espèces communes sur certains gisements nord-ouest 
européens.
 
Âge : 

Depuis les travaux de Dommergues et Mouterde (1978, 
1981) on sait que A. maugenesti se place exactement dans 
la partie inférieure, non basale, de la Sous-Zone à Valdani 
où elle caractérise l’Horizon à Maugenesti. Au Bernard, 
l’espèce est surtout abondant dans le niv. 5.3. 

Un morphotype à section subquadratique est présent 
dès le niv. 5.2, dans lequel il semblent coexister avec 
divers Tropidoceras et Acanthopleuroceras primitifs (A. 
cf. arietiforme, A. carinatum). Mais cette association peut 
aussi résulter de l’importante condensation sédimentaire qui 
affecte les bancs. 

Répartition :
Cette espèce typiquement nord-ouest européenne est 

partout abondante en France, en Allemagne, en Angleterre 
(toutes localités), en Espagne (Chaines ibériques, Pyrénées), 
en Suisse et au Portugal (Bassin lusitanien). Elle n’a que 
rarement été trouvée sur la marge septentrionale de la 
Téthys (Alpes bavaroises) (Meister & Freibe, 2003). Elle 
est totalement absente de la Téthys méditerranéenne. 

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 5.2 : 2 ex. X36 (Pl. 39, fig. 8), Y16 (Pl. 39, 
fig. 9).
- Le Bernard, niv. 5.3 : 10 ex. X84 (Pl. 39, fig. 10), Y64 
(Pl. 39, fig. 11), Y15 (Pl. 39, fig. 12), Y66 (Pl. 40, fig. 1), 
U87 (Pl. 40, fig. 2), V99 (Pl. 40, fig. 3), Y65 (Pl. 40, fig. 6), 
X64, Z13, X23.

Acanthopleuroceras inflatum (Quenstedt, 1885)
Pl. 40, fig. 7a-c ; Pl. 41, fig. 1a-b, fig. 2a-e

1885. Ammonites Maugenestii inflatus Quenstedt, pl. 35, 
fig. 17 (Fg. 54).

1980. Acanthopleuroceras inflatum (Quenstedt). Schlatter, 
pl. 18, fig. 2.
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1982. Acanthopleuroceras cf. maugenesti (d’Orbigny). 
Hoffmann, pl. 30, fig. 4.

1986. Acanthopleuroceras aff. inflatum (Quenstedt). 
Meister, pl. 9, fig. 8, avec synonymie.

1991. Acanthopleuroceras cf. inflatum (Quenstedt). 
Schlatter, pl. 18, fig. 2.

1991. Acanthopleuroceras aff. inflatum (Quenstedt). Blau 
& Meister, pl. 5, fig. 1-2.

1993. Acanthopleuroceras gr. inflatum (Quenstedt). 
Meister & Böhm, pl. 6, fig. 9.

2008. Acanthopleuroceras aff. inflatum (Quenstedt). 
Dommergues et al., pl. 5, fig. 3.

Cette forme très proche de A. maugenesti, s’en distingue 
par une ornementation plus grossière, faite de côtes plus 
espacées (N/2 = 9-10), au fort relief, profil large et empâté, 
radiales ou légèrement rétroverses sur la loge d’habitation. 
Elles ne sont pas tuberculées mais à partir d’une forte 
nodosité latéro-ventrale elles s’infléchissent vers l’avant et 
se projettent avec un relief qui s’atténue rapidement sur une 
aire ventrale aplatie qui porte une carène basse peu visible, 
parfois interrompue par le passage des côtes. Comme chez 
A. maugenesti, les tours internes sont lisses jusqu’à 10 mm 
de diamètre environ. 

Comparaisons : 
Quenstedt (1885) avait souligné la proximité 

morphologique de son « Ammonites Maugenestii inflatus » 
(reproduit Fig. 54) et de A. maugenesti, ces deux formes 
partageant les mêmes caractéristiques ornementales. 
A. inflatum pourrait bien ne représenter qu’un variant 
extrême fortement costé de A. maugenesti. 

A. gauthieri Dommergues et al., 2008 appartient aussi 
au goupe de A. maugenesti et de A. inflatum, partageant avec 
le dernier une costulation relativement grossière d’aspect 
empâtée. Cette espèce s’en démarque cependant par son 
ornementation ventrale nettement « capricorne »  faite de 
côtes traversant l’aire ventrale de façon annulaire, sans 
interruption, ni affaiblissement de leur relief. 

A. solare est encore une forme proche, à la coquille 
plus évolute, plus nettement comprimée que A. inflatum, 
et dont l’aire ventrale nettement aplatie n’est pas carénée. 
Avec son enroulement plus évolute que la moyenne des 
A. inflatum, le spécimen W3 (Pl. 41, fig. 1), s’en rapproche 
morphologiquement.

Âge et répartition : 
Nos spécimens de A. inflatum proviennent du niv. 5.3 

de la coupe du Bernard où ils accompagnent A. maugenesti 
dans l’Horizon à Maugenesti (Sous-Zone à Valdani). 

L’espèce est rarement signalée en dehors des gisements 
du sud-ouest et du nord-ouest de l’Allemagne. Sa découverte 
en Normandie (Dommergues et al., 2008), maintenant 
en Vendée, élargit donc son aire de répartition à la région 
atlantique des plates-formes ouest-européennes. Elle est 
aussi signalée dans les Grand-Causses (France), en Suisse 
et dans l’Austroalpin autrichien, sur la marge nord de la 
Téthys.

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 5.3 : 3 ex. W3 (Pl. 41, fig. 1), Y67 (Pl. 40, 
fig. 7), Y84 (Pl. 41, fig. 2).

Acanthopleuroceras cf. gauthieri 
Dommergues & Meister, 2008

Pl. 40, fig. 4a-c, fig. 5a-b

cf. 2008. Acanthopleuroceceras gauthieri Dommergues & 
Meister, pl. 7, fig. 5

Cet Acanthopleuroceras présente l’habitus général de 
A. maugenesti. Il s’en sépare par la seule acquisition, dans 
les tours externes et moyens, d’une ornementation ventrale 
de type « capricorne ». 

Comme A. maugenesti, nos spécimens présentent une 
coquille évolute, une section subquadratique légèrement 
comprimée, des flancs aplatis, un ombilic ouvert, des tours 
internes quasiment lisses à moins de 10 mm de diamètre et 

Fig. 54. Ammonites Maugenestii inflatus Quenstedt, 1885. Figuration originale pl. 35, fig. 17. 
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 L’aire ventrale de A. maugenesti et de A. inflatum est plus 
convexe. Elle est centrée par une carène basse, émoussée, 
mais toujours bien visible.

Âge et répartition : 
Niv. 5.3 très vraisemblable, de la coupe du Bernard, qui 

correspond à l’Horizon à Maugenesti, Sous-Zone à Valdani. 
L’espèce est exceptionnellement signalée en dehors du 
Württemberg (Allemagne) et sa présence en Normandie 
(Dommergues et al., 2008) pouvait, à ce jour, paraitre 
anecdotique. Les spécimens vendéens confirment l’assez 
large diffusion de l’espèce aux plates-formes nord-ouest 
européennes et notamment à ses confins atlantiques.

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 5.3 : 1 ex. U84 (Pl. 41, fig. 3).

Acanthopleuroceras cf. solare (Quenstedt, 1885)
Pl. 41, fig. 4a-c

Cet Acanthopleuroceras, pourvu de sa loge d’habitation, 
est proche de A. solare par son enroulement très évolute, sa 
coquille comprimée et son aire ventrale traversée par des 
côtes au relief très atténué au passage d’une carène basse. 
Celle-ci est quasi absente à un diamètre supérieur à 55 mm. 
Ses flancs aplatis, sa costulation rigide et radiale, et l’amorce 
d’une bituberculation en positions péri-ombilicale et latéro-
ventrale, suggèrent une forme de transition avec A. valdani.

Remarque : 
Un spécimen sensiblement identique, « Acantho-

pleuroceras cf. solare », est décrit et figuré en Normandie 
par Dommergues et al. (2008, pl. 6, fig. 4) dans un niveau 
identique. La présence dans l’Horizon à Maugenesti de 
formes à la morphologie intermédiaire entre A. solare 
et A. valdani est singulière, mais peut suggérer une 
filiation directe entre ces deux espèces. Cette constatation 
nécessiterait de relativiser le schéma phylétique classique 
des Acanthopleuroceras.

une carène basse, bien présente jusqu’à 40 mm de diamètre 
environ. Au-delà, la carène s’efface progressivement alors 
que les côtes traversent l’aire ventrale de façon annulaire, 
sans aucune interruption au passage du siphon. Sur les 
flancs, la costulation est faite de côtes fortes, radiales ou 
légèrement retroverses et incurvées vers l’arrière, séparées 
par des espaces plus larges qu’elles, ne portant aucun 
véritable tubercule ventro-latéral. 

Nos deux spécimens ne diffèrent des formes types de 
A. gauthieri que par leur taille plus importante (atteignant 
65 mm) et la morphologie « capricorne », moins aboutie, 
des tours externes.

Remarque : 
L’acquisition, dans le genre Acanthopleuroceras, d’une 

morphologie de style « capricorne » n’est pas un phénomène 
isolé et ce caractère est présent, plus ou moins bien marqué, 
principalement chez des formes du groupe de A. maugenesti, 
tels A. solare, voire A. inflatum, mais peut aussi apparaître 
chez des espèces plus récentes telles que A. quadratum et 
A. alisiense.

Âge et répartition : 
A. cf. gauthieri provient du même niveau que 

A. maugenesti, niv. 5.3, du Bernard qui correspond à 
l’Horizon à Maugenesti. L’espèce est pour la première fois 
identifiée en dehors de la Normandie. 

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 5.3 : 2 ex. V114 (Pl. 40, fig. 4), V107 
(Pl. 40, fig. 5).

Acanthopleuroceras solare (Quenstedt, 1885)
Pl. 41, fig. 3a-c

1885.  Ammonites Maugenestii solaris Quenstedt, pl. 35, 
fig. 18 (Fig. 55).

1980. Acanthopleuroceras solare (Quenstedt). Schlatter, 
pl. 18, fig. 3.

1992. Acanthopleuroceras solare (Quenstedt). Schlegel-
milch, pl. 55, fig. 3.

2008. Acanthopleuroceras solare (Quenstedt). Dom-
mergues et al., pl. 6, fig. 3.

Cet Acanthopleuroceras est caractérisé par sa coquille 
évolute, nettement platycône, et sa section subquadratique, 
comprimée. L’aire ventrale, particulièrement aplatie, n’est 
quasiment pas carénée. Son ornementation est faite de côtes 
radiales ou retroverses, vigoureuses, espacées, tendues 
entre deux épaississements ne constituant pas de véritables 
tubercules, l’un situé sur le bord latéro-ombilical, le 
second en forme de tubérosité « mousse », situé sur l’angle 
latéro-ventral. Au-delà, les côtes traversent l’aire ventrale 
en dessinant un chevron légèrement proverse au relief 
« capricorne » à peine atténué (Fig. 55).

Discussion : 
 A. gauthieri présente le même style de cosulation 
ventrale. Il est plus involute et moins platycône. 

Fig. 55. Ammonites Maugenestii solaris Quenstedt, 1885. 
Figuration originale pl. 35, fig. 18. 
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Âge : 
Niv. 5.3 de la coupe du Bernard qui correspond à 

l’Horizon à Maugenesti, Sous-Zone à Valdani.

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 5.3 : 1 ex. Y85 (Pl. 41, fig. 4).

Acanthopleuroceras quadratus (Quenstedt, 1885)
Pl. 41, fig. 5a-c ; Pl. 42, fig. 1a-b, fig. 2a-b

1885. Ammonites Maugenestii quadratum Quenstedt, pl. 35, 
fig. 16 (Fig. 56).

 Trois Acanthopleuroceras de la base de l’Horizon à 
Valdani se démarquent, à la fois, de A. maugenesti et de 
A. valdani par le style de leur costulation et par la section 
nettement quadratique de leurs tours externes. Ils nous sont 
apparus identiques à l’Ammonites Maugenestii quadratum 
dont Quenstedt (1885) figure un spécimen incomplet 
correspondant au quart de tour d’un individu de grande taille 
(reproduit Fig. 56). La qualité de notre matériel autorise 
une description détaillée de cette espèce peu connue, qui n’a 
jamais été signalée en dehors du bassin souabe. 

Trois individus complets pourvus de la loge d’habitation 
ont en commun une grande taille (90 mm) et une coquille 
évolute dont le dernier tour devient rapidement plus élevé 
et plus épais. La section, légèrement comprimée dans les 
tours internes, devient nettement quadratique dans les tours 
externes, avec des flancs plans et parallèles et une aire 
ventrale aplatie, très légèrement convexe. L’ombilic, large 
et ouvert, s’entoure d’un mur oblique, peu élevé dans les 
tours internes, qui s’arrondi et devient plus haut sur la loge 
d’habitation. 

La costulation présente plusieurs stades. Comme chez 
A. maugenesti, les tours internes sont lisses jusqu’à 10 mm 
de diamètre. Ensuite, apparaît une costulation espacée faite 
de côtes rétroverses, au relief émoussé. Les tours externes 
et moyens du phragmocône sont ornés de côtes radiales, de 
densité moyenne, tendues entre deux tubercules de force 
égale, l’un péri-ombilical, l’autre situé sur l’angle latéro-
ventral. Sur la loge d’habitation, l’ornementation est plus 
caractéristique de l’espèce. Le tubercule péri-ombilical 
disparaît et la costulation se densifie légèrement alors 
qu’apparaît une fine striation sur le pseudo test. Les côtes 
sont à nouveau légèrement flexueuses et rétroversées. À 
partir du tubercule ventro-latéral qui demeure bien marqué, 
elles se projettent vers l’avant pour former un chevron 
proverse au relief très atténué au passage d’une carène 
effacée et peu visible.

Comparaisons : 
Par sa morphologie générale, cet Acanthopleuroceras 

ne peut être comparé qu’à A. maugenesti. Il s’en démarque 
par sa plus grande taille, sa costulation plus dense, ses 
flancs et son aire ventrale plus aplatis et, surtout, par une 
bituberculation des flancs dans les tours moyens. Par ce 
caractère, il se rapproche de A. valdani dont la coquille 
est plus évolute, plus comprimée et dont l’aire ventrale est 
pincée, toujours tectiforme, et pourvue d’une carène tout au 
long de l’ontogénèse. 

Fig. 56. Ammonites Maugenestii quadratum Quenstedt, 
1885. Figuration originale pl. 35, fig. 16. 

Âge et répartition : 
Niv. 6.1 de la coupe du Bernard qui correspond à la partie 

inférieure de l’Horizon à Valdani, Sous-Zone à Valdani 
(biohorizon « inférieur » à Acanthopleuroceras valdani). 

Cette espèce exclusivement nord-ouest européenne est 
pour la première fois identifiée en dehors du bassin Souabe. 
Curieusement, aucun exemplaire de cette espèce n’avait été 
identifié par Schlatter (1980).

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 6.1 : 3 ex. X12 (Pl. 41, fig. 5), X11 (Pl. 42, 
fig. 1), Y19 (Pl. 42, fig. 2).

Acanthopleuroceras valdani (d’Orbigny, 1844)
Pl. 42, fig. 3a-b ; 

Pl. 43, fig. 1a-b, fig. 2a-b, fig. 3a-c, fig. 4, fig. 5, fig. 6a-c ; 
Pl. 44, fig. 1a-b, fig. 2a-d ; 

Pl. 45, fig. 1a-b, fig. 2a-c, fig. 3 a-c, fig. 4a-c, fig. 5a-b, 
fig. 6a-b, fig. 7a-d ; Pl. 46, fig. 1a-d

1844. Ammonites valdani d’Orbigny, pl. 71, fig. 1-3.
1862. Ammonites binotatus Oppel, p. 133.
1966. Acanthopleuroceras valdani (d’Orbigny). Kollarova-

Andrusova, pl. 3, fig. 2-3 ; pl. 4, fig. 1-2.
1972. Acanthopleuroceras valdani (d’Orbigny). Dadlez & 

Kopik, pl. 1, fig. 1.
1972. Acanthopleuroceras aff. valdani (d’Orbigny). 

Suarez-Vega, pl. 6, fig. 3.
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1982. Acanthopleuroceras valdani (d’Orbigny). Hoffmann, 
pl. 29, fig. 3 ; pl. 30, fig. 1, 2a-b.

1984. Acanthopleuroceras valdani (d’Orbigny). Maubeuge, 
fig. 35.

1985. Acanthopleuroceras valdani (d’Orbigny). Phelps, 
pl. 1, fig. 13.

1985. Acanthopleuroceras valdani (d’Orbigny). Braga et 
al., pl. 1, fig. 2.

1986. Acanthopleuroceras valdani (d’Orbigny). Meister, 
pl. 9, fig. 9, 11, avec synonymie.

1991. Acanthopleuroceras valdani (d’Orbigny). Schlatter, 
pl. 17, fig. 4 et ? 5.

1992. Acanthopleuroceras valdani (d’Orbigny). Schlegel-
milch, pl. 30, fig. 2.

1994. Acanthopleuroceras valdani (d’Orbigny). Getty, 
pl. 3. Figuration de l’holotype.

1994. Acanthopleuroceras valdani (d’Orbigny) in Fischer, 
pl. 23, fig. 3. Figuration de l’Holotype.

2002. Acanthopleuroceras valdani (d’Orbigny). Fauré, 
pl. 5, fig. 8, 9.

2004. Acanthopleuroceras valdani (d’Orbigny). Sciau, 
pl. 24, fig. 3, 4.

2008. Acanthopleuroceras valdani (d’Orbigny). Dom-
mergues et al., pl. 6, fig. 2 ; pl. 7, fig. 1, 2, 4, 9 ; pl. 8, 
fig. 1.

C’est l’Acanthopleuroceras le plus abondant et le plus 
connu, indice de la Sous-Zone et de l’Horizon à Valdani, 
bien reconnaissable à sa morphologie caractéristique. Le 
type de d’Orbigny (in Fischer, 1994) est un phragmocône 
platycône à coquille évolute, section nettement comprimée, 
présentant des flancs plats et une aire ventrale étroite, 
tectiforme, comportant deux versants lisses obliques 
situés de part et d’autre d’une carène basse bien marquée. 
L’ornementation est assez dense. Elle est constituée de côtes 
radiales rigides, tendues entre deux tubercules bien visibles, 
de force égale, parfois épineux. 

Très nombreux au Bernard, ils sont le plus souvent 
complets et pourvus de leur loge d’habitation et de leur 
pseudo-test. Les coquilles du groupe de A valdani nous 
sont apparues plus variables que ne le laissaient prévoir leur 
nombreuses descriptions et figurations dans la littérature. 
Parmi les paramètres pris en compte, la section, la souplesse 
de la costulation et la taille et la force respective des 
tubercules latéraux, ont été les critères les plus informatifs. 
Plusieurs groupes morphologiques ont pu être distingués, 
au sein du spectre de l’espèce A. valdani, certains d’entre 
eux ayant une réelle valeur stratigraphique, comme le 
montre leur succession sur la coupe du Bernard. Malgré un 
certain degré de condensation, nous avons pu distinguer les 
associations suivantes :

- Les A. gr. de A. valdani du biohorizon « inférieur » à 
Acanthopleuroceras valdani (niv. 6.1 du Bernard). Deux 
groupes d’Acanthopleuroceras y sont distingués :

. Des morphes comprimés : Ce sont les formes les plus 
conformes à la description du type de d’Orbigny. Ils 
sont bien caractérisés par leurs flancs aplatis, leur aire 
ventrale anguleuse, étroite, et leurs tubercules latéraux de 
force égale. Les tours externes des individus de grande 

taille sont rarement décrits dans la littérature. Les côtes 
deviennent fortes, parfois légèrement rétroverses, alors que 
peut apparaitre, dans la partie haute des tours et sur l’aire 
ventrale, une striation intercalaire fine et évanescente, qui 
rappelle le style de la costulation des Tropidoceras de la 
Sous-Zone à Masseanum (spécimen X9, pl. 44, fig. 2). Le 
relief de la carène s’atténue avec l’élargissement progressif 
de l’aire ventrale.
Matériel : 
- Le Bernard, niv. 6.3 : 27 ex. U85 (Pl. 43, fig. 2), W19 
(Pl. 43, fig. 3), X55 (Pl. 43, fig. 4), W29 (Pl. 44, fig. 1), 
X9 (Pl. 44, fig. 2), Y23, Y18, W16, Y24, V29, Z120, Z3, 
U60, W8, W49, Y96, AE9, U31, V101, V102, V103, V104, 
V115, Z9, W80, Y87, Y31.

. Des morphes à section subquadratique : Plus épais 
que la forme type, ils sont aussi caractérisés par leur aire 
ombilicale oblique haute, leur aire ventrale légèrement 
surbaissée portant une carène peu visible. La costulation, 
vigoureuse sur les flancs, est nettement rétroverse. La 
bituberculation épineuse, caractéristique de l’espèce, bien 
présente dans les tours internes jusqu’à 50 à 70 mm de 
diamètre, tend à devenir moins visible sur les tours externes 
et sur la loge des individus de grande taille. 
Remarque : Une telle morphologie suggère une filiation 
avec A. maugenesti qui le précède dans le temps. Il s’agit là 
des « formes de passage entre A. maugenesti et A. valdani » 
décrites au Cottards (Cher) par Dommergues et Mouterde 
(1978) (voir aussi Dommergues, 1987, p. 168 ; Meister, 
1986) qui, dans un contexte stratigraphique moins condensé, 
semblent précéder la forme nominale de l’espèce, mais 
que nous n’avons pas pu, en Vendée, stratigraphiquement 
séparer.
 Ces spécimens doivent être comparés à plusieurs formes 
que l’on peut aussi qualifier de transitionnelles. C’est 
notamment le cas de A. cf. solare (Y85, Pl. 41, fig. 4), 
légèrement plus ancien (niv. 5.3 du Bernard), dont la 
morphologie semble suggérer une filiation entre A. solare et 
A. valdani. 
 Bien que contemporaine des premiers A. valdani du 
niv. 6.1 du Bernard, on peut considérer aussi A. quadratum 
comme une espèce transitionnelle, morphologiquement 
plus proche de A. maugenesti par sa section quadratique et 
son style ornemental mais qui présente comme A. valdani 
une amorce de bituberculation latérale.
Matériel : 
- Le Bernard, niv. 6.1 : 9 ex. X90 (Pl. 42, fig. 3), W30 
(Pl. 43, fig. 1), Y97, V30, Y86, X50, U86, Z105, V108.

- Les A. gr. de A. valdani du biohorizon « supérieur » à 
Acanthopleuroceras valdani (niv. 6.2 du Bernard) : 

Les nombreux spécimens provenant de ce niveau sont 
bien reconnaissables à leurs tubercules latéro-ombilicaux 
plus développés, plus proéminents et plus épineux que leurs 
tubercules latéro-ventraux. Ces derniers ont, par ailleurs, 
tendance à s’effacer au-delà de 50 à 60 mm de diamètre. 
L’aire ventrale est plus large et plus surbaissée que dans 
la forme type de A. valdani. Sur l’angle ventro-latéral, les 
côtes s’infléchissent vers l’avant vers une amorce de carène 
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basse, morphologie qui préfigure par certains aspects, les 
tours externes de A. alisiense, plus récent. 
Remarque : La morphologie particulière de cette forme avait 
été parfaitement reconnue par Dommergues et Mouterde 
(1978, pl. 3, fig. 4-5) - « les formes ultimes présentent une 
exagération du tubercule ombilical » - qui signalaient son 
âge plus récent que celui de l’espèce nominale (voir aussi 
Dommergues, 1987, p. 168). Cette forme est également 
abondement représentée en Normandie (Dommergues et al., 
2008, pl. 7, fig. 2, 9) et dans les Grands-Causses où elle a été 
bien figurée par Meister (1986, pl. 9, fig. 9).
Matériel : 
- Le Bernard, niv. 6.2 : 20 ex. W18 (Pl. 45, fig. 1), X32 
(Pl. 45, fig. 2), Y92 (Pl. 45, fig. 3), Y93 (Pl. 45, fig. 6), Y28, 
U62, Y27, Z87, W15, W50, Z1, Y20, U61, V62, V97, W77, 
X57, Y30, Y33, Y38. 
Les formes typiques de A. valdani sont très minoritaires 
dans ce niveau : un seul individu Y87 (Pl. 43, fig. 6).

- Les A. gr. de A. valdani de l’Horizon à Actaeon (niv. 6.3 
du Bernard) : 

À une taille moyenne, tous ces individus présentent, 
plus ou moins marqués, les caractères typiques des 
A. valdani : bituberculation bien visible dans les tours 
internes et moyens ; tubercule latéro-ombilical plus en relief 
que le tubercule latéro-ventral ; aire ventrale tectiforme 
carénée. Ils se distinguent de la forme type de A. valdani, 
par une coquille plus évolute et des côtes légèrement plus 
flexueuses dans la partie haute des flancs. À partir d’un 
épaulement ne représentant pas un authentique tubercule, 
elles s’infléchissent sur une aire ventrale plus étroite, 
plus pincée, sous forme d’amorces de chevrons ventraux 
au relief émoussé. Ces caractères mixtes suggèrent des 
formes de transition entre le groupe de A. valdani et les 
Acanthopleuroceras tardifs des groupes de A. actaeon et de  
A. alisiense.  

Les individus de grande taille acquièrent une section 
subquadratique assez trapue et une costulation plus 
vigoureuse sur l’aire ventrale, les côtes formant des 
chevrons proverses au relief à peine interrompu au 
passage d’une carène basse quasiment invisible sur la loge 
d’habitation. Cette morphologie très dérivée, par rapport à 
celle de A. valdani, rappelle tout particulièrement celle de 
A. alisiense [voir Z45, (Pl. 45, fig. 7) et Y79 (Pl. 46, fig. 1)]. 
Une striation intercalaire fine peut apparaitre dans la partie 
haute des flancs. 

Remarques : 
Toutes les formes de A. valdani décrites dans le 

niv. 6.3 du Bernard, sont contemporaines de A. actaeon. 
Il est remarquable de constater que la plupart d’entre 
elles évoquent une filiation directe entre A. valdani et les 
Acanthopleuroceras du groupe de A. alisiense. Un constat 
semblable est fait en Normandie par Dommergues et al. 
(2008, p. 287).

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 6.3 : 10 ex. X33 (Pl. 45, fig. 4), X69 
(Pl. 45, fig. 5), Z45 (Pl. 45, fig. 7), Y79 (Pl. 46, fig. 1), Y91, 
W72, U90, Y94, Y35, Y95.

Répartition de A. gr. valdani :
A. valdani est une espèce très fréquente, dont la répartition 

est exclusivement nord-ouest européenne. Elle est connue 
en France (toutes localités), en Espagne (Pyrénées, Chaînes 
ibériques, Chaînes cantabriques, Asturies), au Portugal 
(Bassin lusitanien), en Allemagne (nord et sud-ouest), en 
Suisse (Kettgau), au Danemark (Bornholm), en Angleterre 
(Dorset, Yorkshire), en Pologne, Bulgarie et en Slovaquie 
(Karst slovaque). Elle est totalement absente du domaine 
téthysien.

Acanthopleuroceras actaeon (d’Orbigny, 1844)
Pl. 46, fig. 2a-d, fig. 3a-c, fig. 4a-b

1844. Ammonites actaeon d’Orbigny, pl. 61.
1893.  Cycloceras actaeon d’Orbigny. Futterer, pl. 12, 

fig. 1, 2.
1928.  Tropidoceras actaeon (d’Orbigny). Spath in Lang et 

al., pl. 17, fig. 1.
1928.  Tropidoceras aff. actaeon (d’Orbigny). Spath in 

Lang et al., pl. 16, fig. 7.
non 1936. Tropidoceras actaeon (d’Orbigny). Brun & 

Brousse, pl. 1, fig. 1-2 (= Acanthopleuroceras 
alisiense).

non 1942.  Acanthopleuroceras actaeon (d’Orbigny). 
Schroeder, pl. 13, fig. 9 10 (= Acanthopleuroceras 
carinatum).

? 1965.  Tropidoceras actaeon orientale Bremer, pl. 16, 
fig. 9.

non 1970. Acanthopleuroceras actaeon (d’Orbigny). 
Frebold, pl. 2, fig. 13-15 (= Acanthopleuroceras 
whiteavesi Smith & Tipper, 1996).

1978. Acanthopleuroceras actaeon (d’Orbigny). Dom-
mergues & Mouterde, pl. 3, fig. 6 à 8.

1980.  Tropidoceras actaeon (d’Orbigny). Wiedenmayer, 
p. 175, text-fig. 54 a-c. Lectotype.

1981. Acanthopleuroceras actaeon (d’Orbigny). Dom-
mergues & Mouterde, pl. 1, fig. 17.

1981. Acanthopleuroceras actaeon (d’Orbigny). Imlay, 
pl. 8, fig. 1-9.

1986. Acanthopleuroceras actaeon (d’Orbigny). Meister, 
pl. 8, fig. 5.

non 1992. Tropidoceras actaeon (d’Orbigny). Schlegel-
milch, pl. 31, fig. 1.

1994. Acanthopleuroceras actaeon (d’Orbigny) in Fischer, 
pl. 23, fig. 4 et 5.

1996. Tropidoceras actaeon (d’Orbigny). Smith & Tipper, 
pl. 8, fig. 1-3, 6.

2002.  Acanthopleuroceras actaeon (d’Orbigny). Fauré, 
pl. 6. fig. 4.

Par ses caractères morphologiques, cet Acantho-
pleuroceras a le plus souvent été, dans la littérature, 
attribué au genre Tropidoceras. Il revient à Dommergues et 
Mouterde (1978) d’avoir précisé sa position stratigraphique 
et sa place dans la lignée des Acanthopleuroceras nord-
ouest-européens. Il n’en reste pas moins que A. actaeon se 
démarque très nettement de toutes les espèces du genre qui 
l’ont précédée, par sa petite taille (pas plus de 50 mm), ses 
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tours subelliptiques comprimés et son aire ventrale étroite, 
aiguë, mais non véritablement carénée. Sa costulation 
non tuberculée est particulièrement dense dès les tours 
internes pour un Acanthopleuroceras (N/2 = 16). Elle est 
faite de côtes régulières, radiaires à rétroverses, légèrement 
flexueuses, infléchies vers l’avant en haut du flanc.

Rapport et différences : 
La forme typique de A. actaeon se distingue surtout de 

A. valdani par l’absence de bituberculation sur les flancs. 
Par ailleurs, sa section est ogivale, nettement pincée au 
niveau ventral et sa costulation est plus flexueuse et plus 
dense dans les tours internes. 
 A. alisiense appartient au même groupe d’Acantho-
pleuroceras non bituberculés, à costulation dense et 
sigmoïde dès les tours internes. Cette espèce en diffère par 
sa coquille plus évolute, sa section moins comprimée et son 
aire ventrale moins pincée sur laquelle les côtes dessinent 
un chevron proverse, surtout marqué chez les individus de 
grande taille.

Âge : 
 A. actaeon est présent en assez grande abondance dans 
le niv. 6.3 de la coupe du Bernard correspondant à l’Horizon 
à Actaeon, Sous-Zone à Valdani, de la zonation standard.

Répartition :
 L’espèce est toujours rare en Europe où sa répartition 
géographique est restreinte aux confins occidentaux des 
plates-formes ouest-européennes : France (Pyrénées, 
Grands-Causses, Vendée, Cher, Lorraine, Bourgogne), 
Angleterre (Dorset), Portugal (Bassin lusitanien). Elle 
n’est pas répertoriée en Allemagne, ni dans le Yorkshire. 
Par contre, une forme assimilable morphologiquement 
à A. actaeon est fréquente en Alaska (Imlay, 1981) et en 
Colombie britannique (Smith & Tipper, 1996).

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 6.3 : 4 ex. Z46 (Pl. 46, fig. 2), W4 (Pl. 46, 
fig. 3), Z108 (Pl. 46, fig. 4), Y68.

Acanthopleuroceras alisiense 
(Reynès in Haug, 1884, p. 604)

(= A. lepidum Tutcher & Trueman, 1925, pl. 40)
Pl. 46, fig. 5a-b, fig. 6a-c, fig. 7a-c ; 

Pl. 47, fig. 1a-d, fig. 2a-d, fig. 3a-b, fig. 4a-b

1884. Harpoceras alisiense Reynès in Haug, p. 604 
(= Harpoceras stahli (Oppel). Haug, pl. 13, fig. 1).

1925.  Acanthopleuroceras lepidum Tutcher & Trueman, 
pl. 40, fig. 1a-b.

1928. Tropidoceras calliplocoides Spath in Lang et al., 
pl. 17, fig. 7.

1936.  Tropidoceras actaeon (d’Orbigny). Brun & Brousse, 
pl. 1, fig. 1-2.

1936.  Tropidoceras füttereri Spath. Brun & Brousse, pl. 2, 
fig. 3-4.

1937.  Tropidoceras stahli (Oppel). Stchepinsky, pl. 28, 
fig. 8.

1978.  Acanthopleuroceras alisiense (Reynès). Dom-
mergues & Mouterde, pl. 3, fig. 9, 10.

1978. Acanthopleuroceras  cf. alisiense. (Reynès). 
Faugères, pl. XLII, fig. 9.

1978. Acanthopleuroceras  maugenesti (d’Orbigny). 
Lefavrais-Raymond, pl. 1.

1978. Acanthopleuroceras sp. Oates, pl. 3, fig. 2.
1981. Acanthopleuroceras lepidum Tutcher & Trueman. 

Dommergues & Mouterde, pl. 1, fig. 18, 19 ; pl. 2, 
fig. 1-8 ; pl. 3, fig. 1-5, avec synonymie.

? 1980.  Acanthopleuroceras cf. lepidum Tutcher & 
Trueman. Schlatter, pl. 19, fig. 2a-b.

1983. Acanthopleuroceras lepidum Tutcher & Trueman. 
Mouterde et al., pl. 12, fig. 1.

1985. Acanthopleuroceras lepidum Tutcher & Trueman. 
Phelps, pl. 1, fig. 12, 16.

1987.  Acanthopleuroceras gr. lepidum Tutcher & Trueman. 
Dommergues, pl. 11, fig. 1-4.

1990. Acanthopleuroceras  cf. alisiense (Reynès in Haug). 
Dommergues et al., pl. 5, fig. 3.

1997. Acanthopleuroceras  alisiense (Reynès). Cassel, 
pl. 7, fig. 3.

2002. Acanthopleuroceras  alisiense (Reynès). Fauré, pl. 6, 
fig. 1, 2, 3.

2004.  Acanthopleuroceras lepidum Tutcher & Trueman. 
Sciau, pl. 25, fig. 1, 2.

2007. Acanthopleuroceras alisiense (Reynès). Dom-
mergues in Rulleau, pl. 28, fig. 3a-b.

2008. Acanthopleuroceras (?) alisiense (Reynès in Haug). 
Dommergues & Meister, figs. 7(9) et 8(1, 2).

2008. Acanthopleuroceras  alisiense (Reynès in Haug). 
Dommergues et al., pl. 8, fig. 7.

Malgré son abondance dans toutes les coupes de la Zone 
à Ibex ouest-européenne, l’espèce a longtemps été ignorée 
par les auteurs et confondue avec Tropidoceras stahli, 
avec A. actaeon, voire avec A. maugenesti. L’espèce n’est 
vraiment connue que depuis les travaux de Dommergues et 
Mouterde (1978, 1981) à qui l’on doit d’avoir bien précisé 
sa position stratigraphique au sommet de la Sous-Zone à 
Valdani et d’avoir largement illustré sa variabilité. 

Fig. 57. Harpoceras stalhi Haug, 1884, pl. XIII, fig. 1a-b. 
Figuration originale de Ammonites alisiensis Reynès. 
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Tous nos spécimens s’intègrent bien dans le spectre 
de l’espèce. Ils ont en commun une coquille platycône, 
évolute, en particulier caractérisée par une costulation 
sigmoïde, serrée dans les tours internes, qui le rapproche 
morphologiquement du groupe de A. actaeon. Au-delà de 
40 mm de diamètre, l’ornementation devient moins dense 
et plus rigide et une amorce de tubercule « mousse » peut 
apparaitre au niveau du point d’inflexion ventro-latéral de 
la côte. L’aire ventrale, étroite et arrondie dans les tours 
internes, devient alors plus large et moins convexe, voire 
tectiforme ou légèrement déprimée. Les côtes s’y disposent 
en un chevron proverse, au relief atténué au passage d’une 
carène basse, souvent mal visible. 
 Certains individus extrêmes, à coquille épaisse et section 
subquadratique (Y59, Pl. 47, fig. 4), montrent l’exagération 
du tubercule ventro-latéral. De tels spécimens ont pu être 
autrefois confondus avec A. maugenesti. 

A noter qu’une striation intercostale ventro-latérale 
sur le tour externe (Y53, pl. 47, fig. 1), réminiscence de 
l’ornementation des Tropidoceras, est encore exprimée 
par les plus tardifs des représentants de la lignée des 
Acanthopleuroceras.

Remarque : 
Par leur morphologie particulière, les Acantho-

pleuroceras du groupe de A. actaeon-alisiense prennent 
une place à part, posant à certains auteurs (Dommergues 
& Meister, 2008) le problème de leur appartenance même 
au genre. La constatation que certaines formes tardives 
de A. valdani de l’Horizon à Actaeon [Z45, (Pl. 45, fig. 
7), Y79 (Pl. 46, fig. 1)] pouvaient présenter des caractères 
intermédiaires avec A. alisiense, éclaire le problème 
de la phylogénie des Acanthopleuroceras de la Sous-
Zone à Valdani et légitime l’hypothèse d’une transition 
monophylétique graduelle entre les deux groupes. Il est très 
vraisemblable qu’une telle transition soit occultée, dans 
les régions méridionales de l’Europe, par la transgression 
de l’espèce d’origine méditerranéenne, Metaderoceras 
venarense, présente exactement (« horizon à Venarense ») 
au niveau de l’Horizon à Actaeon des standards zonaux.

Remarque taxonomique : 
Lors de sa redéfinition par Dommergues et 

Mouterde (1978), l’espèce est décrite sous le nom de 
« Acanthopleuroceras alisiense (Reynès in Collenot, 
1873) », puis attribuée au taxon anglais synonyme « A. 
lepidum Tutcher & Trueman, 1925 » par Dommergues et 
Mouterde (1981, 1983). Haug ayant en 1885 renommé 
comme « A. alisiense (Reynès) » le « Harpoceras stahli 
qu’il avait figuré en 1884 (reproduit Fig. 57), le taxon 
Acanthopleuroceras alisiense (Reynès in Haug, 1885) est 
réhabilité et à nouveau utilisé depuis les années 90. 

Âge : 
A. alisiense est récolté en relative grande abondance dans 

le seul niv. 7.1 de la coupe du Bernard où, succédant à A. 
actaeon, il est le dernier des Acanthopleuroceras de la Sous-
Zone à Valdani (Horizon à Alisiense). Son acmé précède 
l’apparition en nombre des Liparoceratidae capricornes 
(genre Beaniceras).  

Répartition : 
Sa répartition géographique est la même que celle de 

A. actaeon, restreinte à la partie occidentale des plates-
formes nord-ouest européennes : France (toutes régions), 
Portugal (bassin lusitanien), Sud de l’Angleterre (Dorset). 
L’espèce est rare dans le sud-ouest de l’Allemagne et dans 
le Yorkshire. Elle est inconnue dans la partie orientale de 
l’Europe et dans le Domaine téthysien, en particulier sur sa 
marge nord. 
 L’apparition de A. alisiense coincide, dans le Bassin 
lusitanien, avec la fin de l’endémisme des faunes de 
céphalopodes qui était jusque là fondée, pour l’essentiel, sur 
le genre Dayiceras.

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 7.1 : 13 ex. Z88 (Pl. 46, fig. 5), X10 
(Pl. 46, fig. 6), Z151 (Pl. 46, fig. 7), X53 (Pl. 47, fig. 1), 
X94 (Pl. 47, fig. 2), X95 (Pl. 47, fig. 3), Y59 (Pl. 47, fig. 4), 
X98, X54, X71, X68, X96, Y53.

Acanthopleuroceras sp.
Pl. 47, fig. 5a-b

Par le style de son ornementation, ce phragmocône 
de 35 mm de diamètre est rapproché du genre 
Acanthopleuroceras, malgré son âge, Sous-Zone à Luridum, 
Horizon à Rotundum, qui en fait l’un des représentants du 
genre les plus récents découvert à ce jour dans un contexte 
stratigraphique non ambigu. 

Cette forme originale se démarque des 
Acanthopleuroceras des groupes de A. actaeon et de 
A. alisiense, qui le précèdent stratigraphiquement, par son 
ornementation vigoureuse faite de côtes rigides, espacées, 
plus ou moins tuberculées sur l’angle latéro-ventral, par sa 
section subquadratique et par son aire ventrale surbaissée, 
lisse et non carénée. 

Ces caractères morphologiques, ne sont pas sans 
rappeler des caractères ancestraux illustrés par certains tours 
externes péramorphiques de A. alisiense, mais également 
par A. maugenesti. La costulation fine et serrée des tours 
internes, sans stade lisse, l’en distingue facilement.

Âge : 
Ce spécimen particulièrement tardif provient du niv. 7.2 

de la coupe du Bernard, qui correspond à l’Horizon à 
Rotundum, Sous-Zone à Luridum, dans lequel il est récolté 
avec Beaniceras rotundum.

La présence du genre Acanthopleuroceras dans la Sous-
Zone à Luridum a déjà été constatée par Dommergues (1987, 
p. 170) qui figure deux spécimens (pl. 11, fig. 1-2, 3-4) 
provenant de la partie inférieure de l’Horizon à Crassum 
de Sologny (Saône et Loire). Ces individus, caractérisés 
par « une carène ondulée » sont morphologiquement plus 
proches de A. alisiense que notre spécimen.

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 7.2 : 1 ex. Y82 (Pl. 47, fig. 5).
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Famille Liparoceratidae Hyatt, 1867

Genre Liparoceras Hyatt, 1867
Espèce type : Liparoceras bronni Spath, 1938

Le genre Liparoceras regroupe des taxons à coquille 
subsphaerocône, bituberculée, parfois de grande taille, 
à ornementation complexe, relativement stable, dont les 
faibles modifications au cours du temps, ne permettent 
pas de dégager de tendances évolutives. De plus, ces 
modifications sont parasitées par une importante variabilité 
intra-spécifique lorsqu’il s’agit d’apprécier les caractères 
ornementaux secondaires qui, en raison de la faible 
abondance habituelle des Liparoceras dans les séries 
fossilifères, ne peut être confrontée au traitement statistique. 
Cela explique la multiplicité des interprétations et, dans la 
littérature, la dispersion des espèces basées sur de seules 
données typologiques. 

Pour Dommergues et al. (2008), il ne peut être exclu que 
le genre corresponde au macroconche d’un des nombreux 
Liparoceratidae « capricornes » auquel il est le plus souvent 
associé. 
 L’existence de formes hybrides, présentant des 
caractères intermédiaires entre les Liparoceras vrais et les 
Liparoceratidae dits « capricornes » (genres Beaniceras, 
Aegoceras, Oistoceras), ne facilite pas l’interprétation des 
limites du genre. Ces formes sont placées depuis Spath 
(1938) dans le genre « Androgynoceras ». 

Liparoceras cheltiense (Murchison, 1834)
Pl. 48, fig. 1a-c, fig. 2a-b

1834. Ammonites cheltiensis Murchison, p. 20, pl. 1.
1904. Liparoceras cheltiense (Murchison). Buckman, 

pl. 67, 67a. Figuration de l’holotype.
1938. Liparoceras cheltiense (Murchison). Spath, pl. 1, 

fig. 3 ; pl. 2, fig. 4-9,  avec synonymie.
1992. Liparoceras (L.) cheltiense (Murchison). Schlegel-

milch, pl. 31, fig. 3.
? 1996. Liparoceras (L.) kilsbiense (Spath). Niermeyer, 

pl. 2, fig. 9.
2002. Liparoceras gr. cheltiense (Murchison). Fauré, pl. 6, 

fig. 15-17.
2002. Liparoceras (L.) cheltiense (Murchison). Howarth, 

p. 141.
2006. Liparoceras (L.) cf. cheltiense (Murchison). 

Hillebrandt, pl. XXV, fig. 1.
2007. Liparoceras cheltiense (Murchison). Dommergues 

in Rulleau, pl. 30, fig. 5.
2009. Liparoceras cheltiense (Murchison). Simonsen, 

pl. 1, fig. 2-3.
2009. Liparoceras cf. cheltiense (Murchison). Simonsen, 

pl. 1, fig. 1 ; pl. 2, fig. 4-5.

 Ce Liparoceras globuleux de petite taille, présente une 
section plus large que haute et un ombilic profond mais 
ouvert, entouré par un mur haut, oblique à subvertical. 
L’aire ventrale est convexe. Elle porte une costulation fine et 
régulière. Les flancs sont étroits, subparallèles à légèrement 
convergents vers le haut. Ils sont ornés de côtes rigides, 
épaisses, intercalées entre deux tubercules épineux. 

 La section de nos spécimens est légèrement plus large 
que celle du type de Trueman (1919) et le ventre moins 
convexe. La densité de la costulation et son enroulement 
assez lâche sont identiques.

Remarque : 
À la suite de Dommergues (1987), on peut considérer 

L. cheltiense comme la forme moyenne des Liparoceras 
de la Sous-Zone à Valdani, chef de file de nombreuses 
« espèces » décrites pour la plupart par Spath (1938) dont 
lui-même constatait la grande proximité morphologique et 
l’existence de formes de passage de l’une à l’autre. 

En suivant cet auteur, on pourrait multiplier les morpho-
espèces à l’infini. Par exemple, L. bronni Spath 1938, 
présente une coquille plus involute que L. cheltiense, une 
section plus déprimée, avec un ventre moins convexe. 
L.  zieteni (Quenstedt, 1885) est plus involute mais sa 
section est, au contraire, plus arrondie. L. tiara Trueman 
1919 est plus évolute et son ombilic, à la fois, plus ouvert 
et plus profond, comme L. densistriatum Spath 1938 dont 
la section est, par contre, nettement plus large et plus 
déprimée. L. substriatum Spath 1938 appartient à ce même 
groupe mais sa costulation est plus fine. 

Âge et répartition : 
Liparoceras cheltiense est l’un des premier Liparoceras 

de la Zone à Ibex, partout présent sur les plates-formes 
européennes, dans la partie inférieure de la Zone à Ibex, 
signalé dès la Sous-Zone à Masseanum dans le Yorkshire, 
mais surtout abondant dans la Sous-Zone à Valdani en 
France (Bourgogne, Cher, Lyonnais, Corbières). C’est l’âge 
de nos spécimens qui proviennent des niv. 6.1 et 6.2 du 
Bernard, correspondant à l’Horizon à Valdani du standard. 

L’espèce est exclusivement nord-ouest européenne. 
Une forme voisine est cependant signalée dans le Domaine 
pacifique d’Amérique du Sud (Hillebrandt, 2006).

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 6.1 : 1 ex. Y76 (Pl. 48, fig. 1).
- Le Bernard, niv. 6.2 : 1 ex. Y38 (Pl. 48, fig. 2).

Liparoceras kilsbiense Spath, 1938
Pl. 48, fig. 3a-b, fig. 4a-b ; Pl. 49, fig. 1a-b

1828. Ammonites heptanguaris Young & Bird, pl. 14, 
fig. 1.

1914. Liparoceras heptangulare (Young & Bird). 
Buckman, pl. 108A-C.

1938. Liparoceras heptangulare (Young & Bird). Spath, 
pl. 7, fig. 1.

1938. Liparoceras kilsbiense Spath, p. 60, pl. 4, fig. 1, 2 ; 
pl. 7, fig. 2, avec synonymie.

1982. Liparoceras cf. kilsbiense Spath. Hoffman, pl. 33, 
fig. 1.

1985. Liparoceras (L.) cf. kilsbiense Spath. Comas-
Rengifo, pl. 7, fig. 1, 2.

1986 . Liparoceras kilsbiense (Spath). Meister, pl. XI, 
fig. 6 ; pl. XII, fig. 2.
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1987. Liparoceras gr. pseudostriatum – kilsbiense. Dom-
mergues, pl. 12, fig. 9-10.

? 1996. Liparoceras kilsbiense (Spath). Niermeyer, pl. 2, 
fig. 10 ; pl. 3, fig. 1.

2002. Liparoceras kilsbiense Spath. Fauré, pl. 6, fig. 18.
2004. Liparoceras kilsbiense Spath. Sciau, pl. 26, fig. 2, 2a.
2007. Liparoceras kilsbiense Spath. Dommergues in 

Rulleau, pl. 28, fig. 4 ; pl. 30, fig. 4.
2008. Liparoceras heptangulare (Young & Bird). 

Dommergues et al., pl. 8, fig. 5-8 ; pl. 9, fig. 1.
2008. Liparoceras heptangulare (Young & Bird). 

Dommergues & Meister,  fig. 8(4-5).

 Nous rapportons à cette espèce trois Liparoceras à 
coquille moyennement involute, tours internes subcirculaires 
devenant plus larges avec l’ontogénèse, acquiérant alors une 
section subhexagonale, avec une épaisseur maximale située 
à la hauteur des tubercules internes. L’aire ombilicale est 
haute, régulièrement arrondie. Les flancs sont plats, peu 
élevés, légèrement convergeants vers le haut du tour. Ils sont 
munis de deux forts tubercules entre lesquels il existe une 
costulation irrégulière, évanescente à petit diamètre (Y33 et 
V92, Pl. 49, fig. 3 et 4), qui devient forte mais irrégulière 
sur la loge d’habitation (X80, Pl. 49, fig. 1). L’angle latéro-
ventral, obtus, est marqué par un fort tubercule à partir 
duquel les côtes se dédoublent pour traverser une aire 
ventrale large et légèrement bombée. 

Du fait de leur petite taille, les individus Y33 et V92 
(Pl. 49, fig. 3 et 4) présentent peu de caractères spécifiques 
qui ne les font rattacher qu’avec doute à L. kilsbiense. 

Le spécimen X80 (Pl. 49, fig. 1) atteint 135 mm de 
diamètre. Il présente une costulation plus forte que la 
forme moyenne de L. kilsbiense et une forte croissance 
des tours en hauteur et en épaisseur avec l’ontogénèse. Cet 
ensemble de caractères le rapprochent morphologiquement 
de l’exemplaire-type de L. heptangulare figuré par Spath 
(1938, pl.7, fig. 1). Très inattendue pour le genre, la 
costulation ventrale de ce spécimen, dont les côtes dessinent 
un chevron proverse, anomalie d’origine vraisemblablement 
tératologique.

Remarque : 

 L. kilsbiense est la forme moyenne d’un groupe de 
Liparoceras morphologiquement assez homogène, mais 
très variable dans le détail, dont tous les morphotypes 
sont présents de la Sous-Zone à Luridum à la Sous-Zone 
à Maculatum. L’espèce est bien définie par Spath (1938) 
qui la compare à de nombreuses formes affines. Elle est 
fréquemment citée dans la littérature et souvent figurée.  
 Nous ne suivrons pas Dommergues et Meister (2008) 
(voir aussi Dommergues et al., 2008) qui regroupent 
L. kilsbiense et des morpho-espèces aussi différentes que 
variés, sous le taxon L. heptangulare (Young & Bird, 1829), 
espèce ancienne, mal connue, dont la définition repose sur un 
individu unique, provenant du Yorkshire, et dont Spath nous 
dit (1938, p. 59) qu’il est peu contributif car déformé « so 
that its dimensions are without diagnostic value ». Aucune 
population de L. heptangulare ne prouve son identité avec 
l’espèce L. kilsbiense, bien définie et consacrée par l’usage, 
que nous utilisons ici.

Comparaisons : 
L. pseudostriatum appartiendrait, selon Dommergues 

(1987), au même groupe que L. kilsbiense. Cette espèce en 
diffère par sa coquille plus globuleuse et plus involute, par 
sa costulation latérale plus grossière et par son âge qui serait 
plus ancien (Meister, 1986). 

L. elegans souvent assimilé morphologiquement à 
L. kilsbiense s’en démarque cependant nettement par sa 
section plus déprimée, son aire ventrale moins convexe et 
sa costulation plus serrée. L’espèce est aussi plus récente 
(Sous-Zones à Maculatum-Capricornus).

Âge et répartition : 
Les Liparoceras du groupe de L. kilsbiense sont signalés 

de la Sous-Zone à Luridum à la Sous-Zone à Maculatum, ce 
qui est en accord avec l’âge de nos trois spécimens, niv. 8.1 
et niv. 8.2 du Bernard, correspondant respectivement à 
l’Horizon à Crassum et à l’Horizon à Luridum (Sous-Zone 
à Luridum). 

L’espèce est largement répandue sur les plates-formes 
nord-ouest européennes : France (toutes régions) ; Espagne 
(Chaines ibériques, Pyrénées) ; Angleterre (toutes régions) ; 
Allemagne (Souabe, Hanovre) ; Balkans. Elle est rarement 
citée sur la marge nord-téthysienne mais est totalement 
absente des régions méditerranéennes. 

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 8.1 : 2 ex. Y33 (Pl. 48, fig. 3), X80 (Pl. 49, 
fig. 1) ; Le Bernard, niv. 8.2 : 1 ex. V92 (Pl. 48, fig. 4). 
- Bourgenay, niv. 5.2 : 1 ex. BM1.

Liparoceras elegans Spath, 1938
Pl. 50, fig. 1a-c

1938. Liparoceras elegans Spath, pl. 1, fig. 7.
1986. Liparoceras elegans Spath. Meister, pl. 12, fig. 3.

 Ce Liparoceras moyennement involute présente une 
section hexagonale large et déprimée, et une aire ventrale 
large, légèrement convexe. L’ombilic, profond, s’entoure 
d’une bande haute, verticale, puis d’un rebord large et 
régulièrement arrondi. Les tubercules périombilicaux et 
latéro-ventraux sont bien marqués. La costulation latérale et 
ventrale est relativement fine et irrégulière.

Rapport et différence : 
Parmi les Liparoceras de la partie inférieure de la Zone à 

Davoei, L. elegans ne peut être comparé qu’à L. contractum 
Spath 1938 par le style et la densité de sa costulation, mais 
la section de ce dernier est subcirculaire et non large et 
déprimée comme celle de notre spécimen. 

L. kilsbiense est plus involute et sa section plus étroite. 
Ses flancs sont plus plats, son aire ventrale plus convexe et 
sa costulation plus vigoureuse. 

Remarque : 
L. elegans appartient, avec L. subhenleyi Spath 1938 et 

L. contractum à un groupe de Liparoceras à coquille plus 
évolute et costulation fine dont la morphologie annonce les 
Liparoceras évolutes, finement costés de la Sous-Zone à 
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Capricornus (L. divaricosta Trueman, 1919 ; L. lytoceroides 
Spath, 1938).

Âge et répartition. 
L. elegans provient du niv. 9.2 du Bernard correspondant 

à la Sous-Zone à Maculatum. L’espèce est citée à un niveau 
identique dans les Grand-Causses (Meister, 1986). Elle n’a 
été trouvée que dans le Domaine nord-ouest européen.

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 9.2 : 1 ex. Y52 (Pl. 50, fig. 1).

Liparoceras sp.
Pl. 50, fig. 2

 Ce Liparoceras de 170 mm de diamètre possède 
une coquille particulièrement évolute et une section 
subcirculaire, aussi haute que large. Cette morphologie est 
globalement évocatrice d’un Liparoceras tardif de la partie 
supérieure de la Zone à Davoei. Notre spécimen possède 
cependant une costulation inhabituellement vigoureuse pour 
un Liparoceras de cet âge, faite de côtes fortes, rectiradiées, 
tendues entre deux tubercules bien visibles, qui traversent 
l’aire ventrale de façon annulaire en offrant la particularité 
de ne pas être bifurquées à partir du tubercule ventro-latéral. 

Remarque : 
Un même style de costulation se retrouve chez 

L. divaricosta Trueman, 1919 ou, plus exagéré encore, 
chez L. lytoceroides Spath, 1938, qui mime, comme notre 
spécimen, la morphologie générale d’un Lytoceras. Mais 
ces deux taxons montrent une ornementation beaucoup plus 
dense et plus fine. 

Âge : 
 Niv. 9.2 du Bernard qui correspond à la Sous-Zone à 
Maculatum. 

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 9.2 : 1 ex. Z24 (Pl. 50, fig. 2).

Genre Becheiceras Trueman, 1919
Espèce type : Ammonites bechei J. de Sowerby, 1821

Avec leur coquille sphaerocône, involute, leurs 
tours légèrement comprimés, leur costulation fine et 
leur grande taille habituelle, les Becheiceras forment un 
groupe morphologiquement homogène, qui se démarque 
nettement des autres Liparoceratidae. En raison de leur 
ornementation complexe de type « Liparoceras », ils ont 
pourtant, depuis Spath (1938), été considérés comme des 
sous-genres de Liparoceras. Cette position taxonomique 
est suivie depuis par la plupart des auteurs. Suivant les 
remarques de Dommergues et Meister (2008), nous 
garderons à Becheiceras un statut de genre à part entière, 
sa position taxonomique n’étant d’ailleurs pas éclaircie. 
Vraisemblablement issu du genre Vicininodiceras et présent 
dans les régions téthysiennes depuis la Zone à Jamesoni 
(Géczy, 1976), il est possible que le genre soit à l’origine de 
l’ensemble des Liparoceras nord-ouest européens.

Becheiceras gallicum Spath, 1936
Pl. 51, fig. 1a-c

1846. Ammonites bechei (J. Sowerby). D’Orbigny, pl. 82, 
fig. 1-4.

1858. Ammonites bechei (J. Sowerby). Chapuis, pl. 5, 
fig. 2.

1932. Liparoceras bechei (J. Sowerby). Tzankov & 
Boncev, pl. 2, fig. 1.

1936. Liparoceras (Becheiceras) gallicum Spath, 1938, 
pl. 8, fig. 6 ; pl. 11, fig. 3 ; pl. 25, fig. 2.

1942. Liparoceras bechei (J. Sowerby). Schroeder, pl. 12, 
fig. 7.

1946. Liparoceras bechei (J. Sowerby). Gérard & Gardet, 
pl. 1, fig. 10.

1952. Becheiceras bechei (J. Sowerby). Venzo, pl., fig. 2.
1961. Liparoceras (Becheiceras) gallicum (Spath). 

Sapunov, pl. 5, fig. 2 ; pl. 6, fig. 1.
1966. Liparoceras (Becheiceras) gallicum (Spath). Pinna, 

pl. 10, fig. 1-2.
1976. Liparoceras (Becheiceras) gallicum Spath. Géczy, 

pl. XIX, fig. 4-5.
1977. Liparoceras (Becheiceras) gallicum (Spath). 

Wiedenmayer, pl. 15, fig. 10-11.
1978. Liparoceras (Becheiceras) gr. bechei-gallicum 

(Spath). Faugères, pl. 40, fig. 2.
1978. Liparoceras gallicum (Spath). Lefavrais-Raymond, 

pl. 1.
1983. Liparoceras (Becheiceras) gallicum (Spath). 

Dommergues et al., pl. 14, fig. 1, 2.
1986. Liparoceras (Becheiceras) gallicum (Spath). 

Meister, pl. XIII, fig. 6 ; pl. XIV, fig. 1 ; pl. XVI, 
fig. 3, 5 ; pl. XV, fig. 1.

1989. Liparoceras (Becheiceras) gallicum (Spath). 
Meister, pl. 3, fig. 5-8.

1992. Liparoceras (Becheiceras) gallicum (Spath). 
Schlegelmilch, pl. 32, fig. 1.

1994. Liparoceras (Becheiceras) gallicum (Spath) in 
Fischer, pl. 24, fig. 1.

2004. Liparoceras (Becheiceras) gallicum gallicum 
(Spath). Sciau, pl. 27, fig. 2, 2a.

2008. Becheiceras gr. bechei-gallicum. Dommergues et al., 
pl. 9, fig. 5.

 La plupart des Becheiceras du Pliensbachien de Vendée 
se rapportent à cette espèce, habituellement de grande 
taille, dépassant souvent 200 à 250 mm de diamètre. Leur 
coquille, très involute, présente une section subovale, 
plus ou moins nettement comprimée et une aire ventrale 
très convexe. L’ombilic est profond et l’aire ombilicale, 
verticale à sous-cavée. Les flancs sont globalement 
légèrement convexes bien que nettement aplatis entre les 
deux rangées de tubercules. L’ornementation est dense dans 
les tours internes. Elle est plus vigoureuse dans les tours 
externes. Sur l’aire péri-ombilicale, il existe une costulation 
peu visible qui se renforce en une forte côte radiale à partir 
d’un tubercule péri-ombilical punctiforme. Une ou plusieurs 
côtes fibulées atteignent un tubercule latéro-ventral plus 
marqué, à partir duquel elles se divisent le plus souvent 
en deux côtes secondaires qui traversent l’aire ventrale de 
façon annulaire.
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Remarque : 
La qualité de notre matériel (provenant pour l’essentiel de 

la Sous-Zone à Stokesi, Zone à Margaritatus de Vendée) nous 
autorise à séparer B. gallicum de l’espèce voisine B. bechei 
(J. Sowerby, 1821), plus globuleuse, de plus petite taille 
habituelle, et dont la costulation est beaucoup plus fine tout 
au long de l’ontogénèse. Ces deux espèces sont cependant 
souvent difficiles à distinguer en l’absence de matériel bien 
conservé et de coquilles adultes. Cette difficulté explique 
que les deux espèces soient fréquemment confondues dans 
la littérature (e.g. Dommergues et al., 2008). Ce point de 
vue est soutenu par leur âge a priori identique qui rend 
leur distinction inutile pour une utilisation stratigraphique. 
L’hypothèse d’un couple dimorphe est également évoquée 
par Dommergues et al. (2008).

Âge : 
Niv. 11.3 du Bernard, qui condense l’Horizon à 

Figulinum et la base de la Sous-Zone à Stokesi du 
Pliensbachien supérieur. 

Dans les Grands-Causses (Meister, 1986, 1989) et 
dans les Pyrénées (Fauré, 2002), l’espèce est présente de 
la partie supérieure de la Sous-Zone à Capricornus à la 
partie inférieure de la Sous-Zone à Subnodosus (Horizon 
à Depressum). Dans la Zone à Davoei de ces régions, 
c’est justement dans la Sous-Zone Figulinum qu’elle 
est la plus abondante, jusqu’à constituer l’essentiel des 
peuplements, accompagnant Lytoceras fimbriatum, autre 
espèce transgressive de grande taille. Notre seul exemplaire 
du Pliensbachien inférieur vendéen provient tout justement 
de ce niveau. L’espèce montrera plus tard une importante 
acmé, à la base de la Zone à Margaritatus (Pliensbachien 
supérieur).

Répartition : 

Les Becheiceras gallicum et B. bechei présentent 
une répartition ubiquiste mais c’est sur les plates-formes 
nord-ouest européennes qu’ils sont les plus abondants : 
France (toutes régions), Angleterre méridionale, Belgique, 
Allemagne (Württemberg, Hannover), Portugal (Bassin 
lusitanien), Espagne (rares dans les Chaines ibériques) ; 
Bulgarie (Balkans). Dans ces régions, il semble que les 
formes de type « gallicum » soient les plus abondamment 
représentées. Les deux espèces sont également citées sur 
la marge nord-téthysienne : Alpes bavaroises (Schroeder, 
1942), Pontides (Alkaya & Meister, 1995), Tyrol oriental 
(Blau & Meister, 1991), Austroalpin (Meister & Freibe, 
2003) ; Karst slovaque (Kollarova-Andrusovova 1966). 
Elles sont plus sporadiquement signalées dans la Téthys 
méditerranéenne où elles sont connues dès la Zone à Ibex 
et possiblement, Jamesoni : Dorsale tunisienne (Rakus & 
Guex, 2002) ; Rides sud-rifaines (Faugères, 1978) ; Haut-
Atlas (Meister et al., 2010), Montagne de Bakony (Géczy, 
1976 ; Géczy & Meister, 2007) ; Alpes calcaires (Parona, 
1897 ; Wiedenmayer, 1977 ; Venzo, 1952) ; Apennins 
(Pinna, 1966 ; Faraoni et al., 1994 ; Venturi & Ferri, 2001 ; 
Venturi et al., 2010). Le groupe est également présent dans 
le Domaine pacifique : Amérique du Sud (Hillebrandt, 
2006) ; Colombie britannique (Frebold, 1964 ; Smith & 
Tipper, 1996) ; Oregon (Imlay, 1968).

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 11.3 : 1 ex. W21 (Pl. 51, fig. 1).

Genre Beaniceras Buckman, 1913
Espèce type : Ammonites luridus 
Simpson, 1855 in Buckman, 1913

Beaniceras centaurus (d’Orbigny, 1844)
Pl. 52, fig. 1a-c, fig. 2a-b

1844. Ammonites centaurus d’Orbigny, pl. 76, fig. 3-4, 5-6.
? 1853. Ammonites centaurus d’Orbigny. Oppel, pl. 3, 

fig. 8a, b.
1846. Ammonites centaurus d’Orbigny. Quenstedt, pl. XIV, 

fig. 9.
1856. Ammonites centaurus d’Orbigny. Quenstedt, 

pl. XVI, fig. 16.
1885. Ammonites centaurus d’Orbigny. Quenstedt, pl. 34, 

fig. 30, 31.
1893. Aegoceras centaurus (d’Orbigny). Geyer, pl. 3, 

fig. 1a-c, ? fig. 12.
non 1909. Coeloceras centaurus (d’Orbigny). Rosenberg, 

pl. 16, fig. 12a-c.
1918. Beaniceras senile Buckman, pl. 126, fig. 1-4.
? 1919. Beaniceras sp. Trueman, pl. 23, 2a, b.
1919. Beaniceras centaurus (d’Orbigny). Buckman, 

pl. CXLVI, fig. 1-3. Figuration du lectotype.
1938. Beaniceras centaurus (d’Orbigny). Spath, pl. 6, 

fig. 7, 8 ; pl. 10, fig. 7 ; pl. 16, fig. 8, 9.
1972. Beaniceras sp. (cf. senile Buckman). Dadlez & 

Kopik, pl. 1, fig. 2.
1977. Beaniceras centaurus (d’Orbigny). Schlatter, pl. 4, 

fig. 2.
1978. Beaniceras centaurus (d’Orbigny). Dommergues & 

Mouterde, pl. 3, fig. 11-13.
1980. Beaniceras centaurus (d’Orbigny). Schlatter, pl. 23, 

fig. 1-2.
1982. Beaniceras centaurus (d’Orbigny). Hoffmann, 

pl. 32, fig. 7, cf. 8, 9.
1984. Beaniceras aff. crassum (Buckman). Maubeuge, 

fig. 40.
1985. Androgynoceras (subgen. nov.) centaurus 

(d’Orbigny). Phelps, pl. 1, fig. 14-15.
1986. Aegoceras (Beaniceras) centaurus (d’Orbigny). 

Meister, pl. XIV, fig. 3 ; pl. XXIII, fig. 4.
1992. Beaniceras centaurus (d’ORB.). Schlegelmilch, 

p. 79, pl. 33, fig. 7.
1994. Beaniceras centaurus (d’Orbigny). Dommergues & 

Mouterde in Fischer, pl. 23, fig. 7-9.
non 1996. Beaniceras cf. centaurus (d’Orbigny). Niermeyer, 

pl. 3, fig. 2.
2002. Beaniceras ? centaurus (d’Orbigny). Fauré, pl. 6, 

fig. 12.
2007. Beaniceras centaurus (d’Orbigny). Dommergues in 

Rulleau, pl. 31, fig. 2.
2008. Beaniceras centaurus (d’Orbigny). Dommergues et 

al., pl. 8, fig. 9.
2009. Beaniceras cf. centaurus (d’Orbigny). Simonsen, 

pl. 4, fig. 1-4.
2010. Beaniceras centaurus (d’Orbigny). Schubert, pl. 1, 

fig. 1.
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 Ce Beaniceras micromorphe, n’excédant par 20 mm de 
diamètre en Vendée, est bien caractérisé par sa morphologie 
subcadicône, son enroulement relativement évolute pour le 
genre et sa section nettement déprimée, trapézoïdale à l’aire 
ventrale aplatie. Les flancs sont plans, légèrement divergents 
vers le haut du tour. Celui-ci atteint son épaisseur maximale 
au niveau de l’angle ventro-latéral. L’ornementation est faite 
de côtes radiales fortes, pincées, très saillantes au niveau 
du rebord ventral, mais non véritablement tuberculées. 
Au-delà, elles traversent l’aire ventrale avec un relief très 
atténué et dessinent un chevron proverse peu visible. 
La coquille montre une croissance rapide en épaisseur 
jusqu’à la fin du phragmocône, puis tend à devenir 
circulaire sur la loge d’habitation en même temps que le 
relief de la costulation s’atténue et qu’apparaissent des 
côtes secondaires peu visibles sur l’aire ventrale. Fait 
caractéristique de l’espèce, le diamètre de la loge est 
inférieur à celui du tour précédent.

Âge et répartition : 
Beaniceras centaurus est une espèce de la Sous-Zone 

à Valdani dont l’acmé se place dans l’Horizon à Actaeon. 
C’est précisément l’âge de nos spécimens les plus typiques, 
issus du niv. 6.3 du Bernard. 

Ce taxon strictement nord-ouest européen est connu en 
France (Grand-Causses, Pyrénées, Cher, Normandie), en 
Angleterre, en Allemagne (Souabe, région de Hanovre) et 
en Pologne.

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 6.3 : 3 ex. V95 (Pl. 52, fig. 1), Y2 (Pl. 52, 
fig. 2), X60.

Beaniceras cf. centaurus (d’Orbigny, 1844)
Pl. 52, fig. 3a-b, fig. 4a-b, fig. 5a-b

Avec ses côtes plus épaisses, au relief plus « mousse » 
que celles de B. centaurus, sa section plus arrondie et son 
enroulement qui reste cependant relativement évolute, 
Beaniceras cf. centaurus offre la particularité de présenter 
des caractères intermédiaires entre ceux de B. centaurus et 
ceux de B. rotundum Buckman 1918, qui lui succède. 

Âge : 
 Niv. 6.3 et niv. 7.1 du Bernard qui correspondent 
respectivement aux Horizons à Actaeon et à Alisiense.

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 6.3 : 1 ex. Z107 (Pl. 52, fig. 3).
- Le Bernard, niv. 7.1 : 2 ex. Y3 (Pl. 52, fig. 4), V96 (Pl. 52, 
fig. 5).

Beaniceras rotundum Buckman, 1918
Pl. 52, fig. 6a-b, fig. 7a-b, fig. 8

1909. Coeloceras centaurus (d’Orbigny). Rosenberg, 
pl. 16, fig. 12a-c.  

1918. Beaniceras rotundum Buckman, pl. 129, fig. 1-2.

1938. Beaniceras rotundum Buckman. Spath, pl. 13, fig. 9, 
pl. 16, fig. 6.

1978. Beaniceras cottardiense Dommergues & Mouterde, 
pl. 3, fig. 14-17.

1980. Beaniceras rotundum Buckman. Schlatter, pl. 23, 
fig. 9a-c.

1983. Beaniceras rotundum Buckman. Mouterde et al., 
pl. 12, fig. 6-8.

1985. Beaniceras rotundum Buckman. Phelps, pl. 1, 
fig. 8, 9.

1986. A. (Beaniceras) rotundum Buckman. Meister, pl. 14, 
fig. 2.

1988. A. (Beaniceras) cottardiense Dommergues & 
Mouterde. Meister, pl. 14, fig. 4.

1992. Beaniceras rotundum Buckman. Schlegelmilch, 
pl. 33, fig. 8.

2002. Beaniceras rotundum Buckman. Fauré, pl. 9, fig. 14.
2008. Beaniceras rotundum Buckman. Dommergues et al., 

pl. 8, fig. 10-12.

Cet autre Beaniceras micromorphe n’excéde pas 
17 mm de diamètre. Son ornementation latérale est très 
caractéristique, avec ses côtes en forme d’épais bourrelets 
arrondis séparés par des espaces profonds, plus étroits que 
les côtes. Le phragmocône est relativement involute et 
l’ombilic étroit et profond. La section est subcirculaire et 
l’aire ventrale est toujours nettement convexe. Elle est lisse 
ou traversée de larges bourrelets « mousses », au relief très 
atténué, auxquels s’ajoute une costulation intercalaire fine 
dans les tours externes. 

Le spécimen Y9 (Pl. 52, fig. 7) montre un certain degré 
de déroulement des tours, avec élargissement de l’ombilic et 
une légère compression latérale de la section.

Comparaisons : 
Avec son ornementation caractéristique et sa section 

arrondie, B. rotundum se différencie aisément des autres 
Beaniceras. B. centaurus, qui le précède dans le temps 
présente une morphologie cadicône, une aire ventrale aplatie 
et une costulation tranchante sur le flanc. Nous signalions 
plus haut des formes de passage entre les deux espèces (sous 
le taxon Beaniceras cf. centaurus). 

B. crassum, qui lui succède présente une costulation plus 
tranchante sur le flanc et plus affirmée sur l’aire ventrale 
où elle dessine souvent un chevron proverse plus ou moins 
marqué. Des formes de passage entre les deux espèces sont 
signalées par Dommergues et al., (2008).

Âge et répartition : 
Les spécimens les plus typiques de B. rotundum 

proviennent du niv. 7.2 du Bernard, qui correspond à 
l’Horizon standard à Rotundum (Sous-Zone à Valdani). 

La distribution paléogéographique de B. rotundum est 
essentiellement nord-ouest européenne : France (Cher, 
Normandie, Corbières, Grands-Causses, Bourgogne), 
Angleterre, Allemagne méridionale.

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 7.2 : 3 ex. X73 (Pl. 52, fig. 6), V94 (Pl. 52, 
fig. 7), Y9 (Pl. 52, fig. 8), Y69.
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Beaniceras crassum Buckman, 1919
Pl. 52, fig. 13, fig. 14a-b, fig. 15a-c, fig. 16a-b 

1893. Aegoceras centaurum d’Orbigny. Geyer, pl. 3, 
fig. 12.

1893. Aegoceras cf. heterogenum Young & Bird. Geyer, 
pl. 3, fig. 16.

1919. Beaniceras crassum Buckman, pl. 147.
1919. Beaniceras costatum Buckman, pl. 123.
1930. Microceras gr. capricornu (Schlotheim). Dubar, 

pl. LX, fig. 1-3, 4-5.
1938. Beaniceras crassum Buckman, Spath, pl. 10, fig. 2.
1938. Beaniceras senile Buckman. Spath, pl. 15, fig. 2.
1938. Beaniceras costatum Buckman. Spath, pl. 13, 

fig. 4, 5 ; pl. 15, fig. 3-4.
1938. Beaniceras subluridum Spath, pl. 6, fig. 6 ; pl. 15, 

fig. 8, 9.
1976. Beaniceras cf. costatum Buckman. Géczy, pl. 19, 

fig. 6.
1978. Beaniceras cf. luridum (Simpson). Lefavrais-

Raymond, pl. 1.
1980. Beaniceras subluridum Spath. Schlatter, pl. 23, 

fig. 4.
1980. Beaniceras ex. gr. luridum (Simpson). Schlatter, 

pl. 23, fig. 6a-b.
1980. Beaniceras costatum Buckman. Schlatter, pl. 23, 

fig. 7a-b.
1980. Beaniceras cf. costatum Buckman. Schlatter, pl. 23, 

fig. 8a-b.
1980. Beaniceras senile Buckman. Schlatter, pl. 23, 

fig. 10a-b.
1982. Beaniceras crassum Buckman. Hoffmann, pl. 35, 

fig. 5.
1982. Beaniceras cf. costatum Buckman. Hoffmann, 

pl. 32, fig. 6a-b.
1982. Beaniceras luridum (Simpson) var. wrighti Fucini. 

Hoffmann, pl. 35, fig. 4a, b.
1982. Aegoceras (Beaniceras) costatum (Buckman). Braga 

et al., pl. 1, fig. 12.
1983. Aegoceras (Beaniceras) crassum (Buckman). 

Mouterde et al.,  pl. 12, fig. 9-10.
1984. Beaniceras aff. costatum (Buckman). Maubeuge, 

fig. 39.
1985. Aegoceras (Beaniceras) costatum (Buckman). 

Comas-Rengifo, pl. 8, fig. 2.
1985. Aegoceras (Beaniceras) luridum (Simpson). Comas-

Rengifo, pl. 8, fig. 3, 4.
1985. Aegoceras (Beaniceras) crassum (Buckman). 

Phelps, pl. 1, fig. 6-7, 10-11.
1986. Beaniceras crassum Buckman. Meister, pl. 14, 

fig. 10.
1986. Beaniceras senile Buckman. Meister, pl. 14, fig. 9.
1986. Beaniceras aff. costatum Buckman. Meister, pl. 14, 

fig. 5, 6.
1978. Beaniceras luridum (Simpson). Dommergues & 

Mouterde, pl. 3, fig. 18-20.
1990. Beaniceras crassum Buckman. Dommergues et al., 

pl. 5, fig. 4-11. 
1990. Beaniceras cf. crassum Buckman. Dommergues & 

Meister, fig. 5(4, 5).

1991. Beaniceras senile Buckman. Schlatter, pl. 19, 
fig. 4-6.

1991. Beaniceras costatus Buckman. Schlatter, pl. 19, 
fig. 7, 8.

1993. Androgynoceras (Beaniceras) gr. crassum Buckman. 
Meister & Böhm, pl. 7, fig. 5.

1996. Beaniceras luridum (Simpson). Popa & Patriulius, 
pl. 1, fig. 6-9.

1996. Beaniceras luridum (Simpson). Niermeyer, pl. 3, 
fig. 3.

2002. Beaniceras crassum Buckman. Fauré, pl. 6, 
fig. 10, 11.

2007. Beaniceras crassum Buckman. Dommergues in 
Rulleau, pl. 31, fig. 3.

2008. Beaniceras crassum Buckman. Dommergues et al., 
pl.8, fig. 14-16 ; pl. 9, fig. 2-4, 6, 7, 9.

2010. Beaniceras senile Buckman. Schubert, pl. 1, fig. 2.

 Nous rapportons à cette espèce les très nombreux 
Beaniceras qui succèdent aux Acanthopleuroceras et qui 
marquent, par leur abondance, la partie inférieure de la 
Sous-Zone à Luridum. On doit à Phelps (1985) d’avoir bien 
individualisé ce taxon, jusque-là habituellement confondu 
avec B. luridum. 

La forme moyenne de l’espèce (voir spécimen W92, 
Pl. 52, fig. 13) est un Beaniceras de taille moyenne, ne 
dépassant pas 30 mm de diamètre, à l’ombilic profond 
mais bien ouvert, dont les tours présentent une croissance 
régulière et rapide, une section subcirculaire, parfois 
légèrement déprimée et dont l’aire ventrale est légèrement 
convexe. La costulation est de type capricorne, avec des 
côtes latérales tranchantes, non tuberculées, qui passent sur 
l’aire ventrale avec un relief à peine atténué, dessinant un 
chevron proverse plus ou moins bien marqué. 

Remarques : 
Mouterde et al. (1983) ont insisté sur l’extraordinaire 

variabilité de cette espèce très commune, à l’ombilic plus ou 
moins ouvert, à la section plus ou moins nettement déprimée 
et dont le spectre recouvre les morphotypes costatum, 
subluridum, senile, décrits par Spath (1938). Si la forme 
moyenne de l’espèce est proche du morphotype costatus, 
les individus à section trapézoïdale et costulation grossière 
se rapportent au morphotype crassum et les formes les plus 
évolutes et les plus comprimés, au morphotype subluridum.

Certains variants, que l’on place classiquement dans 
le morphotype senile Spath, non Buckman, présentent une 
section circulaire et une ornementation caractéristiques de la 
loge d’habitation, faite de côtes se resserrant progressivement 
vers l’ouverture, qui passent sur l’aire ventrale en gardant 
un certain relief et en dessinant des chevrons bien marqués. 
On peut rapprocher de ce morphotype deux grands individus 
du Bernard [U67, 30 mm de diamètre (Pl. 52, fig. 10a-c) 
et Y5, 40 mm (Pl. 52, fig. 11a-c)], représentant, au sein de 
Beaniceras crassum, un groupe relativement homogène, 
par sa costulation, sa section arrondie légèrement déprimée, 
autrefois attribués à « Coeloceras wrighti Fucini, 1901 » 
[= Aegoceras pettos (Quenstedt). Wright, 1867, pl. 37, 
fig. 5-7] (reproduit Fig. 58), que Donovan (1953, p. 37) 
nomme Androgynoceras (Beaniceras) luridum var. wrighti 
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(Fucini). Nous la conserverons sous le taxon de Beaniceras 
crassum Buckman, 1919 forme wrighti (Fucini, 1901).

Âge et répartition : 
L’acmé de Beaniceras crassum est très brève en Vendée 

et seul le niv. 8.1 du Bernard a fourni une importante 
population correspondant à l’Horizon à Crassum des 
standards (Sous-Zone à Luridum). L’espèce est aussi 
abondante dans toutes les autres coupes du Pliensbachien 
vendéen où elle accompagne un maximum transgressif.

Ce taxon est très répandu sur les plates-formes nord-
ouest européennes. Il est présent en France (toutes localités), 
en Espagne (Pyrénées, Chaînes ibériques), au Portugal 
(Bassin lusitanien), en Angleterre, en Allemagne, en Suisse 
centrale et dans les Balkans. Il est également signalé dans 
plusieurs localités de la marge nord-téthysienne : Montagne 
de Bakony hongroise (Géczy, 1976), Austroalpin autrichien 
(Geyer, 1896 ; Meister & Böhm, 1993).

Matériel : 

Beaniceras crassum : 
- Le Bernard, niv. 8.1 : 7 ex. Z48 (Pl. 52, fig. 16), V27, W34, 
W63, Y6, Y7, Z110.
- Bourgenay, Anse de la mine, niv. 5.1 : 5 ex. W92 (Pl. 52, 
fig. 13), Z58 (Pl. 52, fig. 14), X1, Z6, Y8.
- Pointe du Payré – Jard-sur-Mer, niv. 8.1 : 1 ex. V64 (Pl. 52, 
fig. 15).

B. crassum forme wrighti : 
- Le Bernard, niv. 8.1 : 2 ex. U67 (Pl. 52, fig. 10), Y5 (Pl. 52, 
fig. 11).

Beaniceras crassum Buckman, 1919, 
forme geyeri (Spath, 1938)

Pl. 52, fig. 9a-b, fig. 12, fig. 17a-c

1893. Aegoceras striatum Reinecke. Geyer, pl. 3, 
fig. 13-15.

1938. Liparoceras geyeri Spath. pl. 4, fig. 4-6 ; pl. 6, fig. 2, 
pl. 10, fig. 3-4, pl. 18, pl. 11.

1986. Androgynoceras geyeri (Spath). Meister, fig. 71 ; 
pl. 13, fig. 7-9.

1990. « Androgynoceras » geyeri (Spath). Dommergues et 
al., pl. 5, fig. 12.

1991. Androgynoceras gr. geyeri (Spath). Blau & Meister, 
pl. 5, fig. 3-5.

2008. Beaniceras crassum Buckman, forme geyeri (Spath). 
Dommergues et al., pl. 8, fig. 13.

 La forme geyeri de Beaniceras crassum présente des 
tours internes identiques à ceux de l’espèce nominale, avec 
laquelle elle est associée dans le niv. 8.1 du Bernard. Plus 
grande que cette espèce, ses tours montrent également une 
croissance plus rapide en hauteur et en largeur. À partir de 
20 mm de diamètre environ, les côtes latérales se renforcent 
et s’arment de deux tubercules, l’un situé au quart inférieur 
de la hauteur du flancs, le second, plus proéminent que le 
premier, sur l’arrondi latéro-ventral. À partir de là, le relief 
des côtes s’efface au profit d’une fine striation annulaire.

Remarque : 
Dommergues et al. (2008) ont discuté de la présence, 

tout au long de l’évolution des Liparoceratidae, d’un certain 
nombre d’individus hypermorphes de type Androgynoceras 
possédant des tours internes à costulation « capricorne », 
et qui acquièrent sur les tours externes une morphologie 
de type Liparoceras. Ces individus péramorphiques aux 
tours plus larges et plus recouvrants, atteignent aussi une 
taille habituellement plus grande que les formes purement 
« capricornes » équivalentes, auxquelles ils sont toujours 
associés. Nous suivrons ces auteurs dans leur interprétation 
taxonomique consistant à les confondre dans une même 
espèce. 

La signification de ce polymorphisme a souvent 
été discutée (Callomon, 1963 ; Dommergues, 1987). 
L’hypothèse d’un dimorphisme sexuel semble la plus 
pertinente. 

Âge et répartition : 
B. crassum forme geyeri est présent en petit nombre dans 

les couches à Beaniceras crassum (par exemple, niv. 8.1 du 
Bernard et niv. 5.1 de Bourgenay) de l’Horizon à Crassum 
(Sous-Zone à Luridum). Sa répartition paléogéographique 
est la même que celle de l’espèce nominale.

Fig. 58. Aegoceras pettos (Quenstedt). Figuration de Wright, 1867, pl. 37, fig. 5-7.
Androgynoceras (Beaniceras) luridum var. wrighti (Fucini) selon Donovan, 1953, p. 37.
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Matériel : 
- Le Bernard, niv. 8.1 : 2 ex. Z5 (Pl. 52, fig. 9), Z131 (Pl. 52, 
fig. 17). 
- Bourgenay, Anse de la mine, niv. 5.1 : 2 ex. Z59 (Pl. 52, 
fig. 12), Z199.

Beaniceras luridum (Simpson, 1855) in Buckman, 1913
Pl. 53, fig. 1a-c, fig. 2a-b, fig. 3a-b, fig. 4a-b, 
fig. 5a-b, fig. 6, fig. 7a-b, fig. 8a-b, fig. 9a-c, 

fig. 10a-b, fig. 11a-b, fig. 13a-b, fig. 14, fig. 16a-b

1855. Ammonites luridus Simpson, p. 46.
1893. Aegoceras capricornum Schlotheim. Geyer, pl. 3, 

fig. 7, 8a, b, 9, 10.
1913. Beaniceras luridum (Simpson). Buckman, 

pl. LXXIII. Figuration du type.
1938. Beaniceras luridum (Simpson). Spath, pl. 15, 

fig. 5-7 ; pl. 16, fig. 3-5.
1961. Beaniceras luridum (Simpson). Dean et al., pl. 69, 

fig. 6a-b. Refiguration du type (Fig. 59).
1977. Beaniceras luridum (Simpson). Schlatter, pl. 4, 

fig. 3.
1980. Beaniceras luridum (Simpson). Schlatter, pl. 23, 

fig. 3, 5.
1982. Beaniceras luridum (Simpson). Hoffmann, pl. 35, 

fig. 1-3.
1982. Beaniceras luridum (Simpson). Braga et al., pl. 1, 

fig. 15.
1983. Beaniceras gr. luridum (Simpson). Mouterde et al., 

pl. 14, fig. 5, 6.
1985. Aegoceras (Beaniceras) luridum (Simpson). Phelps, 

pl. 1, fig. 4, 5, non fig. 3 (= A. maculatum).
1986. A. (Beaniceras)  luridum (Simpson). Meister, pl. 14, 

fig. 7, 8.
? 1991. Beaniceras luridum (Simpson). Schlatter, pl. 19, 

fig. 3.
1992. Beaniceras luridum (Simpson). Schlegelmilch, 

pl. 33, fig. 6. Refiguration du type.
2002. Beaniceras gr. luridum (Simpson). Fauré, pl. 6, 

fig. 13.
2004. Beaniceras luridum (Simpson). Sciau, pl. 28, 

fig. 4, 4a.
2013. Aegoceras (Beaniceras) luridum (Simpson). 

Howarth, fig. 40,2a-b. Refiguration du type. 

 Nous attribuons à cette espèce les Beaniceras qui 
succèdent aux peuplements abondants de B. crassum. Les 
formes les plus typiques de l’espèce (e.g. Pl. 53, fig. 7, 9, 10) 
se distinguent de cette dernière espèce par leur plus grande 
taille habituelle, le profil plus circulaire de leur section, 
leur coquille plus évolute et leur ombilic moins profond. 
L’ornementation est aussi plus régulière, moins tranchante 
sur les flancs et moins effacée sur l’aire ventrale où les côtes 
décrivent un chevron plus prononcé vers l’avant, parfois 
dédoublé (Pl. 53, fig. 1, 3, 13). L’enroulement apparaît assez 
variable, depuis des formes particulièrement évolutes, voire 
serpenticônes (Pl. 53, fig. 1 à 5), à des coquilles à croissance 
rapide (Pl. 53, fig. 8), avec un net rétrécissement habituel de 
la section à l’approche du péristome (Pl. 53, fig. 9).  

 Le spécimen Y71 (Pl. 56, fig. 16) est un individu de 
taille inhabituellement grande (70 mm de diamètre), très 
proche par son enroulement évolute et sa faible densité de 
costulation de Aegoceras truemani nov. sp. Il en diffère 
par le relief émoussé de ses côtes sur l’aire ventrale, leur 
épaississement au passage de la région siphonale et leur 
léger infléchissement vers l’avant, autant de caractères 
relevant du genre Beaniceras. 

Remarque : 
L’âge des peuplements de B. luridum coïncide avec 

la brève période d’expansion d’espèces pélagiques, 
nombreuses et de grande taille, représentées en Vendée par 
des Lytoceras fimbriatum, des Radstockiceras gemmellaroi 
et des Cenoceras. 

Cette transgression faunique est connue exactement au 
même niveau stratigraphique dans de nombreuses autres 
localités de la plate-forme ouest-européenne (Causses, 
Corbières) (« Horizon à Lytoceras » in Fauré, 2002) où 
elle efface temporairement quasi totalement la lignée des 
Liparoceratidae et rend difficile l’observation de la transition 
entre les genres Beaniceras et Aegoceras. 

Âge et répartition : 
Niv. 8.2 du Bernard qui renferme également, en Vendée, 

de nombreux Lytoceras, Radstockiceras et Cenoceras et 
dans lequel B. luridum, abondant, succède directement aux 
peuplements de B. crassum. Ce niveau correspond ainsi à 
l’Horizon à Luridum des standards (Sous-Zone à Luridum).

B. luridum offre une répartition exclusivement nord-
ouest européenne. L’espèce est connue en France (Grands-
Causses, Corbières, Pays Basque), en Angleterre, en 
Allemagne (Souabe, Hanovre), en Espagne (Pyrénées), au 
Portugal (Bassin lusitanien). Elle est rarement signalée sur 
la marge nord du Domaine téthysien (Geyer, 1893). Elle est 
absente des régions méditerranéennes.

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 8.2 : 10 ex. U95 (Pl. 53, fig. 1), U96 
(Pl. 53, fig. 2), Z123 (Pl. 53, fig. 7), Y73 (Pl. 53, fig. 9), 
Z160 (Pl. 53, fig. 10), Y71 (Pl. 53, fig. 16), Z47 (Pl. 53, 
fig. 13), V28, V33, X74.

Fig. 59. Beaniceras luridum (Simpson). Figuration du 
type, d’après Dean et al. (1961, pl. 69, fig. 6a-b).
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- Bourgenay, Anse de la mine, niv. 5.2 : 13 ex. Z102 (Pl. 53, 
fig. 3), V20 (Pl. 53, fig. 4), W93 (Pl. 53, fig. 5), W91 (Pl. 53, 
fig. 8), X4 (Pl. 53, fig. 11), AK8 (Pl. 53, fig 9a-c), ), AK6, 
AK7, AK9, V25, X2, X3, Z153.
- Estuaire du Payré – Jard-sur-Mer, niv. 8.2 : 3 ex. V63 
(Pl. 53, fig. 14), AF8, P74.
- Saint-Martin-des-Fontaines, niv. 5 : 1 ex. Z61 (Pl. 53, 
fig. 6). 

Beaniceras luridum (Simpson, 1855) 
forme péramorphique

Pl. 53, fig. 15a-b 

 Un spécimen unique provenant de l’Horizon à 
Luridum montre, après un stade « capricorne » de 20-
25 mm de diamètre, l’apparition d’une ornementation 
liparoceratomorphe bien caractérisée par une bituberculation 
latérale et une fine costulation ventrale intercalaire. 
De par son niveau stratigraphique (niv. 8.2 du Bernard) 
et par son allure générale, cette forme appartient 
clairement au groupe de B. luridum dont elle constitue très 
vraisemblablement un variant péramorphique.

Comparaison : 
L’espèce la plus proche de notre spécimen est Beaniceras 

crassum forme geyeri, qui s’en distingue cependant 
pas la croissance plus rapide de la coquille au cours de 
l’ontogénèse et par l’ombilic qui devient rapidement plus 
profond. Cette espèce, contemporaine de B. crassum, est 
aussi plus ancienne que notre spécimen. 

Beaniceras luridum (Simpson) forme péramorphique 
cf. sparsicosta (Trueman) montre aussi une croissance plus 
rapide de la coquille, avec une section qui devient plus large 
et plus déprimée, et une costulation plus espacée et plus 
forte, au relief non atténué sur l’aire ventrale.

Remarque : 
Il est intéressant de constater qu’aucune forme 

péramorphique de Beaniceras gr. luridum n’avait été 
signalée à ce jour dans un contexte stratigraphique non 
ambigu. 

Âge : Niv. 8.2 du Bernard, correspondant à l’Horizon à 
Luridum.

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 8.2 : 1 ex. X67 (Pl. 53, fig. 15).

Beaniceras luridum (Simpson, 1855) forme 
péramorphique cf. sparsicosta (Trueman, 1919)

Pl. 53, fig. 12a-c 

cf. 1919. Liparoceras sparsicosta Trueman, pl. 21, fig. 2-3 
(Fig. 60).

1938. Androgynoceras sparsicosta (Trueman). Spath, pl. 5, 
fig. 7, 8 ; (aff.) pl. 10, fig. 5 (Figs. 60, 61) ; non pl. 9, 
fig. 4.

cf. 1966. Androgynoceras cf. sparsicosta (Trueman). 
Kollarova-Andrusova, pl. 5, fig. 9.

cf. 2008. Aegoceras sparsicosta (Trueman, 1919). 
Dommergues et al., pl. 9, fig. 8.

Ce Beaniceras micromorphe de 30 mm de diamètre, 
pourvu d’une loge d’habitation de un tour et demi, est marqué 
par une nette tendance peramorphique et l’acquisition, sur 
la loge d’habitation, d’une bituberculation latérale et d’une 
costulation intercalaire de type « Liparoceras ». La section 
de sa coquille est large et déprimée. Les flancs sont bombés, 
l’ombilic profond et l’aire ventrale aplatie mais convexe. 
Sur le phragmocône l’ornementation est faite de côtes 
radiales, larges, au relief très émoussé, de type purement 
« capricorne ». 
Sur la loge, le relief de l’ornementation s’accentue 
brusquement, avec l’apparition de côtes tranchantes, tendues 
entre deux tubercules bien marqués, en position latéro-
ombilicale et latéro-ventrale. Le relief des côtes primaires 
s’atténue rapidement en traversant une aire ventrale sur 
laquelle elles se réduisent à un bourrelet large, au relief très 

Fig. 60. Liparoceras sparsicosta. Figure originale de 
Trueman, 1919, pl. 21, fig. 2a-b (haut) ; sa refiguration 
par Spath (1938, pl. 5, fig. 7a-b) sous le nom de 
Androgynoceras sparsicosta (Trueman) (bas).  

Fig. 61.  Androgynoceras sparsicosta (Trueman).  
Figurations de Spath, 1938, pl. 5, fig. 8 (à gauche) ; aff. 
sparsicosta, pl. 10, fig. 5 (à droite).
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émoussée auquel se surimpose une costulation intercalaire 
fine assez bien visible.

Âge : 
Notre spécimen provient du niv. 5 de Bourgenay, dans 

lequel il est récolté avec B. luridum. Ce niveau correspond 
clairement à l’Horizon à Luridum du standard zonal. 

Comparaison : 
C’est avec « Androgynoceras » sparsicosta (Trueman, 

1919) (reproduit Fig. 60) que notre spécimen présente le 
plus d’affinité et plusieurs des figurations de cette espèce 
par Spath (1938) (pl. 5, fig. 8 ; pl. 10, fig. 5) (reproduites 
Fig. 61) sont quasiment identiques à notre spécimen. 

Nous discuterons plus bas des raisons pour lesquelles 
nous ne suivrons pas l’interprétation de Phelps (1985) qui 
attribue à ce taxon d’authentiques Aegoceras de la base 
de la Sous-Zone à Maculatum, que nous plaçons ici dans 
l’espèce nouvelle Aegoceras truemani nov. sp.

Matériel : 
- Bourgenay, Anse de la mine, niv. 5.2 : 1 ex. AF2 (Pl. 53, 
fig. 12).

Genre Aegoceras Waagen, 1869
Espèce type : Aegoceras capricornus Schlotheim, 1820

 Le genre est abondant durant les Sous-Zones à Maculatum 
et à Capricornus. Les morphotypes qui se succèdent dans le 
temps sont morphologiquement très proches. Dommergues 
(1979, 1983, 1987) a montré que les espèces d’Aegoceras 
qui se succèdent, s’enchaînaient selon un mode d’évolution 
graduelle et que le meilleur paramètre de distinction entre 
les stades évolutifs successifs du genre était la mesure de la 
densité de la costulation entre 15 et 35 mm de diamètre.

Aegoceras truemani nov. sp.
Pl. 54, fig. 1a-b, fig. 2 a-c

non 1919. Liparoceras sparsicosta Trueman, pl. 21, fig. 2-3.
non 1938. Androgynoceras sparsicosta (Trueman). Spath, 

pl. 5, fig. 7, 8 ; pl. 9, fig. 4 ; pl. 10, fig. 5.
1961. Androgynoceras sparsicosta (Trueman). Sapunov, 

pl. 4, fig. 1.
non 1966. Androgynoceras cf. sparsicosta (Trueman). 

Kollarova-Andrusova, pl. 5, fig. 9.
? 1976. Androgynoceras cf. sparsicosta (Trueman). Geczy, 

pl. 19, fig. 9.
1985. Androgynoceras (Aegoceras) sparsicosta (Trueman). 

Phelps, pl. 1, fig. 1.
? 1986. Androgynoceras aff. sparsicosta (Trueman). 

Meister, pl. 16, fig. 1.
2002. Androgynoceras sparsicosta (Trueman). Fauré, pl. 7, 

fig. 1. 
non 2008. Aegoceras sparsicosta (Trueman, 1919). 

Dommergues et al., pl. 9, fig. 8.
2008. Aegoceras aff. sparsicosta (Trueman, 1919) sensu 

Phelps (1985). Dommergues et al., pl. 9, fig. 12.

Fig. 62. Androgynoceras (Aegoceras) sparsicosta 
(Trueman).  Figurations de Phelps, 1985, pl. 1, fig. 1, 
interprétées ici comme Aegoceras truemani nov. sp.

Localité et strate types : L’holotype provient de la coupe 
du Bernard (Vendée, France) où il est récolté, en place, dans 
le niveau 9.1.

Holotype : Le spécimen X63, figuré Pl. 54, fig. 1 (Collection 
P. Bohain, Muséum de Nantes). L’holotype est un individu 
adulte de 55 mm de diamètre. Le phragmocône est complet 
et montre le début de la loge d’habitation. 

Paratype : Le spécimen Y4, figuré Pl. 54, fig. 2, 
phragmocône complet, provient du même banc que 
l’holotype (Le Bernard, niv. 9.1).

Autres références : La description de l’espèce fait référence 
au « Androgynoceras (Aegoceras) sparsicosta (Trueman) » 
figuré par Phelps, 1985, pl. 1, fig. 1 (reproduit fig. 62 et 
à « Aegoceras aff. sparsicosta (Trueman) sensu Phelps » 
figuré par Dommergues et al. 2008, pl. 9, fig. 12.

Origine du nom : l’espèce est dédiée à Arthur Elijah 
Trueman (1894-1956), Professeur de Géologie à 
l’Université de Bristol, ancien président de la Geological 
Society of London, pour ses travaux sur les ammonites 
du Pliensbachien anglais et pour sa contribution à la 
paléontologie des Liparoceratidae.

Diagnose : 
Aegoceras de taille moyenne, évolute, à section arrondie 

aussi haute que large et ornementation grossière, annulaire 
sur le ventre, dont la densité n’excède par 7 à 8 côtes par 
demi-tour à 20 mm de diamètre.

Description : 
Deux spécimens sont pourvus du début de la loge 

d’habitation mais leur taille n’excède pas 55 et 35 mm. 
Tous deux montrent un enroulement relativement évolute, 
une section subcirculaire, des flancs bombés et une aire 
ventrale convexe légèrement déprimée. La croissance de 
la coquille est régulière et la hauteur croissante de l’aire 



102

Ph. Fauré, P. Bohain

ombilicale donne à l’ombilic une profondeur progressive. 
La costulation est faite de côtes tranchantes, radiales à 
proverses, qui passent de façon annulaire sur l’aire ventrale 
en gardant leur relief et en marquant une très légère inflexion 
vers l’avant.

Âge : 
L’holotype et le paratype proviennent de la base de 

la Sous-Zone à Maculatum, correspondant à l’Horizon à 
Sparsicosta de la zonation standard en Domaine nord-ouest 
européen (Phelps, 1985 ; Dommergues et al., 1997 ; Page, 
2003). 

Discussion : 
Le problème de la distinction des espèces au sein de 

la lignée des Liparoceratidae « capricornes » a été abordé 
par de nombreux auteurs. La mesure de la densité de la 
costulation des tours internes s’est imposé depuis les 
travaux de Dommergues (1979, 1983, 1987) comme un 
critère simple, reproductible et statistiquement mesurable, 
de distinction entre les espèces d’Aegoceras. Ce paramètre 
est, notamment, utilisé par Phelps (1985) pour préciser la 
biozonation de la Zone à Davoei anglaise. Il place dans 
l’espèce « Androgynoceras sparsicosta, Trueman, 1919 » 
les Aegoceras à costulation particulièrement lâche (7 à 
8 côtes par demi-tour) (Fig. 62) qu’il trouve à l’extrême 
base de la Sous-Zone à Maculatum et qui, selon cet auteur, 
précèdent au plan évolutif, les A. maculatum typiques dont 
la costulation est légèrement plus dense (9 à 10 côtes par 
demi-tour).
Cette observation est pertinente sur le fond. Elle est 
confirmée par les coupes vendéennes, en particulier par la 
coupe du Bernard qui montre la présence dans le niv. 9.1 
de spécimens présentant les mêmes caractéristiques 
morphologiques que celles signalées par Phelps (1985) dans 
sa « Zonule à Sparsicosta » : côtes tranchantes sur les 
flancs, annulaires sur l’aire ventrale, peu ou pas projetées 
en avant, croissance plus rapide que celle de A. maculatum, 
absence de morphologie androgyne jusqu’à un diamètre, 
d’au moins, 70 mm. Les A. maculatum typiques, nombreux, 
provenant essentiellement du niv. 9.2, il est donc indéniable 
que ces formes indiquent la partie basale de la Sous-Zone à 
Maculatum.
Plus discutable est la volonté de cet auteur (Phelps, 1985), de 
vouloir faire coller, à chacun des stades évolutifs répertoriés, 
une « espèce » ou un morphotype décrit par Spath (1938). 
Le spécimen figuré par Phleps (1985, pl. 1, fig. 1) (Fig. 62)  
ne montrant aucune amorce de morphologie « androgyne », 
il ne peut strictement appartenir à l’espèce de Trueman qui 
est une forme micromorphe péramorphique (Fig. 60 et 61). 
Contrairement à l’avis de Howarth qui regroupe dans la 
seule espèce A. maculatum l’ensemble des Aegoceras de 
la Sous-Zone à Maculatum, nous donnons à cette forme un 
statut d’espèce à part entière.

Comparaisons : 
Aegoceras maculatum montre une costulation 

légèrement plus serrée dans les tours internes (N/2 = 9 à 10 
côtes). Cette espèce, comme ses variétés péramorphiques, 
atteignent une plus grande taille. 

Certains Beaniceras luridum de grande taille (e.g. Y71, 

Pl. 53, fig. 16) sont souvent difficiles à différencier de 
A. truemani. L’épaississement des côtes et leur projection 
vers l’avant au passage de l’aire ventrale sont des caractères 
du genre Beaniceras qui permettent de les distinguer du 
genre Aegoceras.

Répartition : 
Même répartition exclusivement nord-ouest européenne 

que Beaniceras luridum et que Aegoceras maculatum : 
France (toutes régions), Angleterre (Yorkshire), Bulgarie. 
L’espèce est vraisemblablement présente dans la Montagne 
de Bakony, sur la marge nord-téthysienne. Elle n’est pas 
connue dans le Domaine méditerranéen.

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 9.1 : 3 ex. Holotype X63 (Pl. 54, fig. 1) ; 
Paratype Y4 (Pl. 54, fig. 2) ; Y74.

Aegoceras maculatum (Young & Bird, 1822)
Pl. 54, fig. 3a-c ; Pl. 55, fig. 2a-c ; Pl. 56, fig. 2

1822. Ammonites maculatus Young & Bird, pl. 14, fig. 12.
1829. Ammonites arcigerens Phillips, pl. 13, fig. 9.
1913. Androgynoceras maculatum (Young & Bird). 

Buckman, pl. XLV. Figuration de l’holotype.
1938. Androgynoceras maculatum (Young & Bird). Spath, 

pl. 9, fig. 2, 3 ; pl. 13, fig. 8 ; pl. 14, fig. 3 ; pl. 16, 
fig. 11 ; pl. 17, fig. 2-3 ; pl. 19, fig. 1, 2, 13 ; pl. 20, 
fig. 3, 6 ; pl. 26, fig. 5, avec synonymie. 

1961. Androgynoceras maculatum (Young & Bird). Dean 
et. al., pl. 70, fg. 4.

1961. Androgynoceras maculatum (Young & Bird). 
Sapunov, pl. 1, fig. 1a-d ; pl. 2, fig.1a-b.

1961. Androgynoceras aff. maculatum (Young & Bird). 
Sapunov, pl. 2, fig. 2, 3 ; pl. 3, fig. 1, 2.

1966.  Androgynoceras maculatum (Young & Bird). 
Kollarova-Andrusova, pl. 5, fig. 3, 11.

1971.  Aegoceras maculatum (Young & Bird). Suarez-
Vega, pl. 6A, fig. 6.

non 1973. Aegoceras maculatum (Young & Bird). Donovan 
& Forsey, pl. 4, fig. 1 (= A. artigyrus (Brown)).

1976. Androgynoceras n.sp. aff. maculatum (Young & 
Bird). Géczy, pl. 20, fig. 3.

1977. Androgynoceras maculatum (Young & Bird). 
Schlatter, pl. 4, fig. 5.

1982. Aegoceras maculatum (Young & Bird). Hoffmann, 
pl. 36, fig. 2a, b.

1983. Aegoceras maculatum (Young & Bird). Dommergues 
et al., pl. 1, fig. 29-30 ; pl. 2, fig. 1-2.

1983.  Aegoceras (A.) maculatum (Young & Bird). 
Mouterde et al., pl. 12, fig. 14-15.

1985.  Aegoceras (A.) maculatum (Young & Bird). Comas-
Rengifo, pl. 8, fig. 5, 6.

1985. Androgynoceras (Beaniceras) luridum (Simpson). 
Phelps, pl. 1, fig. 3.

1985. Androgynoceras (Aegoceras) maculatum (Young & 
Bird). Phelps, pl. 1, fig. 2 ; pl. 2, fig. 8. 

1985. Aegoceras maculatum (Young & Bird). Braga et al., 
pl. 1, fig. 1.



103

STRATA, 2017, n° 54

1986  Aegoceras (A.) maculatum (Young & Bird). Meister, 
pl. 4, fig. 4, 5.

1990. Aegoceras maculatum (Young & Bird). Dommergues 
& Meister, fig. 5 (6).

1991. Aegoceras maculatum (Young & Bird). Schlatter, 
pl. 19, fig. 9, 10.

1991. Aegoceras arcigerens (Phillips). Schlatter, pl. 19, 
fig. 11.

1992. Androgynoceras (Androgynoceras) maculatum 
(Young & Bird). Schlegelmilch, pl. 33, fig. 9.

2002. Aegoceras maculatum (Young & Bird). Fauré, pl. 6, 
fig. 7, 8.

2002. Aegoceras (A.) maculatum (Young & Bird). Howarth, 
pl. 7, fig. 12, 13.

2003. Aegoceras maculatum (Young & Bird). Meister & 
Freibe, pl. 16, fig. 7, 8.

2004. Aegoceras maculatum (Young & Bird). Sciau pl. 28, 
fig. 5, 5a.

2004. Aegoceras maculatum spathi (Géczy). Sciau pl. 28, 
fig. 6, 6a.

2007. Aegoceras gr. de A. maculatum (Young & Bird). 
Dommergues in Rulleau, pl. 32, fig. 2.

2010. Androgynoceras maculatum (Young & Bird). 
Schubert, pl. 1, fig. 5.

 Cet Aegoceras est abondant sur toutes les coupes 
vendéennes où il atteint souvent une grande taille (jusqu’à 
150 mm de diamètre). Il est caractérisé par une coquille 
platycône, évolute, voire serpenticône à grand diamètre, 
à l’ombilic largement ouvert. Sa section, quadrangulaire 
dans les tours internes, est ensuite subcirculaire, légèrement 
aplatie sur les flancs. L’aire ventrale est toujours nettement 
convexe. L’ornementation est faite de côtes simples, fortes 
mais non tranchantes, radiales à légèrement proverses, dont 
le relief augmente vers l’aire ventrale qu’elles traversent 
de façon annulaire, en bourrelet, sans marquer aucune 
projection vers l’avant. La densité de costulation ne dépasse 
pas 7 à 10 côtes par demi-tour à 20 mm de diamètre. Elle 
augmente légèrement avec la croissance. 
L’ornementation reste identique durant toute l’ontogénèse 
de certains spécimens qui à 130 mm [W44 (Pl. 55, fig. 2), 
U92 (Pl. 54, fig. 3)] ne montrent aucune tendance à la 
bituberculation latérale. Une fine striation intercalaire peut 
apparaître à ce diamètre sur l’aire ventrale. 

Remarque : 
 Contrairement aux recommandations de Howarth (2002), 
nous avons choisi de séparer de l’espèce, en les plaçant dans 
le taxon nouveau A. truemani nov. sp., tous les Aegoceras 
qui en diffèrent par une densité de costulation plus faible 
des tours internes (N/2 = 7 à 8 à 20 mm de diamètre) et 
qui précèdent directement les A. maculatum vrais dont la 
densité de costulation, à un diamètre équivalent, est de 9 à 
10 côtes par demi-tour (voir discussion plus haut). 

Âge et répartition : 
 Tous les Aegoceras maculatum proviennent de l’Horizon 
à Maculatum des standards (niv. 9.2 du Bernard et niv. 6 de 
Saint-Martin-des-Fontaines).
 A. maculatum est une espèce commune de la Zone à 

Davoei des plates-formes nord-ouest européennes où elle 
offre une large répartition. Elle est citée en France (toutes 
localités), en Suisse, en Espagne (Chaines ibériques, 
Asturies, Pyrénées), au Portugal (Bassin lusitanien), en 
Angleterre, Allemagne et dans les Balkans. 
 Elle est également reconnue sur la marge nord-
téthysienne, Austroalpin (Autriche), Karst Slovaque, 
Montagne de Bakony (Hongrie), où elle fournit un 
précieux repère dans la corrélation avec les échelles 
biostratigraphiques établies en domaine téthysien.

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 9.2 : 2 ex. W44 (Pl. 55, fig. 2), U92 
(Pl. 54, fig. 3).
- Saint-Martin-des-Fontaines, niv. 6 : 1 ex. Z60 (Pl. 56, 
fig. 2).

Aegoceras maculatum (Young & Bird, 1822) 
forme arcigerens Spath, 1938

Pl. 54, fig. 4

1880. Aegoceras maculatum (Young & Bird). Wright, 
pl. XXXIV, fig. 1-3.

1938. Androgynoceras maculatum (Young & Bird) var. 
arcigerens Phillips. Spath, pl. 16, fig. 12 ; pl. 20, 
fig. 5. 

? 1961. Androgynoceras maculatum (Young & Bird) var. 
arcigerens (Phillips). Sapunov, pl. 2, fig. 4, 5.

1962.  Androgynoceras arcigerens (Phillips). Howarth, 
pl. 16, fig. 5.

1978. Androgynoceras maculatum (Young & Bird). 
Lefavrais-Raymond, pl. 1.

À la suite de Spath (1938) et de Howarth (2002), nous 
avons choisi de regrouper sous ce taxon, les Aegoceras dont 
les tours internes et moyens sont en tous points identiques 
à ceux de Aegoceras maculatum, mais qui acquièrent 
au-delà de 100 mm de diamètre une ornementation de type 
« Liparoceras » caractérisée par une bituberculation peu 
prononcée des côtes et une costulation intercalaire bien 
visible sur l’aire ventrale. 
L’absence de modification de la croissance de la coquille 
en hauteur et en largeur, et la persistance d’un enroulement 
nettement évolute, distinguent cette forme péramorphique 
de l’Aegoceras maculatum, de ses variétés plus nettement 
liparoceratomorphes telles les formes leckenbyi Spath, 1938 
et heterogenes (Young & Bird, 1828) qui, avec leurs tours 
plus hauts, plus recouvrants, bituberculés à partir de 40 mm 
de diamètre, reproduisent plus fidèlement la morphologie du 
genre Liparoceras.

Âge et répartition : 
 L’âge de la forme arcigerens de A. maculatum est 
identique à celui de l’espèce nominale, niv. 9.2 du Bernard, 
correspondant à l’Horizon à Maculatum. Cette forme est 
reconnue en France (Quercy), en Angleterre (Yorkshire) et 
en Bulgarie.

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 9.2 : 1 ex. Z32 (Pl. 54, fig. 4).
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Aegoceras maculatum (Young & Bird, 1822) 
forme leckenbyi Spath, 1938

Pl. 56, fig. 1a-c

1867. Aegoceras maculatum (Young & Bird). Wright, 
pl. XXXIV, fig. 4-7.

1938. Androgynoceras maculatum (Young & Bird) var. 
leckenbyi Spath, pl. 13, fig. 2.

2002. Aegoceras (A.) maculatum (Young & Bird) var. 
leckenbyi Spath. Howarth, p. 143.

 A. maculatum leckenbyi montre l’apparition plus 
précoce, au cours de l’ontogénèse, de la morphologie 
« androgyne » de type Liparoceras. Les tours internes sont 
typiquement ceux de A. maculatum, avec une costulation 
radiale, annulaire, forte, comportant environ 10 côtes par 
demi-tour à 25 mm de diamètre. Au-delà de 80 mm de 
diamètre, la coquille croît nettement plus vite en hauteur et 
en épaisseur que chez l’espèce nominale et l’enroulement 
devient légèrement plus recouvrant. Si la bituberculation 
reste peu visible sur notre spécimen, vraisemblablement 
en raison de l’usure de la loge d’habitation, une costulation 
intercostale bien visible apparaît sur les flancs ainsi que sur 
l’aire ventrale.

Rapport et différences : 
 Plusieurs « Androgynoceras » des Grands-Causses 
(France) figurés par Meister (1986) sous le taxon de 
Androgynoceras hybrida (d’Orbigny, 1844) présentent les 
mêmes caractéristiques que la forme leckenbeyi, avec la 
faible croissance de leur coquille et leur enroulement évolute, 
très peu recouvrant dans les tours externes. La morphologie 
de leurs tours internes et leur niveau stratigraphique, sont 
cependant typiquement ceux de A. maculatum. 

Remarque : 
 « Ammonites hybrida d’Orbigny, 1844 » appartient à 
ce même groupe et de nombreuses formes « androgynes » 
de A. maculatum lui sont classiquement rapportées par 
les auteurs. L’utilisation de ce taxon n’est cependant pas 
souhaitable en raison de l’insuffisance de sa définition et 
de l’absence d’holotype satisfaisant dans les collections 
d’Orbigny (Mouterde et Tintant, p. 74 in Fischer, 1992). 
L’examen objectif de la seule figure de la Paléontologie 
française montre un individu liparoceratomorphe dans les 
tours externes mais dont la densité de la costulation des tours 
internes le rapproche plutôt d’une forme « androgyne » 
de Aegoceras lataecosta ou capricornus, identique à 
« Androgynoceras subhybrida Spath, 1936 ». On peut donc 
considérer l’espèce de Spath comme un synonyme plus 
récent de « Ammonites hybrida ». 

Âge et répartition : 
 L’âge de la forme leckenbyi de A. maculatum est 
identique à celui de A maculatum, niv. 9.2 du Bernard, 
correspondant à l’Horizon à Maculatum. Cette forme n’était 
signalée à ce jour qu’en Angleterre (Yorkshire).

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 9.2 : 1 ex. X7 (Pl. 56, fig. 1).

Aegoceras maculatum (Young & Bird, 1822) 
forme heterogenes (Young & Bird, 1828)

Pl. 55, fig. 1a-d

1828. Ammonites heterogenes Young & Bird, pl. XIV, 
fig. 7.

1912. Androgynoceras heterogenes Young & Bird. 
Buckman, pl. 46. Figuration de l’holotype.

1938. Androgynoceras heterogenes Young & Bird. Spath, 
pl. 13, fig. 6-7, avec synonymie.

? 1961. Androgynoceras heterogenes Young & Bird. 
Sapunov pl. 3, fig. 3, 4.

1984. Androgynoceras heterogenes Young & Bird. 
Maubeuge, fig. 38.

2002. Ammonites heterogenes Young & Bird. Howarth, 
p. 144.

 Les tours internes de ce Liparoceratidae sont encore 
typiquement ceux de Aegoceras maculatum, avec une 
ornementation capricorne annulaire simple, radiale et une 
faible densité de costulation dans le tours internes (N/2 = 
8-9). À partir de 40 mm de diamètre, la coquille acquiert une 
morphologie nettement liparoceratomorphe. La croissance 
en largeur et en hauteur de la coquille se fait plus rapide 
et les tours sont rapidement nettement recouvrants. De 
subquadratique dans les tours internes, la section de la 
coquille devient subarrondie, aussi haute que large, avec 
une aire ventrale large et convexe. Deux séries de tubercules 
se développent sur les côtes, le tubercule latéro-ventral 
étant plus proéminent que le tubercule péri-ombilical. Avec 
l’ontogénèse, le relief des côtes latérales devient moins fort 
et elles s’effacent quasi totalement sur l’aire ventrale, alors 
qu’apparaît progressivement une fine costulation secondaire 
à partir de 50 à 60 mm de diamètre.

Remarque : 
 Notre spécimen appartient encore au groupe des 
« Androgynoceras » à tours internes de type Aegoceras 
maculatum, auquel appartient aussi, selon Spath (1938), 
« Androgynoceras intracapricornus Quenstedt, 1885 », 
forme dont le stade capricorne est encore beaucoup plus 
court. 

Âge et répartition : 
 L’âge de A. maculatum forme heterogenes est identique 
à celui de l’espèce nominale, niv. 9.2 du Bernard, 
correspondant à l’Horizon à Maculatum. Cette forme rare, 
purement ouest-européenne, n’était connue à ce jour qu’en 
Angleterre (Yorkshire) et en Bulgarie.

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 9.2 : 1 ex. Z40 (Pl. 55, fig. 1).

Aegoceras lataecosta (J. de C. Sowerby, 1827)
Pl. 56, fig. 3a-b ; 

Pl. 57, fig. 1a-b, fig. 2a-b ; Pl. 58, fig. 1
 
1827. Ammonites lataecosta J. de C. Sowerby. pl. 556, 

fig. 2.
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1844. Ammonites planicosta (J. de C. Sowerby). D’Orbigny, 
pl. 65, fig. 1-3, non 4.

1880. Aegoceras lataecosta (J. de C. Sowerby). Wright, 
pl. 32, fig. 1.

non 1869. Ammonites lataecosta (J. de C. Sowerby). 
Dumortier, pl. XLV, fig. 1-4 (= Aegasteroceras).

1938. Androgynoceras lataecosta (J. de C. Sowerby). 
Spath, pl. 14, fig. 4 ; pl. 17, fig. 4, 6-11 ; pl. 18, 
fig. 3, 4  ; pl. 19., fig. 3, 4, 6. ; pl. 22., fig. 8, avec 
synonymie.

1961. Androgynoceras lataecosta (J. de C. Sowerby). 
Sapunov, pl. 4, fig. 2-3.

1976. Aegoceras lataecosta subcapricornus Spath. Géczy, 
pl. 19, fig. 10.

1982. Aegoceras lataecosta (J. de C. Sowerby). Hoffmann, 
pl. 36, fig. 1.

1986. Aegoceras (Aegoceras) lataecosta (J. de C. 
Sowerby). Meister, pl. 15, fig. 6, 7 ; pl. 17, fig. 1, 
avec synonymie.

1986. Aegoceras lataecosta var. pyritosa Spath. Meister, 
pl. 16, fig. 4.

1990. Aegoceras cf. lataecosta (J. de C. Sowerby). 
Dommergues & Meister, fig. 3(1).

1992. Androgynoceras (Androgynoceras) lataecosta (J. de 
C. Sowerby). Schlegelmilch, pl 34, fig. 1.

1993. Androgynoceras (Aegoceras) lataecosta (J. de C. 
Sowerby). Meister & Böhm, pl. 7, fig. 2, 6.

2002. Aegoceras lataecosta (J. de C. Sowerby). Fauré, 
pl. 7, fig. 11.

2004. Aegoceras lataecosta (J. de C. Sowerby). Sciau, 
pl. 29, fig. 1, 2, 3.

2008. Aegoceras lataecosta (J. de C. Sowerby). 
Dommergues & Meister, fig. 8(3).

Plusieurs Aegoceras ne se distinguent de A. maculatum 
que par une costulation plus dense, environ 11 à 12 côtes par 
demi tour à 25 mm de diamètre. La morphologie générale de 
la coquille est sensiblement la même, avec un enroulement 
évolute, un ombilic large, une section subcirculaire, des 
flancs légèrement aplatis et une aire ventrale très convexe. 
La costulation montre les mêmes côtes fortes, radiales ou 
légèrement proverses, passant sans interruption sur l’aire 
ventrale en formant un bourrelet saillant et une première 
amorce de chevron proverse, inexistant chez A. maculatum. 
A. lataecosta atteint une grande taille en Vendée, jusqu’à 
120 mm de diamètre (Y10, Pl. 57, fig. 1). Une bituberculation 
mousse, peu visible apparaît sur la loge, au-delà de 100 mm 
de diamètre. Cette amorce de maturation « androgyne » ne 
s’accompagne d’aucune costulation intercalaire.

Âge et répartition : 
 A. lataecosta provient, en Vendée, du niv. 10 du Bernard, 
correspondant à l’Horizon à Lataecosta des standards (base 
de Sous-Zone à Capricornus). 
 La répartition de cette espèce nord-ouest européenne est 
la même que celle de A. maculatum. Elle est signalée en 
France (toutes régions), en Angleterre, en Allemagne, en 
Suisse, dans les Balkans et exceptionnellement sur la marge 
nord de la Téthys (Austroalpin autrichien, Montagne de 
Bakony hongroise).

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 10 : 4 ex. W37 (Pl. 56, fig. 3), Y70 (Pl. 57, 
fig. 1), Z17 (Pl. 57, fig. 2), U93.
- Le Bernard, lieu dit « Girondin » : 1 ex. AH2 (Pl. 58, 
fig. 1).

Aegoceras capricornus (Schlotheim, 1820)
Pl. 58, fig. 2a-b ; Pl. 59, fig. 1a-b, fig. 2, fig. 4a-b ; 

Pl. 60, fig. 1

1820. Ammonites capricornus Schlotheim, p. 71.
1932. Aegoceras capricornus (Schlotheim).Tzankov & 

Boncev, pl. 2, fig. 4b, ? 4b.
1938. Aegoceras capricornus (Schlotheim). Spath, pl. 18, 

fig. 10 ; pl. 23, fig. 1, 6, 15 ; pl. 26, fig. 13, avec 
synonymie.

1942. Amblycoceras capricornus (Schlotheim). Schroeder, 
pl. 10, fig. 6.

1959. Amblicoceras capricornus (Schlotheim). Sapunov & 
Nachev, pl. 1, fig. 2-3 ; pl. 2, fig. 2-3.

1961. Aegoceras capricornus (Schlotheim). Dean et al., 
pl. 69, fig. 3.

1976. Aegoceras capricornus (Schlotheim). Géczy, pl. 19, 
fig. 11, 12.

1977. Aegoceras capricornus (Schlotheim). Popa et al., 
pl. 2, fig. 1.

1977. Aegoceras capricornus (Schlotheim). Wiedenmayer, 
pl. 15, fig. 7-8.

1977. Aegoceras capricornus (Schlotheim). Schlatter, 
pl. 4, fig. 6a-b.

1978. Aegoceras capricornus (Schlotheim). Lafavrais-
Raymond, pl. 1.

1983. Aegoceras (A.) capricornus (Schlotheim). Mouterde 
et. al., pl. 12, fig. 16.

1982. Aegoceras capricornus (Schlotheim). Hoffmann, 
pl. 36, fig. 3.

1983. Aegoceras capricornus (Schlotheim). Dommergues 
et al., pl. 2, fig. 3-10.

1985.  Aegoceras (A.) capricornus (Schlotheim). Comas-
Rengifo, pl. 8, fig. 7-10.

1985. Androgynoceras (Aegoceras) capricornus 
(Schlotheim). Phelps, pl. 2, fig. 7.

1985. Aegoceras capricornus (Schlotheim). Braga et al., 
pl. 1, fig. 3.

1986. Aegoceras capricornus (Schlotheim). Meister, 
pl. 15, fig. 8.

1990. Androgynoceras (Aegoceras) capricornus (Schlot-
heim). Dommergues & Meister, fig. 5(7, 8).

1992. Androgynoceras (Androgynoceras) capricornus 
(Schlotheim). Schlegelmilch, pl. 33, fig. 10.

1996. Aegoceras capricornu (Schlotheim). Popa & 
Patriulius, pl. 2, fig. 2. 

1997. Aegoceras (Aegoceras) capricornus (Schlotheim) 
morphe brevilobatum. Cassel, pl. 11, fig. 6.

2000. Androgynoceras gr. capricornum (Schlotheim). 
Schlölgl et al., pl. 1, fig. 4.

2002. Aegoceras capricornus (Schlotheim). Fauré, pl. 7, 
fig. 10.

2004. Aegoceras capricornus (Schlotheim). Sciau, pl. 29, 
fig. 4, 4a.
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2007. Aegoceras capricornus (Schlotheim). Dommergues 
in Rulleau, pl. 32, fig. 3. 5-6.

2013. Aegoceras (Aegoceras) capricornus (Schlotheim). 
Howarth, fig. 40a-b. Figuration du lectotype.

 Cet Aegoceras évolute, aux tours peu recouvrants, 
présente une section subcirculaire légèrement plus haute que 
large, des flancs discrètement comprimés et une aire ventrale 
convexe. La costulation est relativement dense dans les tours 
internes (N/2 = 12 à 13 côtes à 25 mm de diamètre). Elle est 
faite de côtes rigides, nettement proverses sur le flanc, qui 
traversent l’aire ventrale sans interruption en s’élargissant 
et en formant un chevron au relief bien marqué, légèrement 
proverse.
Le spécimen Z93 (Pl. 58, fig. 1) est un individu complet, 
pourvu du péristome, dépassant 110 mm de diamètre. 
Il montre, au cours de l’ontogénèse, une nette tendance 
au déroulement et une accentuation de la morphologie 
serpenticône de la coquille. En même temps, la costulation 
devient plus vigoureuse et plus tranchante. Aucune 
tendance à la bituberculation, ni amorce de morphologie 
« androgyne » n’apparaît à ce diamètre.

Âge et répartition : 
 A. capricornus provient du niv. 11.1 du Bernard et 
d’un niveau équivalent des coupes de Bourgenay (niv. 7) 
et de Sainte-Cécile (niv. 16-17) où sa présence en relative 
abondance marque l’Horizon à Capricornus (Sous-Zone à 
Capricornus) des standards. 
 Cette espèce typiquement nord-ouest européenne est 
partout abondante en France, en Allemagne, en Angleterre 
(toutes régions), au Portugal (Bassin lusitanien), en Espagne 
(Chaînes ibériques et Cantabriques, Pyrénées) et dans les 
Balkans. Quelques exemplaires sont aussi signalés sur la 
marge nord de la Téthys (Alpes bavaroises, Austroalpin, 
Montagne de Bakony), plus rarement encore dans des régions 
plus méridionales comme les Alpes calcaires méridionales. 
Elle est totalement absente de la Téthys méditerranéenne.

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 11.1 : 4 ex. Z93 (Pl. 59, fig. 1), Z20 
(Pl. 59, fig. 2), Z38, U94.
- Le Bernard, lieu-dit « Girondin ». 1ex. AL2 (Pl. 58, fig. 2).
- Bourgenay, Anse de la mine, niv. 7 : 1 ex. AF1 (Pl. 59, 
fig. 4).
- Sainte-Cécile, niv. 16-17 : 1 ex. T50 (Pl. 60, fig. 1).

Aegoceras gamma Dommergues, 1979 
Pl. 59, fig. 3a-c

1979. Aegoceras capricornus [gamma] Dommergues, 
p. 177.

1983. Aegoceras capricornus [gamma] Dommergues, 
p. 109.

1985. Androgynoceras (Aegoceras) crescens (Hyatt, 
Trueman). Phelps, pl. 2, fig. 5 (Fig. 65).

? 1986. Aegoceras (Oistoceras) samontaensis Meister, 
pl. 17, fig. 4, 5, 6.

1987. Aegoceras crescens (Hyatt, Trueman). Dommergues, 
p. 191.

2008. Aegoceras capricornus (Schlotheim, 1820) forme 
« gamma » sensu Dommergues. Dommergues et al., 
pl. 9, fig. 13.

 Par son allure générale, cet Aegoceras pourvu de sa loge 
d’habitation appartient bien au groupe de A. capricornus. 
Le tracé costal nettement infléchi vers l’avant sur l’aire 
ventrale avec une amorce de chevron proverse, le désigne 
toutefois comme une forme tardive du genre, assurant, 
au sommet de la Sous-Zone à Capricornus, une transition 
morphologique vers le genre Oistoceras, ce que la densité, 
relativement élevée, de la costulation dans les tours moyen 
(N /2 = 14 à 30 mm de diamètre) ne peut démentir, les 
tours internes étant malheureusement détruits. À l’image 
de nombreux Oistoceras, la costulation de notre spécimen 
devient, au-delà de 30 mm de diamètre, à la fois plus forte 
et plus espacée.

 De telles formes tardives d’Aegoceras sont nommées 
A. capricornus forme « gamma » par Dommergues dès 
1979 qui précise bien sa position stratigraphique au sommet 
de la Sous-Zone à Capricornus (Dommergues 1979, 1983, 
1987). Cette terminologie fait depuis partie des usages. 
Nous choisissons ici de l’élever au rang d’espèce à part 

Fig. 64.  Oistoceras crescens (Hyatt, Trueman).  
Figurations de Spath, 1938, pl. 19, fig. 8 (haut), fig. 9 
(bas).

Fig. 63.  Androgynoceras (Oistoceras) crescens Hyatt, 
1867. Figuration originale de Trueman, 1919, pl. 24, 
fig. 1.
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entière en raison de sa distribution stratigraphique distincte 
de l’espèce nominale A. capricornus.

Remarque : 
 Les formes de transition entre les deux genres Aegoceras 
et Oistoceras sont attribuées au sous-genre Aegoceras par 
Phelps (1985) et c’est… Oistoceras crescens (Hyatt, 1867 
in Trueman 1919) qui est choisi par cet auteur pour les 
représenter, sous la dénomination de « Androgynoceras 
(Aegoceras) crescens » (reproduite Fig. 65). 
La lecture des figurations de Trueman (1919, pl. 24, 
fig. 1-2) (reproduite Fig. 63) et de Spath (1938, pl. 19, fig. 
8, 9) (reproduites Fig. 64) ne nous permettent pas de suivre 
cet auteur dans son interprétation de l’espèce Oistoceras 
crescens, car ce taxon se démarque nettement du groupe 
des A. capricornus tardifs par une plus forte croissance de 
leur tour, par le relief progressivement plus marqué de la 
costulation latérale et par des côtes ventrales formant de 
nets chevrons proverses, typiques de genre Oistoceras.

Comparaisons : 
- Oistoceras samontaensis Meister (1986, pl. 17, fig. 4, 5, 
6.) semble l’espèce la plus proche de notre spécimen. Elle 
s’en écarte cependant par le chevron proverse plus  marquée 
de sa costulation ventrale, qui lui donne un caractère 
« Oistoceras » plus affirmé. 
- « Oistoceras angulatum forme de passage à A. 
capricornus » (in Spath, 1938, pl. 26, fig. 12a, b) appartient 
aussi au même groupe de formes de transition, avec là 
aussi, un chevron ventral et un caractère « Oistoceras » plus 
marqués. 
 Tous ces morphotypes s’inscrivent clairement dans le 
processus de transition anagénétique qui, de Aegoceras 
capricornus, s’achemine vers Oistoceras angulatum 
(Quenstedt, 1856).

Âge et répartition : 
 Notre spécimen provient du niv. 11.2 du Bernard qui 
condense le sommet de la Sous-Zone à Capricornus et la 
base de l’Horizon à Angulatum, dans lequel il est récolté 
avec le genre Oistoceras, soit légèrement au-dessus de 
l’essentiel des Aegoceras gr. capricornus qui proviennent 
du niv. 11.1 du Bernard. 
Cette position stratigraphique (vraisemblable Horizon à 
Crescens du standard zonal) confirme le caractère tardif 
de cet Aegoceras et valide l’hypothèse d’une forme de 
transition entre les deux genres Aegoceras et Oistoceras. 
 Sa répartition paléogéographique est vraisemblablement 
plus étendue que ne le laissent apparaître les rares citations 
de l’espèce : France (Bourgogne, Normandie) et Angleterre 
(toutes régions).

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 11.2 : 1 ex. U88 (Pl. 59, fig. 3).

Genre Oistoceras Buckman, 1911
Espèce-type : Ammonites figulinus Simpson, 1855

Oistoceras angulatum (Quenstedt, 1856)
Pl. 60, fig. 2a-c, fig. 3a-b, fig. 7a-b, fig. 8a-b, fig. 9a-b.

1856.  Ammonites maculatus angulatus Quenstedt, pl. 14, 
fig. 12.

1885. Ammonites maculatus angulatus Quenstedt, pl. 34, 
fig. 11. 

1938. Oistoceras angulatum (Quenstedt). Spath, pl. 18, 
fig. 5 ; pl. 21., fig. 5 ; pl. 22, fig. 5 ; pl. 26, fig. 3, 
10, 12, avec synonymie.

1938. Oistoceras colubrinum Spath, pl. 23, fig. 13 ; pl. 26, 
fig. 4.

Fig. 65.  Androgynoceras (Aegoceras) crescens (Hyatt, Trueman).  
Figurations de Phelps, 1985, pl. 2, fig. 5, interprétées ici comme Aegoceras 
gamma Dommergues, 1979.
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1977. Oistoceras angulatum (Quenstedt). Schlatter, pl. 4, 
fig. 7.

1983. Aegoceras (Oistoceras) angulatum (Quenstedt). 
Mouterde et al., pl. 12, fig. 17, 18 ; ? pl. 13, fig. 3.

1985. Aegoceras (Oistoceras) angulatum (Quenstedt). 
Phlelps, pl. 2, fig. 2, 3, 4. Moulage du type.

1991. Oistoceras angulatum (Quenstedt). Schlatter, pl. 20, 
fig. 8-11. 

1992. Androgynoceras (Oistoceras) angulatum 
(Quenstedt). Schlegelmilch, pl. 34, fig. 4. Désigna-
tion d’un néotype, 

2002. Aegoceras (Oistoceras) angulatum (Quenstedt). 
Howarth, p. 143.

2013. Aegoceras (Oistoceras) angulatum (Quenstedt). 
Howarth, fig. 40,3a-d.

Cet Oistoceras de taille petite à moyenne présente un 
enroulement évolute à serpenticône, une section subovale 
légèrement comprimée et une aire ventrale convexe. 
L’ornementation est faite de côtes proverses simples, 
moyennement serrées dans les tours internes, s’espaçant 
légèrement sur la loge d’habitation. À partir de l’arrondi 
ventro-latéral, elles se projettent sur l’aire ventrale en un 
chevron proverse au relief très accentué tendant, à tous les 
stades de l’ontogénèse, à former une pseudo-carène centrale. 
Elles ne sont jamais tuberculées (Fig. 66).

Rapport et différences : 
 O. figulinum en diffère par sa plus grande taille, sa 
coquille moins évolute et sa costulation plus dense dans les 
tours internes. Dans les tours externes, sa section devient 
nettement quadratique, alors qu’apparait une bituberculation 
latérale très nette sur les côtes, qui est toujours absente chez 
O. angulatum. 
 O. angulatum forme colubrinum Spath, 1938 diffère de 
l’espèce nominale par la costulation plus vigoureuse de ses 
tours externes. 

Âge et répartition : 
 O. angulatum provient niv. 11.2 du Bernard qui condense 
le sommet de le Sous-Zone à Capricornus et la partie 
inférieure de la Sous-Zone à Figulinum, ce qui est compatible 
avec l’âge de cette espèce qui se place habituellement à la 
base de la Sous-Zone (Horizon à Angulatum du standard 
zonal) et précède l’apparition d’Oistoceras figulinum. 

 Cette espèce exclusivement nord-ouest européenne 
est signalée en Angleterre (Lincolnshire, Yorkshire), en 
Allemagne (Württemberg), en France (Alsace) et au 
Portugal (Bassin lusitanien).

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 11.2 : 4 ex. Y34 (Pl. 60, fig. 7), Z49 
(Pl. 60, fig. 8), V58 (Pl. 60, fig. 9), Y81.
- Bourgenay, Anse de la mine, niv. 7 : 4 ex. W90 (Pl. 60, 
fig. 2), W48 (Pl. 60, fig. 3), W89, V65.

Oistoceras figulinum (Simpson, 1855)
Pl. 60, fig. 5a-b, fig. 6a-d, fig. 10a-b

1855. Ammonites figulinus Simpson, p. 47.
1863. Ammonites curvicornis Schloenbach, pl. 12, fig. 4.
1911. Oistoceras figulinum (Simpson). Buckman, pl. 26A. 

Figuration de l’holotype.
1938. Oistoceras figulinum (Simpson). Spath, pl. 19, 

fig. 10 ; pl. 20, fig. 4 ; pl. 21, fig. 7, 8 ; pl. 22, fig. 2, 
6, 8, avec synonymie.

1938. Oistoceras wrighti Spath, pl. 23, fig. 7a-b.
1951. Oistoceras pseudofigulinum Maubeuge, pl. fig. 2a-c.
1961. Oistoceras figulinum (Simpson). Dean et al., pl. 70, 

fig. 5.
1976. Oistoceras cf. curvicorne (Schloenbach). Géczy, 

pl. 20, fig. 5.
1978. Oistoceras omissum (Simpson). Lefavrais-Raymond, 

pl. 1.
1981. Oistoceras figulinum (Simpson). Fauré, pl. 1, fig. 2.
1982. Oistoceras figulinum (Simpson). Hoffmann, pl. 36, 

fig. 5 ; pl. 38, fig. 1.
1983. Aegoceras (Oistoceras) figulinum (Simpson). 

Mouterde et al., pl. 13, fig. 2.
1984. Oistoceras curvicorne (Schoenbach). Maubeuge, 

fig. 42.
1984. Oistoceras figulinum (Simpson). Dommergues, pl. 2, 

fig. 5-6.
1985. Oistoceras figulinum (Simpson). Dommergues & 

Meister, pl. 1, fig. 12, 14.
1985. Androgynoceras (Oistoceras) figulinum (Simpson). 

Phelps, pl. 2, fig. 1a, b.
1986. Aegoceras (Oistoceras) figulinum (Simpson). 

Meister, pl. 17, fig. 7, 8, 10.
1987. Oistoceras figulinum (Simpson). Alméras & Elmi, 

pl. 5, fig. 5.
1989. Oistoceras gr. figulinum (Simpson). Meister & Loup, 

pl. 6, fig. 2-4.
1990. Oistoceras gr. figulinum (Simpson). Dommergues & 

Meister, fig. fig. 3(2-4).
1992. Androgynoceras (Oistoceras) figulinum (Simpson). 

Schlegelmilch, pl 34, fig. 3.
2002. Oistoceras figulinum (Simpson). Fauré, pl. 7, 

fig. 12, 13.
2002. Aegoceras (Oistoceras) figulinum (Simpson). 

Howarth, p. 144.
2004. Oistoceras figulinum (Simpson). Sciau, pl. 30, 

fig. 1, 2.
2007. Oistoceras figulinum (Simpson). Dommergues in 

Rulleau, pl. 29, fig. 4.

Fig. 66. Ammonites maculatus angulatus Quenstedt, 
1885, pl. 34, fig. 11. Original de Quenstedt figuré 
par Schlegelmilch, 1992, pl. 34, fig. 4 sous le nom de 
Androgynoceras (Oistoceras) angulatum (Quenstedt).  
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Fig. 67. Oistoceras langi Spath. Figuration originale de 
Spath, 1938, pl. 23, fig. 11. 

2010. Oistoceras sp. Schubert, pl. 1, fig. 6.
2013. Aegoceras (Oistoceras) figulinum (Simpson). 

Howarth, fig. 40,3a-d. Figuration de l’holotype.

Oistoceras moyennement évolute à tours 
subquadratiques, flancs plats quasiment parallèles, aire 
ventrale nettement aplatie dans les tours moyens et externes. 
L’ornementation est faite de côtes fines et tranchantes, 
radiales à légèrement proverses, très denses dans les tours 
internes, qui tendent à s’espacer au cours de l’ontogénèse. 
Au-delà de 10 à 15 mm de diamètre, elles portent deux 
tubercules bien marqués, un tubercule péri-ombilical et un 
tubercule situé sur le rebord ventro-latéral au relief plus 
marqué que le précédent. Les côtes s’infléchissent ensuite 
brusquement vers l’avant pour dessiner, sur l’aire ventrale, 
un chevron proverse en relief, mais ne constituant jamais 
une véritable carène. Une costulation intercalaire fine peut 
apparaître sur l’aire ventrale d’individus de grand diamètre.

Remarque : 
 Au cours de l’ontogénèse, la costulation des 
Oistoceras peut progressivement s’espacer et gagner en 
vigueur (Dommergues, 1987). Ainsi conserverons nous 
dans le spectre de l’espèce, des morphotypes comme 
O. sinuosiforme (Spath, 1938), O. wrighti (Spath, 1938) et 
O. curvicorne (Schloenbach, 1820) (spécimen V67, Pl. 59, 
fig. 10), qui montrent l’exagération plus ou moins marquée 
de ce caractère. 

Rapport et différence : 
 Oistoceras angulatum est une espèce de plus petite 
taille, à l’ombilic plus ouvert, dont la costulation est moins 
dense dans les tours internes, non bituberculée à tous les 
stades de l’ontogénèse et dont le chevron ventral présente 
un angle plus obtu et un relief plus marqué.

Âge : 
 O. figulinum provient du niv. 11.3 du Bernard qui 
condense la partie supérieure de la Sous-Zone à Figulinum 
et la base de la Sous-Zone à Stokesi. À Bourgenay, elle 
précède cependant clairement (niv. 7) l’apparition des 
premiers Protogrammoceras occidentale et Amaltheus 
stokesi de l’extrême base du Plensbachien supérieur 
(niv. 8). Sa position en Vendée est en accord avec l’âge 
classique de cette espèce qui caractérise, sur les coupes les 

plus documentées, la partie supérieure de la Sous-Zone à 
Figulinum (Horizon à Figulinum). 

Répartition : 
 L’espèce est très fréquente dans tout le Domaine nord-
ouest européen. Elle est présente en France (toutes localités), 
Angleterre, Allemagne (Württemberg, Hannover), Portugal 
(Bassin lusitanien). Malgré sa grande fréquence dans tout le 
domaine nord-ouest européen, l’espèce n’est que rarement 
signalée sur la marge nord téthysienne, avec les rares 
exemplaires récoltés par Géczy (1976) dans les Montagnes 
de Bakony hongroises. Elle est totalement absente de la 
Téthys méditerranéenne.

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 11.3 : 3 ex. Y72 (Pl. 60, fig. 5), V24 
(Pl. 60, fig. 6) ; O. figulinum forme curvicorne, V67 
(Pl. 60, fig. 10). 

Oistoceras cf. langi Spath, 1938
Pl. 60, fig. 4a-b

cf. 1938. Oistoceras langi Spath, pl. 23, fig. 11.

 Nous rapprochons de la figure de Spath un Oistoceras qui 
présente, comme l’individu anglais, une petite taille (21 mm), 
une section arrondie, un enroulement sub-serpenticône et 
une costulation dense tout au long de l’ontogénèse. Celle-ci 
est faite de côtes fines et tranchantes, légèrement proverses, 
non tuberculées, qui forment un léger épaulement au niveau 
de l’arrondi ventro-latéral en s’infléchissant de façon rapide 
mais régulière vers l’avant. Au-delà, elles forment sur l’aire 
ventrale un chevron proverse très anguleux et légèrement en 
relief (Fig. 67).

Comparaisons : 
 L’espèce se démarque essentiellement de O. angulatum 
par la densité de sa costulation, plus forte à tous les stades 
de l’ontogénèse et par ses chevrons ventraux plus proverses. 
L’espèce est aussi très proche de O. figulinum dont la 
costulation est aussi très dense à ce faible diamètre mais 
qui s’en distingue par une section quadrangulaire, une aire 
ventrale plus aplatie et ses chevrons ventraux qui n’amorcent 
pas aussi clairement une pseudocarène centrale. 
 O. omissum est aussi une espèce de petite taille, non 
tuberculée, maintenant considéré comme synonyme de 
O. figulinum, et qui s’en distingue par sa section qui devient 
rapidement quadrangulaire.

Remarque : 
 L’espèce n’a jamais été reprise dans la littérature depuis 
la description de Spath. Sa morphologie générale et le relief 
particulier que prennent ses chevrons sur l’aire ventrale lui 
donnent cependant une place à part parmi les Oistoceras. 
Par certains aspects, l’habitus de O. cf. langi préfigure celui 
de certains Amaltheus primitifs tels Amaltheus bifurcus 
Frentzen, 1937. 
L’espèce peut, hypothétiquement, s’inscrire dans le 
processus de transition entre les genres Oistoceras et 
Amaltheus.
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10. IMPLICATIONS CHRONOSTRATIGRAPHIQUES

 Le Pliensbachien inférieur vendéen s’inscrit dans sa 
totalité dans les « Calcaires argileux gris et marnes » 
(Béchennec et al., 2010). Dans la partie occidentale de la 
Vendée, le sous-étage est entièrement représenté par des 
faciès ferrugineux, plus ou moins fortement oolitiques, 
condensés, remaniés, très organogènes, dont les fossiles 
sont resédimentés et réélaborés, l’ensemble n’excédant pas 
2,2 m d’épaisseur au droit du Massif granitique d’Avrillé. 
Malgré ce contexte d’extrême condensation sédimentaire, 
la succession stratigraphique relevée s’avère très précise 
et fiable, et 24 biohorizons élémentaires d’ammonites 
successifs ont pu être distingués. Tous sont caractérisés 
par des ammonites nombreuses et de bonne qualité, 
témoignant de conditions de fossilisation très favorables. 
C’est particulièrement le cas de la coupe du Bernard dont 
la succession fait figure de référence pour le Pliensbachien 
inférieur de l’Ouest de la France.

 La succession des espèces d’ammonites dans les 
affleurements du Pliensbachien inférieur de Vendée est 
donnée sur les Figures 9, 12, 14, 16, 19. Ces données sont 
synthétisées sur la Fig. 68 et confrontées, Fig. 69, à la 
biozonation standard établie pour l’Europe du Nord-Ouest, 
prise ici en référence (Dommergues et al., 1997 ; Page, 2003). 
Les biohorizons élémentaires distingués s’intègrent pour la 
plupart d’entre eux, dans le schéma chronostratigraphique 
standard, et le complètent parfois. Une comparaison 
avec les biozonations proposées à l’échelle des horizons 
d’ammonites, en Normandie par Dommergues et al. (2008) 
et dans le Bassin lusitanien par Page (2003), est également 
réalisée (Fig. 69). 

Remarque : 
 La confrontation de la succession biostratigraphique 
obtenue et de l’échelle chronostratique standard nécessite, 
une mise au point préalable. Nous adoptons ici les 
recommandations de Thierry & Galeotti (2008) qui rendent 
inutiles l’utilisation d’un découpage en chronozone, sous-
chronozone et zonule au profit de la terminologie simplifiée, 

mais classique, en zones, sous-zones et horizons, la 
Commission internationale de Stratigraphie, décourageant 
l’utilisation du terme de zonule en raison de sa définition 
insuffisante, malgré les précisions récentes de Dommergues 
et al. (2008) et de Meister (2010). 
Pour lever toute ambigüité, les unités chronostratigraphiques 
standards seront écrites dans le texte en caractères romains 
et devront débuter par une majuscule, l’espèce éponyme, 
débutant aussi par une majuscule réduite au seul nom de 
l’espèce indice (e.g. Zone à Jamesoni). A contrario, les 
biohorizons stratigraphiques locaux seront dépourvus de 
majuscule à leur début, le genre et espèce de l’ammonite 
écrit en italique (e.g. biohorizon à Uptonia jamesoni). 

 La limite Sinémurien-Pliensbachien ne peut pas être 
mise en évidence sur la base des faunes d’ammonites. 
À la partie inférieure de la coupe du Bernard, 0,15 m 
de microconglomérats directement discordants sur le 
socle granitique, renferment (niv. 1) une association de 
brachiopodes d’affinité Pliensbachien basal et une ammonite 
unique, Tragophylloceras cf. numismale (Quenstedt) 
que Howarth & Donovan (1964) considèrent comme très 
caractéristique de la Zone à Jamesoni, de la Sous-Zone à 
Taylori à la Sous-Zone à Jamesoni. La présence de cette 
espèce rend raisonnable l’attribution de ce niveau au 
Pliensbachien basal, mais ne permet pas de préciser son âge 
(Sous-Zone à Taylori ?). À noter que ce même taxon est 
présent dès la Sous-Zone à Taylori dans le Bassin lusitanien 
(Dommergues et al., 1997 ; Meister et al., 2012) et dans le 
Yorkshire (Howarth, 2002).

Zone à Jamesoni

 Cette unité chrostratigraphique est reconnue sur la 
totalité des coupes de Vendée méridionale. Au Bernard, elle 
atteint 0,60 m d’épaisseur et s’inscrit dans les « Calcaires 
bioturbés », du banc 1 au banc 4 (niv. 1 à niv. 4.4). Dès 
le banc 3 (niv. 3.1), les ammonites sont nombreuses et 
diversifiées (Fig. 9, 68).

 Plusieurs espèces présentant de telles caractéristiques 
ornementales, amorçant le type « amaltheus », ont été déjà 
décrites : 
- « Oistoceras aff. figulinum (Simpson) » (in Howarth, 
1955, pl. 11, fig. 1-4) qui présente, comme notre espèce, 
des chevrons au « V » aigu très inférieur à 90° et une 
pseudocarène.
- Oistoceras orbignyi Spath, 1938, espèce qui n’a pas encore 
été reprise dans la littérature, décrite par son auteur (Spath, 
1938, pl. 22, fig. 3) comme un « Oistoceras préfigurant les 
caractères amaltheus » avec ses chevrons ventraux au relief 
bien marqué, sa pseudocarène et son habitus général « qui 
le rapprochent d’un Pleuroceras du Domérien supérieur ».

Âge et répartition : 
 Oistoceras cf. langi provient de la surface du banc 11 
(niv. 11.3) du Bernard qui condense la partie terminale de la 
Sous-Zone à Figulinum et renferme les premiers Amaltheus 
de la base de la Sous-Zone à Stokesi. Il n’est pas possible 
d’affirmer que l’espèce soit plus récente que O. figulinum. 
 L’espèce O. langi n’est citée à ce jour qu’en Angleterre. 
Sa répartition paléobiogéographique, exclusivement nord-
ouest-européenne est vraisemblablement la même que celle 
de O. figulinum.

Matériel : 
- Le Bernard, niv. 11.3 : 1 ex. Z94 (Pl. 60, fig. 4).
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Sous-Zone à Polymorphus 

 Cette unité chronostratigraphique rarement identifiée en 
Europe occidentale, est ici exceptionnellement représentée, 
sur la seule coupe du Bernard, par de riches associations 
d’Oxynoticeratidae, d’Eoderoceratidae, de Dubariceratidae 
d’Epideroceratidae et de Polymorphitidae primitifs. 
Le banc 3 (niv. 3.1 à 3.3), dans lequel s’inscrit la totalité de 
la Sous-Zone permet, malgré sa faible épaisseur (0,20 m), de 
séparer trois associations d’ammonites successives érigées 
en autant de biohorizons à valeur au moins locale :

- Biohorizon à Epideroceras (Coeloderoceras) aff. 
biruga : Seul taxon prélevé dans le niv. 3.1, la présence de 
cet Epideroceratidae renforce l’analogie avec l’Horizon à 
Biruga du standard lusitanien (Dommergues et al., 1997 ; 
Page, 2003).

- Biohorizon à Radstockiceras involutum : Avec cette 
espèce, il renferme Metaderoceras sp. aff. obsoletus et des 
Polymorphitidés micromorphes primitifs : Gemmellaroceras 
peregrinus et Polymorphites polymorphus lineatus (niv. 3.2 
du Bernard).
Il est possible de synchroniser ce niveau avec l’Horizon à 
Costatus du standard lusitanien (Dommergues et al., 1997).

- Biohorizon à Platypleuroceras caprarium : Avec 
ce Platypleuroceras primitif, P. cf. rotundum et leur 
vraisemblable équivalent microconche P. gr. muellensis, c’est 
le niveau de l’espèce indice de la Sous-Zone, Polymorphites 
polymorphus quadratum, de plusieurs Dubariceratidae, 
Metaderoceras muticum, M. cf. muticum et M. cf. 
pygmaeus, d’un Eoderoceratidae tardif, Eoderoceras ? sp., 
et de Radstockiceras sp. aff. buvigneri (niv. 3.3 du Bernard).

Discussion  
 La succession biostratigraphique vendéenne permet 
ainsi de découper la Sous-Zone à Polymorphus en trois 
biohorizons distincts alors que le standard nord-ouest 
européen n’en distingue qu’un (Horizon à Polymorphus) et 
le standard lusitanien, seulement deux (Horizons à Biruga 
et à Costatus) (Dommergues et al., 1997 ; Page, 2003) 
(Fig. 69). 
La coupe du Bernard est la seule à permettre, en Europe 
occidentale, une telle précision.

Remarque :
 P. cf. rotundum (= P. aureum in Mouterde et al., 1983) 
et P. gr. muellensis sont tous deux indices de l’Horizon à 
Muellensis du standard lusitanien (Dommergues et al., 
1997). Cette unité est placée, par ces auteurs, en équivalence 
de la Sous-Zone à Brevispina, mais elle ne renferme, au 
Portugal, aucun des Platypleuroceras « classiques » de la 
sous-zone nord-ouest européenne. La plus large extension 
stratigraphique de l’espèce indice P. muellensis, en Vendée, 
microconche commun des Playpleuroceras primitifs de la 
partie supérieure de la Sous-Zone à Polymorphus et des 
Platypleuroceras bituberculés « classiques » de la Sous-
Zone à Brevispina, nous montre la plus large extension 
vraisemblable de l’Horizon à Muellensis lusitanien et son 
équivalence vraisemblable avec, à la fois, la partie terminale 
de la Sous-Zone à Polymorphus standard et la Sous-Zone à 
Brevispina de la biozonation standard (Fig. 69).

Sous-Zone à Brevispina 

 La stratigraphie de cette unité est basée sur la succession 
de plusieurs espèces au sein du genre Platypleuroceras. Au 
Bernard, seule coupe au sein de laquelle elle est totalement 
représentée, la Sous-Zone s’inscrit dans la moitié inférieure 
du banc 4 (niv. 4.1 et 4.2), sur 0,10 à 0,15 cm d’épaisseur, 
permettant cependant de repérer deux biohorizons 
superposés : 

- Biohorizon à Platypleuroceras brevispina : Tous les 
Platypleuroceras bituberculés appartenant au groupe 
de P.  brevispina  proviennent de ce niveau (niv. 4.1 du 
Bernard) : P. rotundum, P. brevispinoides, P. cf. amplinatrix, 
P. oblongum, P. sp. et P. gr. muellensis qui correspond à 
leur vraisemblable microconche commun. Sont aussi 
présents de nombreux Radstockiceras buvigneri ainsi 
que Metaderoceras cf. pygmaeus, Tragophylloceras cf. 
numismale et des Cenoceras.

- Biohorizon à Platypleuroceras submuticum : 
Particulièrement fossilifère, il fournit de nombreux et 
volumineux exemplaires de Platypleuroceras tardifs, 
à bituberculation latérale absente ou effacée tels 
Platypleuroceras submuticum, P. tenuilobus et leur 
microconche commun P. acanthobronni. P. oblongum et 
R. buvigneri y sont encore présents. La première Uptonia, 
U. costosa y apparait (niv. 4.2 du Bernard).

Discussion 
 Nous retrouvons dans la Sous-Zone à Brevispina de 
Vendée la succession, classique en Europe du nord-ouest, 
de deux horizons standards : Horizon à Brevispina et 
Horizon à Submuticum-Tenuilobus (Fig. 69).

Remarques : 
 Uptonia costosa, est la première Uptonia vraie, présente 
au sommet de la sous-zone. la place de cette espèce à 
l’origine de la lignée des Uptonia de la Sous-Zone à 
Jamesoni doit être envisagée. 

Sous-Zone à Jamesoni 

 Particulièrement fossilifère sur toutes les coupes 
vendéennes, la Sous-Zone représente une partie seulement 
de l’évolution du genre Uptonia. Au Bernard, où elle est 
la plus complète, la Sous-Zone à Jamesoni  est représentée 
sur 0,15 cm d’épaisseur, par la moitié supérieure du 
banc 4 (niv. 4.3 et 4.4). La distinction de deux biohorizons 
superposés y est aisée :

- Biohorizon à Uptonia jamesoni : Uptonia gr. jamesoni 
y est abondante avec tous ses morphotypes, incluant 
les formes confusa et angusta et de nombreuses formes 
intermédiaires entre ces deux extrêmes, ainsi que leur 
microconche commun U. bronni (niv. 4.3 du Bernard).

- Biohorizon à Uptonia regnardi et à Coeloceras pettos. 
La faune associée comporte aussi U. cf. evoluta qui 
représente ici, selon toute vraisemblance, le microconche de 
U. regnardi (niv. 4.4 du Bernard).

Le premier Tropidoceras gr. masseanum apparaît dans la 
discontinuité qui scelle le banc 4 du Bernard à son sommet. 
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Il est difficile d’affirmer si cette forme est postérieure ou 
contemporaine des Polymorphitidae du niv. 4.4.

Discussion 
- Le Biohorizon à Uptonia jamesoni  n’a pu être subdivisé  
en Vendée et il n’a pas été possible d’effectuer de distinction 
au sein des Uptonia des groupes de U. jamesoni-bronni 
(Fig. 69).
Rappelons que depuis les travaux de Schlatter (1980), et 
selon son interprétation paléontologique (voir discussion 
plus haut), deux horizons ont été distingués par les 
auteurs, au sein de la Sous-Zone à Jamesoni, basés sur 
l’identification de deux stades évolutifs au sein du genre 
Uptonia (Mouterde et al., 1983 ; Dommergues et al.,1997), 

distinction formalisée par Page (2003) en un Horizon à 
Bronni-Jamesoni (à la base) et un Horizon à Bronni-Lata 
(au sommet) (Fig. 69). 
Les données vendéennes ne nous confirment pas ces 
conclusions. 
- Le Biohorizon à Uptonia regnardi et à Coeloceras pettos, 
distingué en Vendée, n’est que partiellement l’équivalent de 
la « Zonule à Pettos » introduite par Page (2003) au sommet 
de la Sous-Zone à Jamesoni car sa partie inférieure est 
placée par cet auteur, en équivalence de l’Horizon à Bronni-
Lata (Fig. 69). Nous avons montré que Coeloceras pettos 
succédait clairement, en Vendée, aux Uptonia des groupes 
de U. jamesoni-bronni (Fig. 68), obligeant à un nécessaire 
amendement de ce découpage standard.
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Fig. 68 - Schéma de répartition biostratigraphique des ammonites du Pliensbachien inférieur de Vendée méridionale. 
Biozonation standard à l’échelle de la zone, de la sous-zone et de l’horizon d’ammonites. Biozonation standard à 
l’échelle de l’horizon amendée (en gras) ajoutée des biohorizons à valeur locale observés (en italique).

 La limite supérieure de la « Zonule à Pettos » ne fait encore 
pas consensus. Alors que la plupart des auteurs la placent au 
sommet de la Sous-Zone à Jamesoni, Dommergues et al. 
(2008, p. 302) proposent de la repousser dans la sous-zone 
à Masseanum « car Coeloceras pettos  succède clairement à 
l’extinction des dernières Uptonia  et sa présence coïncide 
avec l’apparition des premiers Tropidoceras » (Fig. 69).

Les données vendéennes permettent une importante 
clarification en montrant que (Fig. 68) : 

- Coeloceras pettos succède aux Uptonia du groupe de 
U. jamesoni,
- l’association de C. pettos avec une Uptonia tardive, 
macroconche et microconche, Uptonia regnardi - cf. 
evoluta, peut justifier l’attribution de l’Horizon à Pettos à la 
sous-zone à Jamesoni (Fig. 69),
- l’absence de certitude quand à la présence du genre 
Tropidoceras dans ce niveau et l’incertitude sur la date 
précise de l’apparition du genre ne justifient pas son 
attribution à la Sous-Zone à Masseanum.
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Zone à Ibex

 Ce sont les bancs les plus fossilifères du Pliensbachien 
inférieur de Vendée. Au Bernard, la Zone s’inscrit dans 
0,47 m de calcaires oolitiques ferrugineux. Malgré ce 
contexte sédimentaire particulièrement condensé, dix 
biohorizons d’ammonites ont pu être distingués (Fig. 9, 68).

Sous-Zone à Masseanum 

 Cette unité coïncide avec la brève acmé du genre 
Tropidoceras, en particulier, de l’espèce T. masseanum. 
Très condensée et oolitique, la Sous-Zone est comprise 
dans la seule base du banc 5 du Bernard (niv. 5.1), intégrant 
vraisemblablement la discontinuité qui surmonte le 
banc 4 sous jacent qui renferme le premier Tropidoceras 
masseanum (Fig. 9). Comme dans la plupart des localités 
nord-ouest européennes, il n’est pas possible de subdiviser 
cette unité qui ne s’exprime que par un unique biohorizon 
d’ammonites (Fig. 69).

- Biohorizon à Tropidoceras masseanum et Uptonia 
atlantica : Tropidoceras masseanum et T. sp. ind. y 
accompagnent une Uptonia tardive, Uptonia atlantica nov. 
sp., dernière représentante du genre. 

Discussion 

- La Sous-Zone à Masseanum est partout bien marquée 
par l’acmé du genre Tropidoceras mais la base de la sous-
zone reste ambiguë en raison de l’apparition diachrone du 
genre Tropidoceras. Schlatter (1977, 1980) a montré la 
coexistence de Tropidoceras masseanum et des dernières 
Uptonia du groupe de « U. jamesoni-lata » et la présence 
du genre est attestée dès la Sous-Zone à Jamesoni avec, 
notamment, des espèces morphologiquement proches des 
Tropidoceras qui peuplent à cette période le Domaine 
téthysien [e.g. Tropidoceras gr. flandrini (Dumortier)]. Il en 
résulte que la base de la Sous-Zone peut difficilement être 
tracée par l’apparition du genre Tropidoceras sur les plates-
formes ouest-europénnes comme le voudrait la définition de 
Dean et. al. (1966).

- Parmi les autres critères de définition de la Sous-Zone, il 
est fréquemment signalé que « Tropidoceras masseanum 
succède toujours aux Uptonia » (Dommergues et al., 1997, 
p. 17). Les données de Vendée permettent ici une mise au 
point en montrant que, si T. masseanum succède bien aux 
Uptonia du groupe de U. jamesoni et de U. regnardi, ce 
Tropidoceras  coexiste de façon certaine avec une Uptonia 
tardive, U. atlantica nov. sp. au sein, du Biohorizon.

Remarque 
 Le biohorizon à Uptonia atlantica est clairement 
l’équivalent de l’« Horizon à Uptonia sp. » du standard 
lusitanien (Dommergues et al. 1997), que ces auteurs placent 
dans le sommet de la Sous-Zone à Jamesoni mais que Page 
(2003) placera plus tard, plus justement, en équivalence 
de la sous-zone à Masseanum (en y incluant toutefois le 
sommet de la sous-zone à Jamesoni). Nous suivons ici une 
attitude similaire (Fig. 69).

En résumé 
 La sous-zone à Masseanum, réduite au seul Horizon 
à Masseanum correspond à la seule acmé de l’espèce 
éponyme car sa base ne peut-être tracée, de façon fiable, 
par la première apparition du genre Tropidoceras. Dans 
les confins atlantiques de l’Europe occidentale, comme la 
Vendée et le Bassin lusitanien, la base de la sous-zone à 
Masseanum peut être de façon plus fiable fixée à la première 
apparition de Uptonia atlantica, qui succède à U. regnardi 
de la Sous-Zone à Jamesoni. La Sous-Zone est nettement 
délimitée à son sommet par la première apparition du genre 
Acanthopleuroceras.

Sous-Zone à Valdani 

 L’épisode n’est exceptionnellement fossilifère que sur la 
coupe du Bernard où il est représenté par les bancs 5 à 7 (niv. 
5.2 à 7.1) (Fig. 9). Malgré la condensation sédimentaire, 
six biohorizons d’ammonites ont pu y être distingués, tous 
basés sur la séquence évolutive des Acanthopleuroceras.

- Biohorizon à Acanthopleuroceras carinatum et à 
Dayiceras dayiceroides : Le genre Acanthopleuroceras 
y apparaît avec A. cf. arietiforme, A. carinatum forme 
atlanticum et A. cf. carinatum qui est une forme de passage 
entre A. carinatum et A. maugenesti. Il renferme les derniers 
Tropidoceras, T. stahli, T. sp. et T. lineatum ainsi que 
Dayiceras dayiceroides qui succède, comme dans le Bassin 
lusitanien, à Uptonia atlantica. Des formes primitives de A. 
maugenesti y sont aussi présentes (niv. 5.2 du Bernard). 

- Biohorizon à Acanthopleuroceras maugenesti : 
L’espèce y est largement représentée avec des formes 
affines qui peuvent n’en être que de simples variants, telles 
Acanthopleuroceras inflatum, A. cf. gauthieri, A solare et A. 
cf. solare (niv. 5.3 du Bernard).

- Biohorizon à Acanthopleuroceras valdani : deux 
morphotypes prédominants et bien reconnaissables de la 
même espèce A. valdani permettent de reconnaître deux 
biohorizons successifs (Fig. 9, 68, 69) :
. Le biohorizon «  inférieur » à Acanthopleuroceras 
valdani « bituberculés ». C’est aussi le niveau de 
Acanthopleuroceras quadratus et de Tragophylloceras 
ibex. Premier Liparoceratidae du Pliensbachien vendéen, 
Liparoceras cheltiense y apparait (niv. 6.1 du Bernard).
. Le biohorizon « supérieur » à Acanthopleuroceras 
valdani « à tubercules latéro-ombilicaux plus développés ». 
Liparoceras cheltiense y est aussi présent (niv. 6.2 du 
Bernard).

- Biohorizon à Acanthopleuroceras actaeon : Bien 
caractérisé par l’espèce indice, il renferme également 
des morphotypes « à tubercules latéro-ombilicaux plus 
développés » de A. valdani, dont certains évoquent une 
transition directe avec A. alisiense. Beaniceras centaurus y 
apparait (niv. 6.3 du Bernard).

- Biohorizon à Acanthopleuroceras alisiense : L’espèce 
indice y est très abondante avec Tragophylloceras cf. 
loscombi et Beaniceras cf. centaurus, forme qui présente des 
caractères intermédiaires entre B. centaurus et B. rotundum 
(niv. 7.1 du Bernard).
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Fig. 69. Dans le cadre biozonal standard adopté dans la Province nord-ouest européenne (Dommergues et al., 1997 ; 
Page, 2003), comparaison entre les biozonations à l’échelle de l’Horizon et du biohorizon d’ammonites (en italique) 
adoptés en Vendée méridionale et les biozonations proposées par les auteurs dans le Bassin lusitanien (Page, 2003) et 
la Normandie (Dommergues et al., 2008). Proposition d’équivalences.

Discussion 
 Nous retrouvons dans la Sous-Zone à Valdani de Vendée 
les cinq Horizons du standard zonal nord-ouest européen, 
Horizons à Arietiforme, à Maugenesti, à Valdani, à 
Actaeon et à Alisiense (Fig. 69). 
 Nous avons pu diviser de façon significative et 
reproductible l’Horizon à Valdani en deux biohorizons 
distincts basés sur la prédominance de deux morphotypes de 
l’espèce qui n’ont pas été distingués au niveau spécifique. 
À noter que la prédominance, dans la partie supérieure de 
l’Horizon à Valdani, de morphotypes « fortement costés » 
de cette espèce avait été remarquée par Dommergues et 
Mouterde (1978) mais non formalisée au niveau du standard 
zonal (Dommergues et al., 1997) (Fig. 69).
 L’ordre d’apparition des Liparoceratidae au sein de la 
séquence évolutive des Acanthopleuroceras est classique 

et tout à fait conforme à celui reconnu par ailleurs dans la 
Bioprovince ouest-européenne. 

Sous-Zone à Luridum

 La sous-zone est bien représentée et très fossilifère dans 
de nombreux sites du Littoral vendéen (Banc 8 du Bernard, 
banc 8 de l’Estuaire du Payré, banc 5 de Bourgenay).
Trois horizons basés, cette fois, sur la séquence évolutive 
des Liparoceratidae capricornes micromorphes du genre 
Beaniceras :  Horizons à Rotundum, à Crassum et à 
Luridum :

- Biohorizon à Beaniceras rotundum : Il livre également 
le dernier Acanthopleuroceras (A. sp.) connu en Vendée 
(niv. 7.2 du Bernard). 
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- Biohorizon à Beaniceras crassum : C’est un des niveaux 
les plus fossilifères du Pliensbachien inférieur de Vendée 
(niv. 8.1 du Bernard), partout facilement reconnaissable à 
l’abondance de Beaniceas crassum et de ses variétés que 
sont B. crassum wrighti et B. crassum geyeri. Ce niveau 
livre en outre Liparoceras kilsbiense, Tragophylloceras 
loscombi, T. cf. loscombi et Radstockiceras gemmellaroi 
(Fig. 9, 12, 14, 16, 19).

- Biohorizon à Beaniceras luridum : Beaniceras luridum 
est accompagné de formes péramorphiques peu connues 
de l’espèce, dont une forme micromorphe proche de 
« Androgynoceras » sparsicosta, et Liparoceras kilsbiense. 
Ce niveau coïncide aussi avec la brève période d’expansion 
d’espèces pélagiques, nombreuses et de grande taille, 
représentées en Vendée par des Lytoceras fimbriatum, des 
Radstockiceras gemmellaroi et des Cenoceras (niv. 8.2 du 
Bernard ; niv. 8.2 du Payré ; niv. 5.2 de Bourgenay) (Fig. 9, 
12, 14).

 Discussion 
 Nous retrouvons dans la Sous-Zone à Luridum de 
Vendée les trois Horizons du standard zonal nord-ouest 
européen (Fig. 69). 
Le dernier est le témoin d’une importante transgression 
faunique, connue exactement au même niveau 
stratigraphique dans de nombreuses autres localités de la 
plate-forme ouest-européenne, telles les Grands-Causses et 
les Corbières (« biohorizon à Lytoceras » in Fauré, 2002), 
régions dans lesquelles elle occulte temporairement quasi 
totalement la lignée des Liparoceratidae capricornes.

Zone à Davoei

 Les dépôts correspondant à la Zone à Davoei 
sont fréquemment marqués par un changement bien 
reconnaissable de faciès et de stratonomie. 
Six biohorizons ont cependant pu être séparés, en particulier 
sur la coupe du Bernard où la Zone s’inscrit, sur 0,35 m 
d’épaisseur, dans les « Calcaires et marnes oobioclastiques » 
(bancs 9 à 11) (Fig. 9, 12, 14, 16, 19) :

Sous-Zone à Maculatum

- Biohorizon à Aegoceras truemani nov. sp. En placage 
sur la discontinuité post-Luridum, cette espèce située à la 
transition entre les genres Beaniceras et Aegoceras marque 
l’extrême base de la Sous-Zone (niv. 9.1. du Bernard).

- Biohorizon à Aegoceras maculatum. Plus épais et plus 
fossilifère, ce niveau est quasi exclusivement représenté 
par l’espèce éponyme et ses variants péramorphiques que 
sont A. maculatum arcigerens, A. maculatum heterogenes 
et A. maculatum leckenbeyi, avec Liparoceras elegans (niv. 
9.2 du Bernard).

Discussion 
 Nous retrouvons, en Vendée, la subdivision de la Sous-
Zone en deux horizons de la zonation standard (Fig. 69).

 Les imprécisions taxonomiques introduites par Phelps 
(1985) nous amènent, dans le présent travail,  à selectionner 

l’Aegoceras primitif Aegoceras truemani nov. sp. en lieu et 
place de « Androgynoceras »  sparsicosta (Trueman, 1919) 
dont nous montrons qu’il s’agit de la forme péramorphique 
d’un Beaniceras du groupe de B. luridum (Beaniceras 
luridum forme sparsicosta), de la Sous-Zone à Luridum. 

 Alors que l’horizon à Maculatum est largement répandu 
en Europe occidentale et facilement reconnaissable, 
l’Horizon à Sparsicosta des auteurs demeure plus difficile 
à identifier et rares sont les coupes du Domaine nord-ouest 
européen à avoir permis sa mise en évidence. Plusieurs 
raisons à cela : 
- des raisons sédimentologiques évidentes, en raison des 
perturbations sédimentaires qui affectent de façon générale 
le sommet de la Zone à Ibex ; 
- des raisons paléoécologiques, car la lignée des 
Liparoceratidae capricornes est, dans de nombreuses régions 
méridionales, véritablement « effacée », au passage entre 
les Zones à Ibex et à Davoei, par la transgression d’espèces 
invasives, très nombreuses, d’origine téthysienne, parmi 
elles de nombreux Lytoceras fimbriatum. 
 
Sous-Zone à Capricornus

- Biohorizon à Aegoceras lataecosta, avec Liparoceras sp. 
(niv. 10 du Bernard) .

- Biohorizon à Aegoceras capricornus, avec Prodacty-
lioceras cf. aurigeriense (niv. 11.1 du Bernard).

Nous retrouvons bien en Vendée deux des horizons standards 
classiques, les Horizons à Lataecosta et à Capricornus. 

- Biohorizon à Aegoceras gamma.
Discussion : L’Horizon à Crescens de la zonation 
standard (Fig. 69) est basé sur une espèce ambiguë dont 
l’attribution générique ne fait pas consensus, correspondant 
vraisemblablement à un Oistoceras. Son remplacement par 
Aegoceras gamma Dommergues, 1979, espèce tardive 
du genre, serait souhaitable. En Vendée, cette espèce 
est répertoriée dans le niv. 11.2 du Bernard, niveau de 
condensation renfermant une majorité d’Oistoceras, mais sa 
présence au sommet de la Sous-Zone à Capricornus a bien 
été documentée par Dommergues (1979, 1984).

Sous-Zone à Figulinum

- Biohorizon à Oistoceras angulatum. Avec l’espèce 
indice, ce niveau renferme Tragophylloceras sp., Lytoceras 
furcicrenatum et Prodactylioceras cf. rectiradiatum 
(niv. 11.2 du Bernard). Aegoceras gamma, relève d’un 
niveau plus ancien confondu avec celui-ci par le fait de la 
condensation et du remaniement.

- Biohorizon à Oistoceras figulinum. Encore très condensé 
ce niveau associe des espèces carixiennes telles Oistoceras 
figulinum, O. cf. langi, Prodactylioceras davoei, Becheiceras 
gallicum, Lytoceras furcicrenatum (Saint-Martin-des-
Fontaines) associé avec de nombreux Cenoceras et aux 
premières espèces domériennes telles Amaltheus stokesi, 
A. bifurcus et Protogrammoceras (Matteiceras) occidentale 
(niv. 11.3 du Bernard). 
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Discussion :
 Nous retrouvons clairement dans la Sous-Zone à 
Figulinum vendéenne les deux Horizons à Angulatum et 
à Figulinum du standard zonal (Fig. 69).
 La base de la Zone à Margaritatus (Sous-Zone à Stokesi, 
Pliensbachien inférieur) est marquée par la première 
apparition de Amaltheus stokesi. Le premier Harpoceratinae, 
Protogrammoceras (Matteiceras) occidentale l’accompagne 
en Vendée (Fig. 68).

Remarques :
 La présence sporadique de Prodactylioceras davoei 
en Vendée contraste avec la répartition « explosive » de 
l’espèce dans de nombreuses régions de l’Europe occidentale 
(Pyrénées, Aquitaine, Causses, etc.)  dont la brève expansion 
(horizon à Prodactylioceras davoei in Fauré, 2002) se situe 
dans la partie inférieure de la Sous-Zone à Figulinum, à un 

niveau équivalent à l’Horizon à Angulatum. Le représentant 
vendéen de l’espèce pourrait en être une forme tardive.

 Dans ce contexte de condensation sédimentaire, l’âge de 
Becheiceras gallicum est difficile à préciser dans la mesure 
où l’espèce est présente de la Sous-Zone à Capricornus, 
où elle succède au genre Liparoceras, à la Sous-Zone 
à Subnodosus. Dans de nombreuses région de l’Europe 
méridionale (Grands-Causses, Corbières), l’espèce peut être 
très abondante dans la Sous-Zone Figulinum et se comporter 
comme une espèce transgressive, jusqu’à constituer 
localement, avec Lytoceras fimbriatum, l’essentiel des 
peuplements de l’Horizon à Figulinum (Fauré, 2002). 
Notre seul exemplaire du Pliensbachien vendéen provient 
vraisemblablement de ce niveau. L’espèce montrera plus 
tard une importante acmé dans la Zone à Margaritatus 
(Pliensbachien supérieur).

11. IMPLICATIONS PALÉOBIOGÉOGRAPHIQUES

 Au Pliensbachien inférieur la configuration 
paléogéographique des masses continentales et les 
conditions paléoécologiques ont été à l’origine d’un 
provincialisme très accusé des peuplements d’ammonites 
(Dommergues, 1987 ; Meister & Stampfli, 2000). L’étude 
de la composition des faunes permet d’opposer un Biome 
téthysien, correspondant à l’Océan mondial, à un Biome 
euro-boréal centré sur les plates-formes épicontinentales 
qui s’étendent sur le bloc européen et sur sa marge 
méridionale (Fig. 70). 

 Dans la région proche de notre domaine d’étude, plusieurs 
Provinces et Sous-Provinces paléobiogéographiques 
peuvent être individualisées avec (Figs. 70, 71) :
- une Province méditerranéenne, dépendant du Biome 
téthysien, qui intéresse l’extrémité occidentale de la 
Néotéthys et ses marges (Austroalpin, Apulie, Maghreb, 
Chaines bétiques) (Fig. 70).
- Une Province nord-ouest européenne, dont fait partie 
notre domaine d’étude, dépendant du Biome euro-boréal, 
qui occupe l’ensemble des cratons stables correspondant à 
l’Europe occidentale, au nord de la marge nord-téthysienne. 
Cette Province se prolonge vers l’Est dans la Zone des 
Balkans (Bulgarie, Roumanie), le Caucase, les Pontides et 
elle est reconnue jusque dans l’Elbrouz (Fig. 70). Elle est le 
foyer évolutif de la plupart des ammonites du Pliensbachien 
étudiées dans ce travail. 
Le Secteur occidental de cette province, connu également 
sous le terme de Province celto-souabe, est à ce jour 
le mieux étudié. Il est centré sur les grands bassins 
sédimentaires allemands, britanniques et français. La région 
située aux confins des bassins parisien et aquitain, que nous 
étudions ici, en dépend (Fig. 70). À l’extrémité occidentale 

de ce domaine, on peut également distinguer un Secteur 
lusitanien (Portugal nord-occidental) marqué, notamment, 
par de courtes périodes d’endémisme des ammonites. 
 Dommergues (1987) a démontré que nombre des 
taxa d’Ammonitina qui peuplent la Province nord-
ouest européenne sont issus de formes originellement 
téthysiennes, plus ou moins durablement implantées dans 
les mers épicontinentales européennes, dont les lignées 
évoluent pour leur propre compte, généralement sur une 
courte durée. À titre d’exemple, les Acanthopleuroceratidae 
du Carixien moyen (genre Acanthopleuroceras) se sont 
différenciés à partir des Tropidoceras téthysiens. 
 La reconnaissance de faunes aux caractères mixtes 
interposées entre les deux biomes principaux est plus 
récente (Blau & Meister, 1991 ; Meister & Böhm, 1993 ; 
Dommergues et al., 1995). Ces « zones de transition » 
situées à l’interface des deux biomes, le long de la marge 
nord-téthysienne, présentent des polarités biogéographiques 
variables. Les assemblages d’ammonites téthysiennes 
dominent dans l’Austroalpin, alors que ce sont les 
assemblages de type nord-ouest européen qui prédominent 
sur la marge méridionale de l’Europe stable (Bassin du Sud-
Est, Bassin ibérique) (Fig. 70, 71).

1. Caractères généraux des faunes vendéennes

 Les assemblages d’ammonites du Pliensbachien 
inférieur vendéen sont clairement représentatifs de la 
Province paléobiogéographique nord-ouest européenne. 
Quelques éléments, que l’on peut qualifier d’ubiquistes, y 
sont localement représentés. Les espèces à cachet purement 
téthysiens y sont très rares.
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a/ Les taxons nord-ouest-européens

 Ils constituent l’essentiel des peuplements du 
Pliensbachien inférieur vendéen. L’histoire évolutive 
de ces ammonites s’est en totalité déroulée dans les 
mers épicontinentales européennes et toutes les espèces 
répertoriées sont connues à un niveau stratigraphique 
identique dans la plupart des localités de la Province nord-
ouest européenne. 
- Ces affinités paléobiogéographiques sont évidentes dès 
les Sous-Zones à Taylori et à Polymorphus dont les 
peuplements de Phyllocereratoidés et Eoderoceratoidés 
existent à l’identique dans d’autres bassins de l’Europe 
occidentale (Portugal, Yorkshire, Württemberg, Bourgogne). 
- Dans les Sous-Zones à Brevispina et à Jamesoni les 
Polymorphitidae (genres Polymorphites, Platypleuroceras, 
Uptonia) sont, aussi, inféodées à la Province nord-ouest 
européenne. 
- Dans la Sous-Zone à Valdani, les Acanthopleuroceratidae 
sont aussi des formes endémiques aux plates-formes de 
l’Europe moyenne et occidentale. Ils sont particulièrement 
nombreux et bien représentés en Vendée où ils offrent 
la particularité de montrer la totalité de la séquence 
évolutive du genre Acanthopleuroceras. Cette richesse 
en Acanthopleuroceratidae est remarquable lorsque l’on 
considère leur rareté relative dans d’autres secteurs de la 
Province nord-ouest européenne comme, par exemple, 
les bassins ibériques et basco-cantabriques (Fauré, 2002) 
ou encore les bassins du Yorkshire et du nord-ouest et du 
sud-ouest de l’Allemagne, dans lesquels A. actaeon et 
A. alisiense sont rares ou totalement absents (Schlatter, 
1980 ; Hoffmann, 1982 ; Howarth, 2002). 
- Dans la Sous-Zone à Luridum et la Zone à Davoei, 
les Liparoceratidae capricornes (Beaniceras, Aegoceras, 
Oistoceras) et les plus rares Liparoceras sont aussi 
des formes typiquement inféodées aux plates-formes 
européennes sur lesquelles leur répartition apparait très 
homogène.

 Si certains de ces taxons (e.g. Uptonia, Aegoceras) 
peuvent épisodiquement coloniser une frange plus ou 
moins large des « zones de transition » de la marge nord-
téthysienne (Austroalpin allemand et autrichien, Montagne 
de Bakony,…), ils sont totalement absents de la Province 
méditerranéenne.

b/ Les taxons ubiquistes

 Un petit nombre de taxons, comme Lytoceras fimbriatum 
et Becheiceras gr. bechei-gallicum, offrent une répartition 
ubiquiste. Mais, à la différence du domaine téthysien, dans 
lequel leur présence semble s’échelonner sur une tranche 
de temps assez longue, leur colonisation des plates-formes 
ouest-européennes s’effectue selon un mode paroxystique, 
sous formes de « transgressions fauniques » brèves (leur durée 
n’excède que rarement celle d’un horizon d’ammonites), 
oligospécifiques mais très riches en individus. De tels 
niveaux sont fréquents dans la Zone à Ibex et dans la Zone 
à Davoei. Ils affectent surtout la partie méridionale du bloc 
européen (Languedoc, Pyrénées) (Fauré, 2002) et peuvent 

atteindre le Lyonnais et la Bourgogne (Dommergues, 1987). 
Ils atteignent également la Vendée au sommet de la Sous-
Zone à Luridum.

c/ Les taxons téthysiens
 Radstockiceras gemmellaroi est la seule espèce au 
caractère authentiquement téthysien qui atteigne en grand 
nombre la Vendée durant la Sous-Zone à Luridum où elle 
accompagne la transgression d’une autre espèce d’affinités 
téthysienne, Lytoceras fimbriatum et de nombreux 
Cenoceras. Cette espèce est largement répandue dans la Zone 
à Ibex de toute la Province méditerranéenne, en particulier 
de sa marge sud (Tunisie, Apulie, Maroc, Subbétique). 
Ainsi, les taxons téthysiens ou d’origine téthysienne sont 
rares dans les confins occidentaux de la Province nord-ouest 
européenne. 
 On peut constater l’absence totale, en Vendée, de 
plusieurs taxons téthysiens qui, pourtant, sont assez 
répandus sur la partie méridionale du craton européen 
(Bassin ibérique, Languedoc, Bassin Lusitanien). Parmi 
eux, on peut citer :
- Tropidoceras flandrini qui atteint le Bassin ibérique, le 
Languedoc, les Causses, pendant la Sous-Zone à Jamesoni.
- Reynesocoeloceras praeincertum qui atteint le Bassin 
ibérique et les Alpes externes pendant la Sous-Zone 
à Luridum.
- Le genre Protogrammoceras, durant les Zones à Ibex et 
à Davoei, présents dès la Sous-Zone à Luridum dans les 
Pyrénées méridionales et dès la Sous-Zone à Figulinum 
dans les Corbières, les Grands-Causses et la Bourgogne.
- Le genre Metaderoceras, particulièrement fréquent, avec 
M. venarense, durant la Sous-Zone à Valdani (Horizon 
à Actaeon) de la partie méridionale du craton européen 
(Bassin du Sud-Est, Languedoc, Pyrénées, Bassin ibérique, 
Bassin lusitanien), ou avec M. beirense, dans le seul Bassin 
Lusitanien. Ces espèces, homologues des Metaderoceras gr. 
evolutum de la Zone à Ibex téthysienne, semblent confinées 
à la partie méridionale de l’Europe occidentale mais ils 
atteignent en petit nombre la Bourgogne et la bordure sud 
du Bassin parisien (Cher) et, par une voie de migration qui 
reste à préciser, le nord-ouest de l’Allemagne (Schubert, 
2010) et le Dorset (Phelps, 1985). Le genre est absent, sur la 
période, en Vendée, mais également en Normandie.

Remarque :
 Le genre Tropidoceras présente un cachet téthysien 
évident. Il est bien représenté en Vendée, de la Sous-Zone 
à Masseanum à la base de la Sous-Zone à Valdani, par 
plusieurs espèces, dont Tropidoceras masseanum. Malgré 
de fortes affinités morphologiques avec les Tropidoceras 
méditerranéens (e.g. T. mediterraneum, T. zitteli), ces 
espèce, et toutes celles qui en sont issues (T. stahli, 
T.  lineatum,…), sont des formes endémiques à la Province 
nord-ouest européenne, différenciées à partir du pool des 
Tropidoceras méditerranéens, et dont la lignée évolue pour 
son propre compte sur les plates-formes européennes. Elle 
sera à l’origine du genre endémique Acanthopleuroceras.
Un même processus de spéciation géographique, à partir 
des Harpoceratinae téthysien sera, à la base du Domérien, 
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Fig. 70. Reconstitution palinspastique de la Téthys occidentale au Pliensbachien (d’après Thierry et al. 2000, modifié). 
Localisation de la Vendée méridionale. Limite approximative entre les Biomes téthysien et Euro-boréal. 
Légende : 1. Austroalpin ; 2. Apulie ; 3. Maghreb ; 4. Chaînes bétiques ;  5. bras de mer proto-atlantiques.
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à l’origine de la différenciation de plusieurs espèces de 
Protogrammoceras, que l’on regroupe dans les sous-genres 
Matteiceras et Fieldingiceras.

2. Caractères particuliers des peuplements vendéens

a/ Les taxons nord-ouest européens 
 La richesse et la diversité des peuplements d’ammonites 
nord-ouest européennes sont une des caractéristiques du 
Pliensbachien vendéen. Curieusement, certains taxons 
habituellement abondants en Europe, y sont peu représentés. 
C’est le cas de Prodacylioceras davoei dont un seul 
exemplaire a été récolté dans la Sous-Zone à Figulinum du 
Bernard. Il est à noter que, à un même niveau stratigraphique, 
Becheiceras gallicum et Cymbites centriglobus sont aussi 
très rares ou absents. Il est possible d’envisager des causes 
sédimentaires.

b/ Présence de taxons endémiques à la région ibéro-
pyrénéenne 
 Nous avons reconnu la présence, sporadique, de 
Prodactylioceras aurigeriense, espèce à ce jour connue 

dans les seules Chaines Ibériques, région basco-cantabrique 
et Pyrénées (Dommergues et al., 1984 ; Fauré, 2002). Si 
l’espèce est reconnue, rare, dans les Causses (Phelps, 1985), 
elle n’avait été jamais été signalée plus au nord.

c/ Présence de taxons d’affinité lusitanienne

 Plusieurs taxons identifiés en Vendée n’étaient à ce 
jour connus, en abondance, que dans le Bassin lusitanien  : 
Platypleuroceras muellensis (Mouterde et al., 1983), P. 
acanthobronni (Mouterde et al., 1983), Acanthopleuroceras 
carinatum atlanticum (Mouterde et al., 1983), Uptonia 
atlantica nov. sp. (= Uptonia sp., Mouterde et al., 1983) et 
le genre Dayiceras, avec l’espèce Dayiceras dayiceroides 
(Mouterde, 1951). Ces espèces, appartenant aux deux 
familles Polymorphitidae et Acanthopleuroceratidae, étaient 
toutes considérées par les auteurs comme particulièrement 
représentatives de l’endémisme qui se développe dans 
le Bassin lusitanien durant le Pliensbachien inférieur 
(Mouterde et al., 1983 ; Dommergues & Mouterde, 1987). 
Cette notion doit maintenant être relativisée, car certains de 
ces taxons ont depuis été retrouvés dans d’autres régions de 
l’Europe occidentale, et notamment en Vendée.
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3.  L’endémisme lusitanien 

 Rappelons que le Bassin lusitanien est très majoritairement 
peuplé de genres et d’espèce d’ammonites d’origine nord-
ouest européenne, pour l’essentiel connus dans d’autres 
régions de la plate-forme européenne. La configuration 
paléogéographiques de cette région y a, cependant, à 
plusieurs reprises, été propice au développement d’espèces 
et d’un genre authentiquement endémiques, connues du seul 
Portugal.
- Au Sinémurien supérieur (Zone à Obtusum), ces 
phénomènes d’endémisme affectent la seule famille 
des Asteroceratinae avec les genres Ptycharietites, 
Epophioceroides et Pompeckioceras, dont les représentants 
sont connus au seul Portugal (Dommergues et al., 2010). 
- Au Pliensbachien inférieur, des phénomènes 
d’endémismes plus ciblés affectent la Sous-Zone à Taylori et 
touchent les Eoderoceratidae, avec Apoderoceras trigonale, 
et les Phricodoceratidae avec Pseudophricodoceras 
dayiforme (Mouterde et al., 1983) (Fig. 63). Il faut noter 
que cette espèce est cependant citée dans la Sierra de la 
Demanda (Chaines ibériques) par Comas-Rengifo et al. 
(1988) et dans le Nord-Ouest de l’Allemagne (Hoffmann, 
1982 in Mouterde et al., 1983).
- Avec la Zone à Ibex, les phénomènes d’endémisme 
s’accentuent pendant la durée de la Sous-Zone à Valdani. 
Alors que sur la plate-forme nord-ouest européenne, les 
Tropidoceratidae et les Acanthopleuroceratidae remplacent 
totalement les Polymorphitidae au sommet de la Sous-Zone à 
Jamesoni, dans le Bassin lusitanien la séquence évolutive de 
cette famille se poursuit durant la Sous-Zone à Masseanum 
puis durant la Sous-Zone à Valdani par plusieurs taxons qui 
prolongent le clade monophylétique des Uptonia :
. Uptonia atlantica nov. sp. (= Uptonia sp. Mouterde et al., 
1983), qui succède aux Uptonia gr. jamesoni dans la Sous-
Zone à Masseanum.
. Le genre Dayiceras, qui lui succède, et qui incarne la plus 
remarquable expression de l’endémisme lusitanien. 

 Autres exemples de l’endémisme lusitanien durant 
la Zone à Ibex, les taxons Acanthopleuroceras carinatum 
forme atlanticum, sous espèce miniaturisée de l’espèce 
nominale, seulement décrite à ce jour au Portugal et  
Metaderoceras beirense, espèce voisine de M. venarense 
de la partie terminale de la Sous-Zone à Valdani, qui n’a 
jamais été formellement reconnue en dehors de la région 
lusitanienne.

4. Remarque sur la répartition paléogéographique du 
genre Dayiceras :

 Le genre est créé par Spath (1920) sur la base de plusieurs 
individus récoltés ex situ dans le Pliensbachien du Dorset 
(Lyme Regis, Sud de l’Angleterre). Cinq spécimens sont 
décrits sous le taxon Dayiceras polymorphoides, espèce-
type du genre, un sixième, plus difficilement interprétable, 
sous le taxon Dayiceras langi. 

Mouterde (1951) montre que le genre est particulièrement 
bien représenté et diversifié dans le Bassin Lusitanien 
portugais où il est représenté par six espèces distinctes, 

Dayiceras quiaosensis Choffat-Mouterde (= D. renzi 
Meister), D. dayiceroides, D. polymorphoides, D. nanum, 
D. amaltheiforme et D. splendens. Mouterde et al., (1983) et 
Dommergues (1987) montrent que ces espèces se succèdent 
selon un processus d’évolution graduelle. 

La lignée des Dayiceras s’éteint au sommet de la 
Sous-Zone à Renzi, à un niveau équivalent au sommet de 
l’Horizon à Actaeon du standard zonal nord-ouest européen.

 Dans la Province nord-ouest européenne, les citations 
de Dayiceras sont peu nombreuses en dehors du Bassin 
lusitanien :
- Après les descriptions de Spath, D. polymorphoides est 
retrouvé par Phelps (1985) sur la côte du Dorset (Ouest 
de Seatown) dans la « zonule à Centaurus » (Zone à Ibex, 
Sous-Zone à Valdani), niveau que l’on peut paralléliser avec 
l’Horizon à Actaeon du standard, permettant de constater la 
parfaite synchronisation de l’occurrence de l’espèce entre le 
Bassin lusitanien et le Dorset. 
- Un unique spécimen du genre est signalé dans la Sous-Zone 
à Masseanum du Nord-Ouest de l’Allemagne (Hannovre) et 
figuré par Hoffmann (1982, pl. 29, fig. 2a-c) sous le taxon de 
Dayiceras cf. langi Spath. 
- « Dayiceras » est listé parmi les ammonites récoltées à 
Saint-Amans-Montrond (Cher) (Lablanche et al., 1994). 
 Toutes ces citations témoignent de la diffusion sporadique 
de spécimens isolés à distance de leur foyer évolutif qui est 
centré sur le Bassin lusitanien

 Le genre Dayiceras a pourtant été de nombreuses 
fois signalé dans le Biome téthysien, au point que de 
nombreux auteurs ont affirmé le caractère pandémique de 
cette ammonite (Taylor et al., 1984). 
Nous nous proposons de faire ici la revue critique de 
l’ensemble des citations de Dayiceras en dehors de la 
Province nord-ouest européenne. 

Citations dans la Province méditerranéenne :
- Dans le Pliensbachien de la Dorsale tunisienne, par Rakus 
(1972) qui décrit l’espèce nouvelle « Dayiceras » balzeri 
dans la Zone à Ibex du Djebel Staa. 
Mais cette attribution générique est mise en doute par 
Wiedenmayer (1977) qui attribut cette espèce homéomorphe 
de Dayiceras à un Eoderoceratidae. Elle sera ensuite 
modifiée par son propre auteur qui crée le genre nouveau 
Balzerites (Rakus & Guex, 2002), placé, d’après les lignes 
de suture, au sein des Ectocentritinae. Son âge est précisé à 
la Zone à Demonense (Rakus & Guex, 2002). Le taxon sera 
ensuite placé dans la sous-famille des Dubariceratinae par 
Venturi et al. (2007).
- Dans le Pliensbachien des Alpes Calcaires italiennes, 
par Wiedenmayer (1977), qui figure sous le taxon 
« Dayiceras sp. n. aff. polymorphoide » (pl. 15, fig. 3-4) 
un « Polymorphitinae » du Pliensbachien inférieur, forme 
réattribuée à « Dayiceras » bettonii (Parona, 1897, pl. X, 
fig. 1a-b) par Wiedenmayer 1980 (p. 177) et, enfin, placé 
dans la famille des Eoderoceratidae.
- Dans les Apennins (Italie), de nombreux échantillons de 
« Dayiceras sp. » et « Dayiceras sp. aff. D. dayiceroides »,  par 
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Fig. 71. Reconstitution palinspastique de l’extrémité occidentale de la Téthys mediterranéenne et des plates-formes 
nord-ouest européenne au Pliensbachien (d’après Fauré 2002, modifié). Étoile : Localisation de la Vendée méridionale ; 
Pointillés rouges : Limite approximative entre les Biomes téthysien et Euro-boréal. 
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Faraoni et al. (1996, pl 7, fig. 3 ; pl. 10, fig. 7, 8), récoltés avec 
Metaderoceras gemmellaroi et « Acanthopleuroceras », dans 
la partie inférieure de la « Zone à Gemmellaroi » (équivalent 
téthysien de la Sous-Zone à Valdani). « Dayiceras » sp. sera 
encore figuré par Venturi & Ferri (2001). 
Tous ces échantillons sont réattribués à Balzerites balzeri 
Rakus & Guex par Venturi et al. (2010) et placés dans la 
sous-famille des Dubariceratinae.

Citations dans la Province andine (Biome Est pacifique ) :
- Hillebrandt (1987) décrit des « spécimens à costulation 
serrée similaires à Dayiceras, mais sans la carène 
crénulée » (1987, pl. 2, fig. 11-12) et une forme très voisine, 
« Polymorphites (?) sp. » (1987, pl 2, fig. 6-10), dans la 
Zone à Meridianus du Chili et de l’Argentine. 
Tous les « Dayiceras (?) sp. » seront inclus dans le taxon 
Eoamaltheus multicostatus Hillebrandt par Hillebrandt 
(2006, p. 143) dont l’âge, précisé à la sous-zone à 
Multicostatus, peut-être corrélé avec la partie inférieure de 
la Zone à Davoei nord-ouest-européenne.
- Leanza & Blasco (1990) placent dans le genre Dayiceras 
deux espèces nouvelles, Dayiceras pseudophylliticum 
Leanza & Blasco et Dayiceras pleuriforme Leanza & 
Blasco. 
Pour Hillebrandt (2006, p. 174), la première est très proche 

de Andidiscus multiforme Hillebrandt, 2006, alors que la 
seconde entre dans la variabilité de Andidiscus behrendseni 
(Jaworski). Tous deux, proviennent de la zone à Behrendseni, 
que l’on peut corréler avec la partie supérieure de la Zone 
à Davoei (Sous-Zone à Figulinum) nord-ouest européenne.
Tous ces genres et espèces sont totalement endémiques au 
Domaine Est-Pacifique andin.

Citations dans la Province Est-pacifique :
- La première mention de « Uptonia cf. U. dayiceroides » 
est donnée dans le Pliensbachien de l’Ile Princesse Charlotte 
par Frebold (1970, p. 438, pl. 1, fig. 9a-b), mais l’auteur 
précise que « l’absence de crénulation la différencie des 
spécimens de Mouterde, 1951 ». C’est à Smith (1983) que 
l’on doit la première description détaillée et argumentée 
de nombreux spécimens de « Dayiceras dayiceroides » 
provenant des Cordillères Rocheuses externes (Nevada,  
Oregon, Colombie britannique, Alberta, sud de l’Alaska) 
et de l’Ile Princesse Charlotte. Smith (1983), Taylor et al. 
(1984), puis Thompson & Smith (1992) en déduisent que le 
genre Dayiceras est plus commun dans le domaine téthysien 
et que, bien qu’il soit plus diversifié dans la Province 
nord-ouest européenne, serait un bon marqueur de faune 
téthysienne. D’après Smith et al. (1988), tous les spécimens 
proviennent pourtant de la base de la zone à Freboldi, « au-
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dessus des Acanthopleuroceras et de Dubariceras silviesi, 
avec Dubariceras freboldi », association que l’on peut 
placer au sommet de la Zone à Ibex et de la partie inférieure 
de la Zone à Davoei.
Comme les « Dayiceras » andins, les « D. dayiceroides » 
nord-américains sont plus récents que les Dayiceras vrais 
du Bassin lusitanien. 
- Dayiceras sp. (Thompson & Smith, 1992, pl. 4, fig. 3-5) 
de Colombie britannique est clairement rapproché de 
Eoamaltheus multicostatus par Hillebrandt (2006, p. 154). 
 Il est très vraisemblable que toutes les espèces est-
pacifiques rapportées au genre Dayiceras par les auteurs 
correspondent en fait à des Dubariceratidae ou à des 
Fanninoceratidae primitifs (sensu Venturi et al., 2007) et 
qu’ils soient endémiques au Domaine Est-Pacifique. 

Il apparait clairement que le genre Dayiceras est 
inféodé à la seule Province nord-ouest européenne et que, 
aux rares exceptions signalées plus haut correspondant 
à la dissémination d’individus isolés, sa distribution 
paléogéographique est presque exclusivement restreinte à la 
région lusitanienne qui est son foyer évolutif.

La découverte d’une population représentative du genre 
Dayiceras en Vendée n’en revêt que plus d’importance. Elle 
permet de nuancer l’importance de l’endémisme lusitanien 
de la base de la Sous-Zone à Valdani et d’envisager d’intégrer 
ces deux régions, que les reconstitutions paléogéographiques 
rapprochent, dans une même aire paléobiogéographique 
« atlantique » (Figs. 71, 72). 
La première espèce du genre, Dayiceras dayiceroides 
(Mouterde, 1951), est toutefois la seule représentée sur la 
bordure armoricaine.

4. Relativisation de l’endémisme lusitanien 
 Plusieurs taxons fréquement décrits par les auteurs 
comme représentatifs de l’endémisme lusitanien (Mouterde 
et al., 1983), sont maintenant bien identifiés dans d’autres 
localités de l’Europe moyenne. 

a/ Durant la Sous-Zone à Brevispina :
 Il est démontré que les deux Playpleuroceras 
micromorphes P. muellensis et P. acanthobronni, 
représentent chacun le microconche de Platypleuroceras 
dont l’aire de répartition est beaucoup plus large. Par 
exemple :
- P. muellensis, microconche commun des Playpleuroceras 
du groupe de P. brevispina a été identifié en Bourgogne 
(Dommergues, 1987) et Vendée,... ; 
- P. acanthobronni, microconche des Platypleuroceras du 
groupe de P. submuticum, est commun dans les Pyrénées 
(Fauré, 2002) et en Vendée,...

b / Durant la Sous-zone à Valdani
 Plusieurs taxons, pourtant représentés par de nombreux 
exemplaires en Vendée, sont pour la première fois mis en 
évidence en dehors du Bassin lusitanien :
. Uptonia atlantica nov. sp., dans la Sous-Zone à Masseanum. 

Ce taxon prolonge le clade du genre Uptonia dans la Zone 
à Ibex. En Vendée, il succède clairement à U. regnardi et ne 
peut correspondre à une espèce sporadiquement présente.
. Dayiceras dayiceroides, dans la Sous-Zone à Valdani, 
Horizon à Arietiforme. Cette espèce, première du genre,  
présente encore de nombreux caractères des Uptonia dont 
elle prolonge la lignée, en Vendée comme au Portugal.
. Acanthopleuroceras carinatum forme atlanticum, 
dans la base de la Sous-Zone à Valdani. Premier 
Acanthopleuroceras apparu en Vendée, cette forme de petite 
taille est considérée comme une sous-espèce géographique 
de A. carinatum par Mouterde et al. (1983). Elle témoigne 
de possibles contraintes particulières au Bassin lusitanien. 
Elle est présente en Vendée et n’avait jamais été signalée en 
dehors de la région lusitanienne. 
 
c/ Durant la Sous-Zone à Capricornus : 
 Le cas de Prodactylioceras rectiradiatum doit encore 
être signalé. Ce taxon connu des seuls bassins lusitanien et 
du Dorset, est retrouvé en Vendée durant la Sous-Zone à 
Capricornus. Les affinités « atlantiques » de ce taxon ont été 
soulignées par Dommergues et al. (1984).

5. Vers la définition d’une Sous-province atlantique

 Le résultat le plus marquant de cette étude est la mise 
en évidence, en Vendée, de la persistance de la lignée des 
Polymorphitidae dans la partie inférieure de la Zone à Ibex 
de Vendée, permettant d’étudier, comme au Portugal, la 
séquence évolutive complète entre les genres Uptonia et 
Dayiceras. 
Les populations vendéennes de Polymorphitidae tardifs sont 
abondantes et leur lignée est épisodiquement bien implantée. 
Il ne peut s’agir de la dispersion d’individus isolés à partir 
d’un pool lusitanien. 
Leur présence, en Vendée, permet de relativiser l’importance, 
à cette période, d’un endémisme purement lusitanien. Elle 
témoigne de l’élargissement transitoire, à l’ensemble des 
confins occidentaux de la Province nord-ouest européenne, 
d’une entité paléobiogéographique « atlantique », 
comprenant non exclusivement le Bassin lusitanien. 
 Pour une raison inconnue, plus aucun taxon d’affinité 
lusitanienne n’est reconnu en Vendée après l’Horizon à 
Arietiforme alors que l’endémisme se prolonge, encore très 
marqué, dans le Bassin lusitanien, jusque dans l’Horizon à 
Actaeon.
 Le genre Dayiceras est rarement signalé dans le 
Dorset avec l’une de ses espèces les plus récentes, D. 
polymorphoides (Spath, 1920 ; Phelps, 1985) ainsi que dans 
le nord-ouest de l’Allemagne (Hoffmann, 1982). Il s’agit 
cependant d’individus isolés, témoignant d’une présence 
sporadique de l’espèce, mais non d’une installation pérenne. 
Leur présence témoigne de la permanence, durant la Sous-
Zone à Valdani, de voies de communication « atlantiques » 
(Fig. 72). C’est vraisemblablement par une même voie de 
communication « atlantique » que, à partir du Pliensbachien 
supérieur et, surtout, du Toarcien, de nombreux taxons 
téthysiens gagneront l’Europe occidentale (Bassins basco-
cantabrique, Bassin aquitain, Bassin du Dorset,…).
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Fig. 72. Voies de migrations hypothétiques des specimens du genre Dayiceras entre un foyer évolutif « atlantique »  
et la Vendée et les plates-formes du Nord de l’Europe, au Pliensbachien (flêches jaunes).  Reconstitution de l’Océan 
atlantique et des mouvements relatifs de l’Ibérie et de l’Europe stable. Exemple de fermeture partielle des bassins 
océaniques péri-ibériques avec décrochement limité entre Europe et Ibérie, d’après Olivet, 1996, fig. 12. 
Étoile : Localisation de la Vendée méridionale. 

 Les périodes de « micro endémisme » (Dommergues & El 
Hariri, 2002) à l’origine de l’isolement paléogéographique 
du Bassin lusitanien trouveraient leur explication dans une 
configuration paléogéographique particulière de la marge 
passive conjuguée Ibérie-Armorique – Terre-Neuve et la 
création de bassins confinés, étroits et profonds, générés par 
le jeu d’une tectonique en blocs basculés (Fig. 72). 
La « polarité » nord-ouest européenne de faunes lusitaniennes 
(qu’elles soient endémiques ou non), que Dommergues 
& El Hariri (2002) qualifient de « paradoxe lusitanien » 
reste difficile à expliquer car toutes les reconstitutions 
paléogéographiques à l’échelle des confins occidentaux de 
la Téthys montrent des bassins proto-atlantiques comme 
d’étroits corridors ouverts vers le Sud et connectés à la 
Province méditerranéenne. Ce que les ammonites permettent 
de formellement exclure au Pliensbachien (Fig. 70, 71). 

Aucun élément téthysien ne pénètre en effet dans le Bassin 
lusitanien alors qu’à la même période, les influences 
méditerranéennes sont plus marquées sur les bordures 
languedociennes, provençales et alpines de l’Europe. 

 De fait, on connaît peu de chose sur la configuration 
paléogéographique des confins atlantiques de l’Europe. 
Plusieurs bassins offshore ont pu être identifiés au large 
du Portugal comme de Terre-Neuve, mais à part le strict 
Bassin lusitanien, aucun n’affleure et n’a permis la récolte 
d’ammonites (voir Dommergues et al., 2010). Il est très 
vraisemblable que tous ces bassins étaient interconnectés 
et que l’endémisme lusitanien n’était pas limité au seul 
Bassin lusitanien mais pouvait affecter une plus large zone 
paléogéographique, une région « atlantique », comme le 
suggèrent les faunes de la Zone à Ibex de Vendée (Fig. 72).
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12. CONCLUSIONS

Cette première description des faunes du Pliensbachien 
inférieur de la Vendée, est principalement basée sur l’étude 
de la coupe remarquable des Prés Noirs, au Bernard, qui 
justifie quasiment à elle seule le présent ouvrage. Elle est 
complétée, pour comparaison, par l’étude de plusieurs 
coupes du littoral vendéen et du Bas-Bocage dont les 
ammonites sont également pour la première fois prélevées 
au banc par banc. Ces faunes sont particulièrement riches 
et diversifiées. Quatre-vingt-dix-huit taxons d’ammonites 
distincts sont récoltés et décrits. 

Cette étude a permis une nouvelle définition de plusieurs 
taxons. Deux sont érigés au rang d’espèce nouvelle : 
Uptonia atlantica nov. sp., qui prolonge dans la Sous-
Zone à Masseanum le clade monophylétique des Uptonia ; 
Aegoceras truemani nov. sp., première espèce d’Aegoceras 
de la Zone à Davoei. Plusieurs autres, qui étaient peu 
connus et peu utilisés, sont réhabilités, tels Platypleuroceras 
amplinatrix, Acanthopleuroceras quadratum et Uptonia 
regnardi dont un néotype est ici désigné. Une nouvelle 
interprétation de l’espèce Uptonia jamesoni est proposée.

La résolution biostratigraphique autorisée, notamment 
par la coupe du Bernard, a permis de répartir les ammonites 
du Pliensbachien inférieur en 23 biohorizons distincts qui 
sont corrélés avec la biozonation standard en vigueur dans 
la Province nord-ouest-européenne (Dommergues et al., 
1997 ; Page, 2003). 
. La Sous-Zone à Polymorphus est ici divisée en trois 
biohorizons distincts quand la biozonation standard n’en 
compte qu’un seul ; La Sous-zone à Jamesoni voit son 
découpage précisé par la mise en évidence, au sommet 
de la Sous-Zone, de l’association de Uptonia regnardi 
et de Coeloceras pettos, ce qui nous autorise à intégrer 
l’ « Horizon à Pettos » des divisions standard, au sein de la 
Zone à Jamesoni ; 
La Sous-Zone à Masseanum correspond à l’acmé de 
l’espèce Tropidoceras gr. masseanum. Elle renferme 
l’Uptonia tardive U. atlantica nov. sp., qui prolonge dans la 
Zone à Ibex, la lignée des Polymorphitidés ; 
La Sous-Zone à Valdani est divisée en six biohorizons 
successifs par la subdivision de l’Horizon à Valdani en 
deux biohorizons distincts basés sur la prédominance de 
deux morphotypes de l’espèce, qui n’ont cependant pas été 
distingués au niveau spécifique. Le Polymorphitidé tardif, 
d’affinité lusitanienne, Dayiceras dayiceroides, est présent 
dans sa partie basale ; 
Dans la Sous-Zone à Maculatum, nous avons substitué 
Aegoceras truemani nov. sp. à « Aegoceras sparsicosta » 
comme index du premier horizon de la Zone à Davoei, 

car nous considérons ce dernier taxon comme la forme 
péramorphique (« Androgynoceras ») d’un Beaniceras du 
groupe de B. luridum de la Sous-Zone à Luridum ; 
Dans la Sous-zone à Capricornus, nous avons substitué 
Aegoceras gamma à « Aegoceras crescens » comme index 
du dernier Horizon,  car l’attribution générique de ce dernier 
était ambiguë.

Dans leur grande majorité, les peuplements 
d’Ammonitina vendéennes sont clairement représentatifs de 
la Province paléobiogéographique nord-ouest européenne. 
De rares espèces, dites ubiquistes (Lytoceras, Becheiceras), 
atteignent la Vendée sous forme de plusieurs ingressions 
fauniques brèves, oligospécifiques mais riches en individus. 
Un seul taxon d’affinité nettement téthysienne les 
accompagne : Radstockiceras gemmellaroi. 
La Vendée n’est pas atteinte par de nombreuses espèces 
d’affinité téthysienne qui peuplent les « Zones de Transition » 
situées sur les confins méridionaux de l’Europe. Par 
exemple, les genres Metaderoceras et Protogrammoceras 
y sont absents au Pliensbachien inférieur. Prodactylioceras 
davoei y est rare. 

 La Zone à Ibex de Vendée a permis la première mise 
en évidence, en dehors du Portugal, de taxons considérés 
comme représentatifs de l’endémisme qui se développe à 
cette époque dans le Bassin lusitanien : Acanthopleuroceras 
carinatum atlanticum (Mouterde et al., 1983), Uptonia 
atlantica nov. sp. (= Uptonia sp. de Mouterde et al., 1983), 
le genre Dayiceras, avec l’espèce Dayiceras dayiceroides 
(Mouterde, 1951) et Prodactylioceras rectiradiatum 
(Wingrave) qui est également connue dans le Dorset. Ces 
espèces donnent aux associations d’ammonites vendéennes 
une originalité toute particulière, au sein de l’ensemble 
paléobiogéographique nord-ouest européen. Elles 
permettent de relativiser l’importance, à cette période, d’un 
endémisme purement lusitanien et suggèrent l’existence 
d’une entité paléogiogéographique « atlantique », commune 
à l’ensemble des confins occidentaux de la Province nord-
ouest européenne, comprenant non exclusivement le Bassin 
lusitanien (Fig. 72). 

 La stratigraphie établie en Vendée à l’aide des ammonites 
éclaire d’un jour nouveau la succession décrite au Portugal 
par Mouterde et al., 1983, en montrant que la séquence 
des Uptonia de la Sous-Zone à Jamesoni [U. gr. jamesoni - 
bronni, puis U. gr. regnardi - cf. evoluta (non identifié au 
Portugal)] se prolonge avec Uptonia atlantica nov. sp. dans 
la sous-zone à Masseanum, et avec Dayiceras dayiceroides 
dans la Sous-Zone à Valdani (Horizon à Arietiforme).
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 L’analyse sédimentologique et la comparaison des faciès 
de l’ensemble des coupes relevées en Vendée permettent de 
distinguer trois régions paléogéographiques, au Lias moyen. 
Le secteur de Vendée centrale (Chantonnay), avec sa 
sédimentation argilo-calcaire rythmique, apparait comme le 
plus distal, alors que le secteur de Vendée centro-orientale 
(l’Hermenault), avec ses faciès détritiques, montre les 
influences littorales les plus marquées. 
Le secteur de Vendée littorale, malgré ses faciès condensés 
à oolites ferrugineuses, s’est montré le plus favorable à la 
conservation d’ammonites nombreuses et très diversifiées. 
Ces conditions résultent vraisemblablement d’une 
configuration paléogéographique locale, que l’on peut 
reconstituer comme une plate-forme étroite située entre la 
bordure sud d’un massif armorican, alors émergé, et les 
eaux plus profondes du Bassin d’Aquitaine. Cette zone, par 

la diversité de ses fonds, est propice à la multiplication des 
niches écologiques. Elle est aussi particulièrement favorable 
aux migrations de faunes.

Le Jurassique vendéen est le témoin le plus occidental, 
des dépôts de cet âge, sur la marge vendéenne du Bassin 
d’Aquitaine. Nous avons souligné sa proximité et sa large 
ouverture sur le golfe proto-océanique qui préfigure, au 
Lias, le Golfe de Gascogne (futur Rift de Biscaye). Comme 
le suggèrent les reconstitutions palinspastiques (Fig. 66), 
ses relations paléogéographiques et ses liaisons probables 
avec des bras de mer proto-atlantiques plus occidentaux, 
dont le Bassin lusitanien représente une partie, voient ici 
leur confirmation apportée par l’étude des associations 
d’ammonites.
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Dimensions : 

Pour chaque spécimen, les dimensions sont données dans l’ordre suivant, de gauche à droite :
D : Diamètre maximal du spécimen exprimé en millimètres (mm)
H : Hauteur du dernier tour (mm), entre les côtes ventrales
E : Épaisseur du dernier tour (mm) entre les côtes principales
O : Diamètre de l’ombilic (mm)
T : Nombre de tours apparents complets jusqu’au dernier tour ou jusqu’au péristome (nbre)
N : Nombre total de côtes primaires jusqu’au dernier tour ou jusqu’au péristome (nbre)
h : valeur relative de la hauteur de la loge ou du dernier tour par rapport au diamètre (%)
e : valeur relative de l’épaisseur de la loge ou du dernier tour par rapport au diamètre (%)
t : valeur relative de l’épaisseur de la loge ou du dernier tour par rapport à leur hauteur (%)
o : valeur relative de l’ombilic par rapport au diamètre (%)
n : nombre de côtes par tour (nbre)
n/2 : nombre de côtes par demi-tour (nbre)
D/T : ratio d’évolution
N/T : densité moyenne des côtes par tour

Les spécimens figurés sur les planches sont représentés par des caractères gras. 
ND : non déterminé

ANNEXE

JURAPHYLLITIDAE

N° D H E O T N h e t o n n/2 D/T N/T
Tragophylloceras cf. numismale Z128 ND 21 8 ND ND ND 38,10
Tragophylloceras cf. numismale Y25 29 12 9 8 ND ND 43,16 30,88 71,54 29,12

Tragophylloceras ibex U63 50 24 13 10 2,75 16 48,00 25,00 52,08 20,00 5,82 2,91 18,18 5,82
Tragophylloceras loscombi V113 78 44 20 6 2,75 0 56,41 25,64 45,45 7,69 0,00 0,00 28,36 0,00
Tragophylloceras loscombi Y14 54 28 14 8 2,75 0 51,85 25,00 48,21 14,81 0,00 0,00 19,64 0,00

Tragophylloceras cf. loscombi Y75 86 45 21 14 2,75  52,33 24,42 46,67 16,28 0,00 0,00 31,27 0,00
Tragophylloceras cf. loscombi Y13 82 43 21 12 2,75 0 52,44 25,61 48,84 14,63 0,00 0,00 29,82 0,00

Tragophylloceras sp. AO3 ND ND 15 ND ND ND
Tragophylloceras sp. W59 88 47 22 15 ND  53,41 25,00 46,81 17,05

LYTOCERATIDAE

N° D H E O T N h e t o n n/2 D/T N/T
Lytoceras fimbriatum Y12 195 70 71 81 3,80 ND 35,90 36,41 101,43 41,54 51,32
Lytoceras fimbriatum Z18 240 76 ND 101 4,33 ND 31,67 42,08 55,43
Lytoceras fimbriatum Y83 185 58 ND 81 3,75 HS 31,35 43,78 49,33
Lytoceras fimbriatum X34 160 ND ND 74 3,80 ND 46,25 42,11
Lytoceras fimbriatum W2 280 96 85 119 3,80  34,29 30,36 88,54 42,50 0,00 0,00 73,68 0,00
Lytoceras fimbriatum U66 230 78 74 94 3,80  33,91 32,17 94,87 40,87 0,00 0,00 60,53 0,00
Lytoceras fimbriatum U65 260 85 78 111 3,75 ND 32,69 30,00 91,76 42,69 69,33
Lytoceras fimbriatum U72 125 44 41 51 3,75  35,20 32,80 93,18 40,80 0,00 0,00 33,33 0,00
Lytoceras fimbriatum W76 260 95 80 101 3,80 ND 36,54 30,77 84,21 38,85 68,42
Lytoceras fimbriatum W85 245 79 76 109 3,80 HS 32,24 31,02 96,20 44,49 64,47
Lytoceras fimbriatum W31 65 23 ND 27 2,75  35,38 41,54 0,00 0,00 23,64 0,00
Lytoceras fimbriatum Z55 205 73 66 86 3,33  35,61 32,20 90,41 41,95 0,00 0,00 61,56 0,00

Lytoceras interruptus Y80 35 13 10 14 2,30  37,14 28,57 76,92 40,00 0,00 0,00 15,22 0,00
Lytoceras tortum AO4 ND 8 9 ND ND ND   115,00      
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OXYNOTICERATIDAE
N° D H E O T N h e t o n n/2 D/T N/T

Radstockiceras involutum Z43 85 45 ND ND 1,00 ND 52,94 85,00
Radstockiceras involutum Y57 34 17 7 2 1,00  50,00 19,12 38,24 5,88 0,00 0,00 34,00 0,00
Radstockiceras buvignieri X43 200 115 48 10 1,00  57,50 24,00 41,74 5,00 0,00 0,00 200,00 0,00
Radstockiceras buvignieri W77 115 60 23 4 1,00 ND 52,17 20,00 38,33 3,48 115,00
Radstockiceras buvignieri Z85 165 93 38 9 1,00 ND 56,36 23,03 40,86 5,45 165,00
Radstockiceras buvignieri W5 115 65 27 6 1,00  56,52 23,48 41,54 5,22 0,00 0,00 115,00 0,00

Radstockiceras sp. aff. buvignieri X86 ND 130 72 ND ND ND 55,38
Radstockiceras gemmellaroi Z15 145 85 29 5 1,00  58,62 20,00 34,12 3,45 0,00 0,00 145,00 0,00
Radstockiceras gemmellaroi Y26 200 115 46 9 1,00 ND 57,50 23,00 40,00 4,50 200,00
Radstockiceras gemmellaroi U97 255 147 49 7 1,00 ND 57,65 19,22 33,33 2,75 255,00
Radstockiceras gemmellaroi W87 220 130 44 10 1,00 ND 59,09 20,00 33,85 4,55 220,00
Radstockiceras gemmellaroi V52 115 67 ND 5 1,00 ND 58,26 4,35 115,00
Radstockiceras gemmellaroi W86 165 94 33 8 1,00 ND 56,97 20,00 35,11 4,85 165,00
Radstockiceras gemmellaroi W27 144 85 27 6 1,00  59,03 18,75 31,76 4,17 0,00 0,00 144,00 0,00
Radstockiceras gemmellaroi X35 285 170 65 13 1,00 ND 59,65 22,81 38,24 4,56 285,00
Radstockiceras gemmellaroi U64 180 105 41 8 1,00  58,33 22,78 39,05 4,44 0,00 0,00 180,00 0,00
Radstockiceras gemmellaroi U89 145 85 30 4 1,00  58,62 20,69 35,29 2,76 0,00 0,00 145,00 0,00
Radstockiceras gemmellaroi V53 150 88 34 7 1,00 ND 58,67 22,67 38,64 4,67 150,00
Radstockiceras gemmellaroi U99 105 60 22 3 1,00 ND 57,14 20,48 35,83 2,86 105,00
Radstockiceras gemmellaroi V54 150 88 34 7 1,00 ND 58,67 22,67 38,64 4,67 150,00
Radstockiceras gemmellaroi Z19 280 165 63 14 1,00 ND 58,93 22,50 38,18 5,00 280,00
Radstockiceras gemmellaroi X23 125 73 24 5 1,00 ND 58,40 19,20 32,88 4,00 125,00
Radstockiceras gemmellaroi AK4 176 100 40 5 1,00 ND 56,82 22,73 40,00 2,84 176,00

EODEROCERATIDAE
N° D H E O T N h e t o n n/2 D/T N/T

Coeloceras pettos X44 42 13 20 26 ND ND 30,48 48,10 157,81 61,90
Eoderoceras ? sp. X93 41 12 9 24 4,75 ND 29,13 21,60 74,17 57,77 8,67

Epideroceras 
(Coeloderoceras) aff. biruga X85 ND 15 14 ND ND ND 93,33

Metaderoceras muticum Z92 33 9 8 15 3,33 69 27,83 24,77 89,01 46,79 20,72 10,36 9,82 20,72
Metaderoceras cf. muticum Z42 ND 21 13 ND ND ND 65,37

Metaderoceras sp. aff. 
obsoletus X92 95 23 ND 52 4,80 108 24,21 54,74 22,50 11,25 19,79 22,50

Metaderoceras cf. pygmaeus X24 21 6 6 11 3,30 100 27,80 29,27 105,26 55,12 30,30 15,15 6,21 30,30
Metaderoceras cf. pygmaeus X45 11 3 5 9 3,25 63 29,09 44,55 153,13 81,82 19,38 9,69 3,38 19,38

Prodactylioceras cf. 
rectiradiatum Z25 55 12 12 32 ND ND 21,82 21,82 100,00 58,18

Prodactylioceras cf. 
rectiradiatum Y37 55 13 14 33 ND ND 23,64 25,45 107,69 59,09

Prodactylioceras cf. 
aurigeriense Y50 90 20 21 50 ND ND 22,22 23,33 105,00 55,56

Prodactylioceras davoei Z130 31 8 10 16 3,75 ND 25,96 32,37 124,69 51,28 8,32
Prodactylioceras davoei AG9 49 13 13 26 ND ND 26,33 26,53 100,78 53,06     

POLYMORPHITIDAE
N° D H E O T N h e t o n n/2 D/T N/T

Gemmellaroceras peregrinus Y51 21 6 ND 11 3,25 ND 28,57 52,38 6,46
Polymorphites polymorphus 

f. lineatus Y54 17 6 5 6 ND ND 34,88 28,49 81,67 36,05

Polymorphites polymorphus 
f. quadratus Z57 ND 8 8 ND ND ND 100,00

Platypleuroceras caprarium Y47 34 9 7 20 ND ND 25,29 20,59 81,40 57,35
Platypleuroceras brevispina Y42 56 13 13 30 4,20 ND 23,21 23,21 100,00 53,75 13,33
Platypleuroceras brevispina Y62 ND 56 39 ND ND ND 69,64

Platypleuroceras brevispinoides Y46 154 38 30 89 ND ND 24,68 19,48 78,95 57,79
Platypleuroceras rotundum Y11 42 11 11 21 ND ND 26,19 26,19 100,00 50,00
Platypleuroceras rotundum V90 30 8 7 17 3,75 ND 26,67 21,67 81,25 56,67 8,00

Platypleuroceras cf. rotundum Y39 46 12 12 25 ND ND 26,09 25,00 95,83 54,35
Platypleuroceras sp. Y10 80 20 ND 43 ND ND 25,00 53,75

Platypleuroceras oblongum X61 260 83 ND 120 ND ND 31,92 46,15
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Platypleuroceras oblongum Y48 85 27 18 43 4,75 ND 31,76 21,18 66,67 50,59 17,89
Platypleuroceras oblongum Y61 ND 41 28 ND ND ND 68,29

Platypleuroceras cf. 
amplinatrix X84 125 35 24 64 5,80 ND 28,00 18,80 67,14 50,80 21,55

Platypleuroceras submuticum W7 145 43 28 74 5,33 140 29,66 19,31 65,12 51,03 26,27 13,13 27,20 26,27
Platypleuroceras submuticum W38 245 77 50 115 6,33 168 31,43 20,41 64,94 46,94 26,54 13,27 38,70 26,54
Platypleuroceras submuticum W6 200 65 43 93 6,33 169 32,50 21,50 66,15 46,50 26,70 13,35 31,60 26,70
Platypleuroceras submuticum AP8 60 16 11 32 4,75 113 26,67 18,33 68,75 53,33 23,79 11,89 12,63 23,79
Platypleuroceras gr. muellensis Z95 16 4 4 8 ND ND 22,58 27,10 120,00 52,26
Platypleuroceras gr. muellensis W22 ND 12 10 ND ND ND 79,17
Platypleuroceras gr. muellensis Y60 30 8 8 15 3,25 ND 27,33 25,00 91,46 51,00 9,23
Platypleuroceras gr. muellensis Y40 27 8 7 14 3,75 85 29,26 24,81 84,81 50,00 22,67 11,33 7,20 22,67
Platypleuroceras acanthobronni Y78 30 8 7 16 ND ND 26,67 23,33 87,50 53,00
Platypleuroceras acanthobronni V21 25 6 5 13 3,25 80 24,80 21,20 85,48 52,40 24,62 12,31 7,69 24,62

Platypleuroceras tenuilobus X40 ND 32 20 ND ND ND 62,50
Platypleuroceras tenuilobus X96 127 35 24 66 ND ND 27,56 18,90 68,57 51,97

Uptonia costosa X99 255 74 48 125 ND ND 29,02 18,82 64,86 49,02
Uptonia costosa Y1 145 45 30 72 ND ND 31,03 20,69 66,67 49,31
Uptonia costosa U83 ND 47 34 ND ND ND 72,34

Uptonia cf. costosa Z37 280 83 52 145 ND ND 29,64 18,57 62,65 51,79
Uptonia jamesoni V57 135 45 ND 62 ND ND 33,33 45,93
Uptonia jamesoni Y43 175 52 ND 85 ND ND 29,71 48,57
Uptonia jamesoni Y44 32 10 ND 17 3,33 115 31,25 53,13 34,53 17,27 9,61 34,53
Uptonia jamesoni Z14 51 17 11 23 3,75 116 33,14 21,18 63,91 44,71 30,93 15,47 13,60 30,93
Uptonia jamesoni X97 28 9 6 15 3,25 103 31,79 21,43 67,42 52,14 31,69 15,85 8,62 31,69
Uptonia jamesoni W48 45 15 9 19 3,25 110 32,22 19,33 60,00 42,89 33,85 16,92 13,85 33,85
Uptonia jamesoni X83 163 50 33 80 ND ND 30,67 20,25 66,00 49,08
Uptonia jamesoni X79 148 47 ND 65 ND ND 31,76 43,92
Uptonia jamesoni Z82 ND 57 34 ND ND ND 59,65
 Uptonia jamesoni AE8 ND 49 29 ND ND ND   59,79  
Uptonia jamesoni V56 170 57 36 75 6,33 ND 33,53 21,18 63,16 44,12 26,86
Uptonia jamesoni X42 170 55 35 77 ND ND 32,35 20,29 62,73 45,29

Uptonia jamesoni f. angusta W20 107 32 20 48 4,25 190 29,91 18,22 60,94 44,86 44,71 22,35 25,18 44,71
Uptonia jamesoni f. angusta Y45 135 44 ND 63 4,75 200 32,59 46,67 42,11 21,05 28,42 42,11
Uptonia jamesoni f. angusta V23 61 20 11 26 3,33 ND 32,79 17,21 52,50 42,62 18,32
Uptonia jamesoni f. angusta AO1 ND 27 15 ND ND ND   55,56      
Uptonia jamesoni f. confusa U82 ND 37 22 ND ND ND 58,11
Uptonia jamesoni f. confusa X46 37 11 9 19 3,70 92 29,73 24,32 81,82 50,00 24,86 12,43 10,00 24,86

Uptonia bronni X81 23 6 5 12 3,25 79 25,97 21,65 83,33 51,95 24,31 12,15 7,11 24,31
Uptonia bronni X31 30 7 6 15 3,75 82 23,33 20,00 85,71 50,00 21,87 10,93 8,00 21,87
Uptonia bronni Y41 27 8 6 14 ND ND 28,09 23,22 82,67 51,69
Uptonia bronni Z119 33 8 7 16 3,75 81 25,23 21,54 85,37 49,54 21,60 10,80 8,67 21,60
Uptonia bronni X47 29 8 6 15 ND ND 26,13 21,25 81,33 52,26
Uptonia bronni X82 31 8 7 16 ND ND 25,81 22,26 86,25 51,29
Uptonia bronni Z35 27 7 6 14 3,33 78 24,07 20,37 84,62 51,85 23,42 11,71 8,11 23,42
Uptonia bronni X30 21 6 5 10 ND ND 27,62 21,43 77,59 48,57

Uptonia regnardi X78 85 25 15 38 ND ND 28,82 17,41 60,41 44,71
Uptonia regnardi Z77 95 29 18 43 4,25 ND 30,53 18,95 62,07 45,26 22,35

Uptonia cf. evoluta W23 22 6 5 12 3,25 ND 27,73 22,73 81,97 52,27 6,77
Uptonia cf. evoluta Y56 27 7 6 14 3,25 88 27,04 20,37 75,34 52,96 27,08 13,54 8,31 27,08
Uptonia cf. evoluta V18 25 7 6 12 3,25 ND 28,00 22,00 78,57 48,00 7,69
Uptonia atlantica Y55 33 10 8 17 3,30 90 28,79 23,33 81,05 50,61 27,27 13,64 10,00 27,27
Uptonia atlantica V70 34 9 8 17 3,30 ND 26,47 22,65 85,56 49,12 10,30
Uptonia atlantica Z126 36 10 8 18 3,40 ND 27,78 22,22 80,00 48,89 10,59
Uptonia atlantica V93 ND 53 ND ND ND ND
Uptonia atlantica V73 29 10 7 12 2,75 ND 34,48 22,41 65,00 41,38 10,55
Uptonia atlantica V72 52 18 11 25 3,25 ND 34,62 21,15 61,11 48,08 16,00
Uptonia atlantica V75 40 12 ND 17 3,25 ND 30,00 42,50 12,31
Uptonia atlantica V76 ND 50 ND ND ND ND

Dayiceras dayiceroides Z121 40 12 10 16 3,25 ND 30,38 25,32 83,33 40,51 12,15
Dayiceras dayiceroides Y58 ND 13 8 ND ND ND 64,00
Dayiceras dayiceroides V71 ND 10 7 ND ND ND 73,68
Dayiceras dayiceroides Z122 25 7 6 12 3,25 ND 26,80 24,00 89,55 48,80 7,69
Dayiceras dayiceroides AU7 29 7 5 13 2,8 ND 24,48 17,93 73,24 44,83 10,3
Dayiceras dayiceroides V109 ND 8 6 ND ND ND 77,50
Dayiceras dayiceroides V84 28 9 6 11 ND ND 32,14 21,43 66,67 39,29
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TROPIDOCERATIDAE

N° D H E O T N h e t o n n/2 D/T N/T
Tropidoceras masseanum W14 85 28 17 37 4,25 98 32,94 20,00 60,71 43,53 23,06 11,53 20,00 23,06
Tropidoceras masseanum X87 ND 63 37 ND ND ND 58,73

Tropidoceras sp. W60 ND 23 15 ND ND ND 65,22
Tropidoceras stahli Y77 62 19 12 30 3,90 ND 30,65 19,35 63,16 48,39 ! ! 15,90 !

Tropidoeras lineatum X41 30 9 6 12 3,30 0 30,00 21,00 70,00 40,00 0,00 0,00 9,09 0,00
? Tropidoceras sp. Z133 100 31 25 40 ND ND 31,00 25,00 80,65 40,00

Acanthopleuroceras cf. 
arietiforme Z86 32 9 8 16 3,75 70 28,13 25,00 88,89 50,00 18,67 9,33 8,53 18,67

Acanthopleuroceras cf. 
arietiforme W64 65 23 15 ND ND ND  23,08 65,22

Acanthopleuroceras cf. 
arietiforme V100 46 12 10 24 3,80 33 26,09 20,65 79,17 52,17 8,68 4,34 12,11 8,68

Acanthopleuroceras carinatum V105 40 12 7 20 3,75 38 30,38 17,72 58,33 49,37 10,13 5,07 10,53 10,13
Acanthopleuroceras carinatum 

variété atlanticum X66 34 10 8 16 3,80 49 27,94 23,53 84,21 47,06 12,89 6,45 8,95 12,89

Acanthopleuroceras carinatum 
variété atlanticum X25 39 11 6 18 3,30 ND 28,21 16,03 56,82 46,15 11,82 !

Acanthopleuroceras carinatum 
variété atlanticum Z30 29 9 6 13 3,25 28 31,03 20,69 66,67 44,83 8,62 4,31 8,92 8,62

Acanthopleuroceras cf. 
carinatum X49 41 14 8 19 3,40 49 34,15 20,24 59,29 46,34 14,41 7,21 12,06 14,41

Acanthopleuroceras cf. 
carinatum V106 43 12 8 22 3,75 53 27,91 18,60 66,67 51,16 14,13 7,07 11,47 14,13

Acanthopleuroceras cf. 
carinatum V98 39 11 8 20 3,75 52 28,21 20,51 72,73 50,51 13,87 6,93 10,40 13,87

Acanthopleuroceras cf. 
carinatum X39 37 11 7 18 3,40 67 29,73 18,92 63,64 48,65 19,71 9,85 10,88 19,71

Acanthopleuroceras cf. 
carinatum X37 44 14 10 19 3,30 53 31,82 21,59 67,86 43,18 16,06 8,03 13,33 16,06

Acanthopleuroceras maugenesti X36 37 11 9 18 3,30 48 29,73 22,97 77,27 48,65 14,55 7,27 11,21 14,55
Acanthopleuroceras maugenesti Y16 35 10 8 18 3,30 37 28,57 21,43 75,00 51,43 11,21 5,61 10,61 11,21
Acanthopleuroceras maugenesti X84
Acanthopleuroceras maugenesti Y64 40 12 9 18 3,25 49 30,00 21,25 70,83 45,00 15,08 7,54 12,31 15,08
Acanthopleuroceras maugenesti Y15 44 12 9 21 3,25 61 27,27 20,45 75,00 47,73 18,77 9,38 13,54 18,77
Acanthopleuroceras maugenesti Y66 50 15 10 22 3,70 41 30,00 20,50 68,33 44,00 11,08 5,54 13,51 11,08
Acanthopleuroceras maugenesti U87 46 14 10 19 3,80 50 30,43 21,74 71,43 41,30 13,16 6,58 12,11 13,16
Acanthopleuroceras maugenesti V99 46 14 10 21 3,75 34 29,35 21,74 74,07 46,09 9,07 4,53 12,27 9,07
Acanthopleuroceras maugenesti Y65 50 15 14 22 3,75 40 30,00 27,00 90,00 44,00 10,67 5,33 13,33 10,67
Acanthopleuroceras maugenesti X64 53 15 10 25 3,75 61 28,30 19,34 68,33 47,17 16,27 8,13 14,13 16,27
Acanthopleuroceras maugenesti Z13 37 12 9 17 3,25 49 32,43 22,97 70,83 45,95 15,08 7,54 11,38 15,08
Acanthopleuroceras maugenesti X23 50 14 10 25 3,70 59 28,00 20,00 71,43 50,00 15,95 7,97 13,51 15,95
Acanthopleuroceras inflatum W3 50 14 11 23 3,40 34 28,00 21,00 75,00 46,00 10,00 5,00 14,71 10,00
Acanthopleuroceras inflatum Y67 65 21 15 30 3,75 41 32,31 23,08 71,43 46,15 10,93 5,47 17,33 10,93
Acanthopleuroceras inflatum Y84 35 11 9 16 2,75 22 31,43 24,29 77,27 45,71 8,00 4,00 12,73 8,00

Acanthopleuroceras cf. gauthieri V114 47 14 11 21 3,30 ND 28,72 23,40 81,48 44,68 14,24
Acanthopleuroceras cf. gauthieri V107 64 18 14 32 4,20 ND 28,35 22,05 77,78 49,61 15,12 !

Acanthopleuroceras solare U84 63 17 10 35 4,30 ND 26,98 15,87 58,82 55,56 14,65 !
Acanthopleuroceras cf. solare Y85 70 20 12 37 ND ND 28,57 17,14 60,00 52,86

Acanthopleuroceras quadratus X12 70 22 13 32 3,75 53 31,43 18,57 59,09 45,71 14,13 7,07 18,67 14,13
Acanthopleuroceras quadratus X11 90 25 17 ND ND ND 27,78 18,89 68,00
Acanthopleuroceras quadratus Y19 90 25 18 45 4,50 76 27,78 20,00 72,00 50,00 16,89 8,44 20,00 16,89
Acanthopleuroceras gr. valdani  

niv. 6.1 forme comprimée U85 75 20 13 38 4,20 ND 26,67 17,33 65,00 50,67 17,86 !
niv. 6.1 forme comprimée W19 59 18 11 28 3,80 ND 30,51 18,64 61,11 47,46 15,53
niv. 6.1 forme comprimée X55 47 14 9 20 3,25 56 29,79 19,15 64,29 42,55 17,23 8,62 14,46 17,23
niv. 6.1 forme comprimée W29 103 30 18 48 4,25 82 29,13 17,48 60,00 46,60 19,29 9,65 24,24 19,29
niv. 6.1 forme comprimée X9 110 32 20 57 5,75 95 29,09 18,18 62,50 51,82 16,52 8,26 19,13 16,52
niv. 6.1 forme comprimée Y23 52 15 10 24 3,30 61 28,85 19,23 66,67 46,15 18,48 9,24 15,76 18,48
niv. 6.1 forme comprimée Y18 48 15 9 22 3,25 60 31,25 18,75 60,00 45,83 18,46 9,23 14,77 18,46
niv. 6.1 forme comprimée W16 90 25 16 46 4,25 95 27,78 17,78 64,00 51,11 22,35 11,18 21,18 22,35
niv. 6.1 forme comprimée Y24 84 22 14 42 3,80 ND 26,19 16,67 63,64 50,00 22,11
niv. 6.1 forme comprimée V29 48 14 9 25 3,80 69 29,17 18,75 64,29 52,08 18,16 9,08 12,63 18,16
niv. 6.1 forme comprimée Z120 48 14 9 24 3,25 56 29,17 18,75 64,29 50,00 17,23 8,62 14,77 17,23
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niv. 6.1 forme comprimée Z3 45 12 7 22 2,75 50 26,67 15,56 58,33 48,89 18,18 9,09 16,36 18,18
niv. 6.1 forme comprimée U60 40 11 8 18 3,25 42 27,50 20,00 72,73 45,00 12,92 6,46 12,31 12,92
niv. 6.1 forme comprimée W8 52 15 9 24 3,25 53 28,85 17,31 60,00 46,15 16,31 8,15 16,00 16,31
niv. 6.1 forme comprimée W49 60 18 11 30 4,25 65 30,00 18,33 61,11 50,00 15,29 7,65 14,12 15,29
niv. 6.1 forme comprimée Y96 65 19 11 32 3,75 66 29,23 16,92 57,89 49,23 17,60 8,80 17,33 17,60
niv. 6.1 forme comprimée AE9 50 14 10 25 4,25 91 28,00 20,00 71,43 50,00 21,41 10,71 11,76 21,41
niv. 6.1 forme comprimée U31 65 18 11 30 3,80 72 27,69 16,92 61,11 46,15 18,95 9,47 17,11 18,95
niv. 6.1 forme comprimée V101 50 15 9 24 4,25 54 30,00 18,00 60,00 48,00 12,71 6,35 11,76 12,71
niv. 6.1 forme comprimée V102 48 14 ND 22 3,75 70 29,17 45,83 18,67 9,33 12,80 18,67
niv. 6.1 forme comprimée V103 38 12 7 19 3,30 53 31,58 18,42 58,33 50,00 16,06 8,03 11,52 16,06
niv. 6.1 forme comprimée V104 48 15 ND 23 ND ND 31,58 48,42
niv. 6.1 forme comprimée V115 43 12 7 21 ND ND 27,91 16,28 58,33 48,84
niv. 6.1 forme comprimée Z9 59 18 9 28 3,75 52 30,51 15,25 50,00 47,46 13,87 6,93 15,73 13,87
niv. 6.1 forme comprimée W80 58 17 10 30 3,70 ND 29,31 17,24 58,82 51,72 15,68 !
niv. 6.1 forme comprimée Y31 51 16 9 24 3,80 47 31,37 17,16 54,69 47,06 12,37 6,18 13,42 12,37

niv. 6.1 forme subquadratique X90  30 19    63,33
niv. 6.1 forme subquadratique W30 94 27 16 45 4,20 ND 28,72 17,02 59,26 47,87 22,38
niv. 6.1 forme subquadratique Y97 65 18 13 32 4,25 55 27,69 20,00 72,22 49,23 12,94 6,47 15,29 12,94
niv. 6.1 forme subquadratique V30 87 25 16 42 3,70 ND 28,74 18,39 64,00 48,28 23,51 !
niv. 6.1 forme subquadratique Y86 80 23 14 39 4,60 76 28,75 17,50 60,87 48,75 16,52 8,26 17,39 16,52
niv. 6.1 forme subquadratique X50 75 20 13 37 4,25 69 26,67 17,33 65,00 49,33 16,24 8,12 17,65 16,24
niv. 6.1 forme subquadratique U86 63 18 12 30 3,90 67 28,57 19,05 66,67 47,62 17,18 8,59 16,15 17,18
niv. 6.1 forme subquadratique Z105 42 11 8 20 3,25 52 26,19 19,05 72,73 47,62 16,00 8,00 12,92 16,00
niv. 6.1 forme subquadratique V108 ND 18 14 ND ND ND 80,00

niv. 6.2 forme comprimée Y87 45 13 8 20 3,25 50 28,89 17,78 61,54 44,44 15,38 7,69 13,85 15,38
niv. 6.2 forme comprimée W18 75 20 14 37 4,25 88 26,67 18,00 67,50 49,33 20,71 10,35 17,65 20,71
niv. 6.2 forme comprimée X32 50 13 9 24 3,30 52 26,00 18,00 69,23 48,00 15,76 7,88 15,15 15,76
niv. 6.2 forme comprimée Y92 42 12 7 20 3,20 50 28,57 15,48 54,17 47,62 15,63 7,81 13,13 15,63
niv. 6.2 forme comprimée Y93 40 12 8 19 3,20 58 30,00 20,00 66,67 47,50 18,13 9,06 12,50 18,13
niv. 6.2 forme comprimée Y28 80 22 14 40 4,25 82 27,50 17,50 63,64 50,00 19,29 9,65 18,82 19,29
niv. 6.2 forme comprimée U62 57 18 11 26 3,75 60 31,58 18,42 58,33 45,61 16,00 8,00 15,20 16,00
niv. 6.2 forme comprimée Y27 73 21 14 37 3,80 78 28,77 18,49 64,29 50,68 20,53 10,26 19,21 20,53
niv. 6.3 forme comprimée Z87 70 21 12 34 3,80 70 30,00 17,14 57,14 48,57 18,42 9,21 18,42 18,42
niv. 6.2 forme comprimée W15 62 18 11 27 3,70 63 29,03 17,74 61,11 43,55 17,03 8,51 16,76 17,03
niv. 6.2 forme comprimée W50 77 22 13 38 4,25 ND 28,57 16,23 56,82 49,35 18,12
niv. 6.3 forme comprimée Z1 57 16 10 27 4,25 70 28,07 16,67 59,38 47,37 16,47 8,24 13,41 16,47
niv. 6.2 forme comprimée Y20 65 20 11 30 4,25 55 30,77 16,92 55,00 46,15 12,94 6,47 15,29 12,94
niv. 6.2 forme comprimée U61 84 22 ND 45 4,80 75 26,19 53,57 15,63 7,81 17,50 15,63
niv. 6.2 forme comprimée V62 52 15 10 24 3,75 49 28,85 19,23 66,67 46,15 13,07 6,53 13,87 13,07
niv. 6.2 forme comprimée V97 44 14 8 21 3,75 37 32,27 18,64 57,75 47,73 9,87 4,93 11,73 9,87
niv. 6.2 forme comprimée W77 65 20 12 30 3,75 73 30,77 18,46 60,00 46,15 19,47 9,73 17,33 19,47
niv. 6.2 forme comprimée X57 102 30 ND 54 5,75 ND 29,41 52,94 17,74 !
niv. 6.2 forme comprimée Y30 43 13 10 18 3,25 44 30,23 22,09 73,08 41,86 13,54 6,77 13,23 13,54
niv. 6.2 forme comprimée Y33 45 12 8 23 3,70 59 26,67 17,78 66,67 51,11 15,95 7,97 12,16 15,95
niv. 6.2 forme comprimée Y38 67 20 11 31 3,80 67 29,85 16,42 55,00 46,27 17,63 8,82 17,63 17,63

niv. 6.3 forme comprimée X33 43 12 7 21 4,25 ND 27,91 16,28 58,33 48,84 10,12 !
niv. 6.3 forme comprimée X69 48 15 9 22 3,80 50 31,25 18,23 58,33 45,83 13,16 6,58 12,63 13,16
niv. 6.3 forme comprimée Z45 74 19 14 36 3,90 76 25,68 18,92 73,68 48,65 19,49 9,74 18,97 19,49
niv. 6.3 forme comprimée Y79 80 21 14 39 3,80 84 26,25 17,50 66,67 48,75 22,11 11,05 21,05 22,11
niv. 6.3 forme comprimée Y91 60 16 10 30 3,50 54 26,67 16,67 62,50 50,00 15,43 7,71 17,14 15,43
niv. 6.3 forme comprimée W72 75 22 13 35 3,80 74 29,33 17,33 59,09 46,67 19,47 9,74 19,74 19,47
niv. 6.3 forme comprimée U90 53 15 9 27 3,60 49 28,30 16,98 60,00 50,94 13,61 6,81 14,72 13,61
niv. 6.3 forme comprimée Y94 41 12 8 20 3,40 60 29,27 18,29 62,50 48,78 17,65 8,82 12,06 17,65
niv. 6.3 forme comprimée Y35 42 12 7 20 3,80 59 28,57 16,67 58,33 47,62 15,53 7,76 11,05 15,53
niv. 6.3 forme comprimée Y95 40 11 7 17 3,10 ND 27,50 17,50 63,64 42,50 12,90 !

Acanthopleuroceras actaeon Z46 45 13 8 21 3,80 102 28,89 17,78 61,54 46,67 26,84 13,42 11,84 26,84
Acanthopleuroceras actaeon W4 38 11 8 17 4,10 115 28,95 21,05 72,73 44,74 28,05 14,02 9,27 28,05
Acanthopleuroceras actaeon Z108 35 10 6 13 ND ND 28,57 17,14 60,00 37,14
Acanthopleuroceras actaeon Y68 35 11 7 16 ND ND 31,43 20,00 63,64 45,71

Acanthopleuroceras alisiense Z88 43 13 10 19 3,75 76 30,23 23,26 76,92 44,19 20,27 10,13 11,47 20,27
Acanthopleuroceras alisiense X10 40 13 10 19 3,25 75 31,25 25,00 80,00 47,50 23,08 11,54 12,31 23,08
Acanthopleuroceras alisiense Z151 75 21 16 36 4,33 88 28,00 21,33 76,19 48,00 20,32 10,16 17,32 20,32
Acanthopleuroceras alisiense X53 75 20 18 35 ND ND 26,67 24,00 90,00 46,67
Acanthopleuroceras alisiense X94 43 11 10 22 3,80 98 25,58 23,26 90,91 51,16 25,79 12,89 11,32 25,79
Acanthopleuroceras alisiense X95 80 24 19 37 4,30 96 30,00 23,13 77,08 46,25 22,33 11,16 18,60 22,33
Acanthopleuroceras alisiense Y59 65 18 14 32 4,20 79 27,69 21,54 77,78 49,23 18,81 9,40 15,48 18,81
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Acanthopleuroceras alisiense X98 58 17 14 26 3,30 73 29,31 23,28 79,41 44,83 22,12 11,06 17,58 22,12
Acanthopleuroceras alisiense X54 50 14 10 23 ND ND 28,00 20,40 72,86 46,00
Acanthopleuroceras alisiense X71 45 14 11 22 ND ND 31,11 23,33 75,00 48,89
Acanthopleuroceras alisiense X68 43 13 10 20 ND ND 30,23 23,26 76,92 46,51
Acanthopleuroceras alisiense X96 43 11 10 21 3,33 88 25,58 22,09 86,36 48,84 26,43 13,21 12,91 26,43
Acanthopleuroceras alisiense Y53 75 22 19 37 4,33 89 29,33 24,67 84,09 49,33 20,55 10,28 17,32 20,55

Acanthopleuroceras sp Y82 ND 10 9 20 ND ND 90,00

LIPAROCERATIDAE

N° D H E O T N h e t o n n/2 D/T N/T
Liparoceras cheltiense Y76 22 12 16 8 2,33 19 55,81 74,42 133,33 37,21 8,15 4,08 9,23 8,15
Liparoceras cheltiense Y38 32 16 20 6 1,80 14 49,21 63,49 129,03 19,05 7,78 3,89 17,50 7,78
Liparoceras kilsbiense Y33 62 31 40 14 2,30 18 50,00 64,52 129,03 22,58 7,83 3,91 26,96 7,83
Liparoceras kilsbiense X80 120 57 68 26 3,25 31 47,50 56,67 119,30 21,67 9,54 4,77 36,92 9,54
Liparoceras kilsbiense V92 46 21 27 13 ND ND 44,57 58,70 131,71 27,61

Liparoceras elegans Y52 91 43 56 24 3,25 30 47,25 61,54 130,23 26,37 9,23 4,62 28,00 9,23
Liparoceras sp. Z24 170 68 70 54 ND ND 40,00 41,18 102,94 31,76

Becheiceras gallicum W21 145 75 68 26 2,90 49 51,72 46,90 90,67 17,93 16,90 8,45 50,00 16,90
Beaniceras centaurus V95 18 5 6 8 2,25 25 28,89 33,89 117,31 44,44 11,11 5,56 8,00 11,11
Beaniceras centaurus Y2 17 4 6 6 2,00 26 23,53 35,29 150,00 35,29 13,00 6,50 8,50 13,00
Beaniceras centaurus X60 20 5 7 8 1,80 20 25,00 33,75 135,00 40,00 11,11 5,56 11,11 11,11

Beaniceras cf. centaurus Z107 18 6 6 7 1,75 22 33,33 33,33 100,00 38,89 12,57 6,29 10,29 12,57
Beaniceras cf. centaurus Y3 12 4 6 5 1,40 16 35,65 52,17 146,34 40,87 11,43 5,71 8,21 11,43
Beaniceras cf. centaurus V96 8 4 7 5 1,75 24 47,50 86,25 181,58 62,50 13,71 6,86 4,57 13,71

Beaniceras rotundum X73 13 5 7 8 1,75 15 40,77 53,85 132,08 57,69 8,57 4,29 7,43 8,57
Beaniceras rotundum V94 15 5 6 5 1,75 ND 33,33 40,00 120,00 33,33 8,57
Beaniceras rotundum Y9 20 7 ND 9 2,33 29 32,50 45,00 12,45 6,22 8,58 12,45
Beaniceras rotundum Y69 21 7 10 10 2,33 22 33,33 47,62 142,86 45,24 9,44 4,72 9,01 9,44
Beaniceras crassum Z48 37 12 12 17 3,75 49 31,08 31,89 102,61 44,59 13,07 6,53 9,87 13,07
Beaniceras crassum W92 25 6 11 12 2,75 26 24,19 42,34 175,00 46,37 9,45 4,73 9,02 9,45
Beaniceras crassum Z58 17 5 8 8 2,33 19 29,41 47,06 160,00 47,06 8,15 4,08 7,30 8,15
Beaniceras crassum V64 20 7 8 8 2,25 21 35,00 40,00 114,29 40,00 9,33 4,67 8,89 9,33
Beaniceras crassum V27 19 6 7 8 2,33 35 31,58 36,84 116,67 43,16 15,02 7,51 8,15 15,02
Beaniceras crassum W34 32 9 12 15 3,25 ND 28,57 37,78 132,22 47,62 9,69 !
Beaniceras crassum W63 45 13 14 22 3,80 54 28,31 31,69 111,90 49,44 14,21 7,11 11,71 14,21
Beaniceras crassum Y6 26 7 8 12 ND ND 25,00 30,77 123,08 46,15
Beaniceras crassum Y7 27 7 9 13 2,75 46 25,93 33,33 128,57 48,15 16,73 8,36 9,82 16,73
Beaniceras crassum Z110 27 8 9 12 2,75 32 29,63 32,96 111,25 44,07 11,64 5,82 9,82 11,64
Beaniceras crassum X1 20 6 9 10 ND ND 32,31 43,59 134,92 52,31
Beaniceras crassum Z6 26 7 11 13 3,25 39 27,45 42,35 154,29 49,41 12,00 6,00 7,85 12,00
Beaniceras crassum Y8 48 13 15 25 ND ND 27,08 30,21 111,54 52,08

Beaniceras crassum f. wrighti U67 35 11 13 15 2,80 52 32,00 37,14 116,07 42,86 18,57 9,29 12,50 18,57
Beaniceras crassum f. wrighti Y5 44 15 14 20 ND ND 34,09 31,82 93,33 45,00
Beaniceras crassum f. geyeri Z5 33 11 14 12 ND ND 33,33 42,42 127,27 36,36
Beaniceras crassum f. geyeri Z131 31 14 17 11 2,75 27 43,27 52,88 122,22 35,26 9,82 4,91 11,35 9,82
Beaniceras crassum f. geyeri Z59 24 9 14 9 ND ND 37,92 56,25 148,35 37,50
Beaniceras crassum f. geyeri Z199 21 8 12 9 2,33 23 38,10 57,14 150,00 43,33 9,87 4,94 9,01 9,87

Beaniceras luridum U95 26 7 8 13 2,80 40 25,00 28,85 115,38 48,08 14,29 7,14 9,29 14,29
Beaniceras luridum U96 26 7 6 13 2,80 46 25,00 23,85 95,38 48,85 16,43 8,21 9,29 16,43
Beaniceras luridum Z123 50 15 16 24 3,75 51 30,00 31,40 104,67 47,00 13,60 6,80 13,33 13,60
Beaniceras luridum Y73 40 11 12 19 3,33 47 27,85 29,11 104,55 48,10 14,11 7,06 11,86 14,11
Beaniceras luridum Z160 39 10 13 20 3,80 55 25,64 33,33 130,00 51,28 14,47 7,24 10,26 14,47
Beaniceras luridum Y71 50 14 13 21 ND ND 28,00 26,00 92,86 42,00
Beaniceras luridum Z47 35 10 14 18 3,75 49 27,14 38,57 142,11 51,14 13,07 6,53 9,33 13,07
Beaniceras luridum Z102 26 6 7 13 2,75 43 23,08 26,92 116,67 50,00 15,64 7,82 9,45 15,64
Beaniceras luridum V20 23 6 7 11 2,85 ND 25,33 30,22 119,30 46,67 7,89 #R!
Beaniceras luridum W93 21 5 6 10 2,75 41 23,81 28,57 120,00 47,62 14,91 7,45 7,64 14,91
Beaniceras luridum W91 29 9 10 14 3,33 31 29,31 34,48 117,65 48,28 9,31 4,65 8,71 9,31
Beaniceras luridum X4 31 7 10 16 3,33 51 22,76 32,05 140,85 50,64 15,32 7,66 9,37 15,32
Beaniceras luridum AK8 33 9 11 11 3,25 50 27,69 32,31 116,67 34,15 15,38 7,69 10,00 15,38
Beaniceras luridum V63 35 10 ND 17 3,70 45 28,57 48,57 12,16 6,08 9,46 12,16
Beaniceras luridum Z61 23 6 8 10 2,75 ND 26,09 34,78 133,33 43,48 8,36 !
Beaniceras luridum V28 21 6 9 9 2,60 47 29,27 41,46 141,67 43,90 18,08 9,04 7,88 18,08
Beaniceras luridum V33 23 6 7 12 2,75 28 26,09 28,26 108,33 50,00 10,18 5,09 8,36 10,18
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Beaniceras luridum X74 27 7 9 14 3,25 40 26,20 33,21 126,76 51,66 12,31 6,15 8,34 12,31
Beaniceras luridum AK6 41 9 12 22 3,80 53 22,68 29,76 131,18 53,66 13,95 6,97 10,79 13,95
Beaniceras luridum AK7 30 7 12 11 3,25 51 23,33 38,67 165,71 36,67 15,69 7,85 9,23 15,69
Beaniceras luridum AK9 28 7 9 11 2,90 31 25,00 30,36 121,43 38,57 10,69 5,34 9,66 10,69
Beaniceras luridum V25 31 8 10 16 3,25 49 26,28 31,73 120,73 51,92 15,08 7,54 9,60 15,08
Beaniceras luridum X2 22 7 9 12 2,33 30 30,23 41,86 138,46 56,74 12,88 6,44 9,23 12,88
Beaniceras luridum X3 34 9 10 17 3,25 ND 25,88 29,41 113,64 50,00 10,46
Beaniceras luridum Z153 23 7 8 11 ND ND 28,26 34,78 123,08 47,83
Beaniceras luridum AF8 30 9 11 14 3,30 ND 29,67 35,00 117,98 45,00 9,09
Beaniceras luridum P74 31 8 11 17 3,30 53 25,81 35,48 137,50 54,84 16,06 8,03 9,39 16,06

Beaniceras luridum 
f. péramporphique X67 40 11 ND 11 2,75 40 27,50 27,50 14,55 7,27 14,55 14,55

Beaniceras luridum 
f. cf. sparsicosta AF2 30 9 12 13 3,25 32 30,00 40,00 133,33 43,33 9,85 4,92 9,23 9,85

Aegoceras truemani Y4 35 11 12 15 3,75 48 31,71 34,86 109,91 41,43 12,80 6,40 9,33 12,80
Aegoceras truemani X63 50 14 16 23 4,25 63 28,00 31,00 110,71 46,00 14,82 7,41 11,76 14,82
Aegoceras truemani Y74 30 9 11 12 3,30 41 31,00 36,67 118,28 40,67 12,42 6,21 9,09 12,42

Aegoceras maculatum W44 120 35 33 60 4,80 ND 29,17 27,50 94,29 50,00 25,00
Aegoceras maculatum U92 130 32 27 71 4,80 95 24,62 20,77 84,38 54,62 19,79 9,90 27,08 19,79
Aegoceras maculatum Z60 68 21 17 30 ND ND 30,88 25,00 80,95 44,56
Aegoceras maculatum 

f. arcigerens Z32 ND 30 25 ND ND ND 83,33

Aegoceras maculatum 
forme leckenbyi X7 115 37 38 50 4,30 82 32,17 33,04 102,70 43,48 19,07 9,53 26,74 19,07

Aegoceras maculatum 
forme heterogenes Z40 71 28 30 25 3,75 58 39,44 42,25 107,14 35,21 15,47 7,73 18,93 15,47

Aegoceras lataecosta W37 52 15 15 24 3,75 67 28,85 28,46 98,67 46,54 17,87 8,93 13,87 17,87
Aegoceras lataecosta Y70 123 36 29 61 4,75 103 29,27 23,58 80,56 49,59 21,68 10,84 25,89 21,68
Aegoceras lataecosta Z17 92 27 ND 46 4,80 88 29,35 50,00 18,33 9,17 19,17 18,33
Aegoceras lataecosta AH2 95 25 ND 48 ND ND 26,32 50,53
Aegoceras lataecosta AH2 95 28 23 47 ND ND 29,47 24,21 82,14 49,47
Aegoceras lataecosta U93 98 27 22 47 4,75 ND 27,55 22,45 81,48 47,96 20,63

Aegoceras capricornus Z93 117 27 23 68 4,75 109 23,08 19,66 85,19 58,12 22,95 11,47 24,63 22,95
Aegoceras capricornus Z20 125 32 25 67 ND ND 25,60 20,00 78,13 53,60
Aegoceras capricornus AL2 118 30 23 57 4,75 ND 25,42 19,49 76,67 48,31 24,84
Aegoceras capricornus AF1 60 18 17 25 ND ND 30,00 28,33 94,44 41,67
Aegoceras capricornus T50 115 25 ND 63 ND ND 21,74 54,78
Aegoceras capricornus Z38 60 16 14 29 ND ND 26,67 23,33 87,50 48,33
Aegoceras capricornus U94 90 23 17 50 4,75 77 25,56 18,89 73,91 55,56 16,21 8,11 18,95 16,21

Aegoceras gamma U88 39 10 12 20 3,75 ND 24,36 30,77 126,32 51,28 10,40
Oistoceras angulatum Y34 37 10 11 18 3,75 93 26,49 29,73 112,24 48,65 24,80 12,40 9,87 24,80
Oistoceras angulatum Z49 38 11 10 18 3,80 75 28,16 26,32 93,46 47,89 19,74 9,87 10,00 19,74
Oistoceras angulatum V58 32 10 7 15 ND ND 29,69 22,50 75,79 46,88
Oistoceras angulatum W90 26 8 9 12 ND ND 31,37 35,29 112,50 47,06
Oistoceras angulatum W48 25 8 9 11 3,25 66 32,79 36,44 111,11 42,51 20,31 10,15 7,60 20,31
Oistoceras angulatum W89 ND 15 16 ND ND ND 101,96
Oistoceras angulatum V65 ND 13 12 ND ND ND 91,54
Oistoceras figulinum Y72 57 15 16 28 3,75 ND 26,32 27,19 103,33 49,12 15,20
Oistoceras figulinum V24 50 13 15 25 4,25 ND 26,00 29,00 111,54 49,00 11,76
Oistoceras figulinum 

f. curvicorne V67 58 15 16 29 ND ND 25,86 27,59 106,67 50,00

Oistoceras cf. langi Z94 21 6 6 11 ND ND 29,27 29,27 100,00 52,68
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PLANCHES PHOTOGRAPHIQUES

Les ammonites figurées appartiennent à la collection Patrick Bohain, 7 impasse Clément Bertrand, 85100, Les Sables-
d’Olonne. Tous les spécimens, y compris les exemplaires type de Uptonia atlantica nov. sp. et de Aegoceras truemani nov. 
sp. et du néotype de Uptonia regnardi (d’Orbigny), sont conservés dans les collections du Muséum d’Histoire Naturelle de 
Nantes.

Les photographies et la composition des planches sont de Patrick Bohain.

Sauf mention contraire, les spécimens sont représentés en grandeur naturelle.
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 PLANCHE 1

1 a-b Tragophylloceras cf. numismale (Quenstedt). 
Y25, Le Bernard, niv. 4.1, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Brevispina, Horizon à Brevispina.
Dimension : 30 mm.

2 a-b Tragophylloceras cf. numismale (Quenstedt). 
Z128, Le Bernard, niv. 1, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Taylori, Horizon à Taylori. 
Dimension : 30 mm.

3 a-b Tragophylloceras ibex (Quenstedt). 
U63, Le Bernard, niv. 6.1, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, Horizon à Valdani. 
Diamètre : 40 mm.

4 a-b Tragophylloceras cf. loscombi (J. Sowerby). 
Y75, Le Bernard. niv. 7.1, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, Horizon à Alisiense.
Diamètre : 85 mm.

5 a-c Tragophylloceras cf. loscombi (J. Sowerby). 
Y13, Le Bernard, niv. 8.1, Zone à Ibex, Sous-Zone à Luridum, Horizon à Crassum. 
Diamètre : 85 mm.

6 a-b Tragophylloceras loscombi (J. Sowerby). 
Y14, Le Bernard, niv. 8.1, Zone à Ibex, Sous-Zone à Luridum, Horizon à Crassum. 
Diamètre : 53 mm.

7 a-b Tragophylloceras loscombi (J. Sowerby). 
V113, Le Bernard, niv. 8.1, Zone à Ibex, Sous-Zone à Luridum, Horizon à Crassum. 
Diamètre : 78 mm.
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PLANCHE 2
 

1 a-b  Tragophylloceras sp. 
W59, Le Bernard, niv. 11.3, Zone à Davoei, Sous-Zone à Figulinum. 
Diamètre : 90 mm.

2 a-b Tragophylloceras sp. 
AO3, Bourgenay, niv. 7, Zone à Davoei, Sous-Zone à Figulinum. 
Dimension : 55 mm.

3 a-b Lytoceras interruptus (Quenstedt). 
Y80, Le Bernard, niv. 11.2, Zone à Davoei, Sous-Zone à Figulinum. 
Diamètre : 35 mm.

4 a-c Lytoceras tortum (Quenstedt). 
AO4, Bourgenay, niv. 7, Zone à Davoei, Sous-Zone à Figulinum, Horizon à Figulinum.
Dimension : 27 mm.

5 Lytoceras fimbriatum (J. Sowerby). 
Spécimen à ornementation annulaire fine et régulière. 
X34, Le Bernard, niv. 8-2, Zone à Ibex, Sous-Zone à Luridum, Horizon à Luridum. 
Diamètre : 160 mm.
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 PLANCHE 3

1 a-c Lytoceras fimbriatum (J. Sowerby). 
Spécimen à costulation régulière et ondulations périodiques peu marquées.
Y12, Le Bernard, niv. 8.2, Zone à Ibex, Sous-Zone à Luridum, Horizon à Luridum. 
Diamètre : 195 mm.
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 PLANCHE 4

1  Lytoceras fimbriatum (J. Sowerby). 
Z18, Le Bernard, niv. 8.2, Zone à Ibex, Sous-Zone à Luridum, Horizon à Luridum. 
Diamètre : 240 mm.
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 PLANCHE 5

1 a-b Lytoceras fimbriatum (J. Sowerby). 
Spécimen à ornementation longitudinale, lui donnant un aspect réticulé de type « cornucopia »
Y83, Le Bernard, niv. 8.2, Zone à Ibex, Sous-Zone à Luridum, Horizon à Luridum. 
Diamètre : 185 mm. 
Fig. 1b : Détail de la costulation festonnée. 
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 PLANCHE 6

1 a-b Radstockiceras involutum (Pompeckj). 
Y57, Le Bernard, niv. 3.2, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Polymorphus, biohorizon à 
Radstockiceras involutum. 
Diamètre : 34 mm.

2  Radstockiceras involutum (Pompeckj). 
Z43, Le Bernard, niv. 3.2, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Polymorphus, biohorizon à 
Radstockiceras involutum. 
Diamètre : 85 mm.

3 a-c Radstockiceras sp. aff. buvignieri (d’Orbigny). 
X86, Le Bernard, niv. 3.3, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Polymorphus, biohorizon à 
Platypleuroceras caprarium. 
Dimension du tronçon de loge d’habitation : 325 mm. Échelle 1/2.
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 PLANCHE 7

1 a-b Radstockiceras buvignieri (d’Orbigny). 
X43, Le Bernard, niv. 4.1 probable, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Brevispina, Horizon à 
Brevispina. 
Diamètre : 200 mm. Échelle 1/2.

2 a-c Radstockiceras buvignieri (d’Orbigny). 
W77, Le Bernard, niv. 4.1, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Brevispina, Horizon à Brevispina. 
Diamètre : 115 mm.
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 PLANCHE 8

1 a-b Radstockiceras buvignieri (d’Orbigny).  
Z85, Le Bernard, niv. 4.1. Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Brevispina, Horizon à Brevispina. 
Diamètre : 165 mm. Échelle 8/10ème.

2 a-b Radstockiceras buvignieri (d’Orbigny). 
 W5, Le Bernard, niv. 4.2. Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Jamesoni. 
 Diamètre : 115 mm.
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 PLANCHE 9

1 a-c Radstockiceras gemmellaroi (Pompeckj). 
Spécimen présentant un sillon spiral.
Z15, Le Bernard, niv. 8.2, Zone à Ibex, Sous-Zone à Luridum, Horizon à Crassum ou Luridum.
Diamètre : 145 mm. Échelle 9/10ème.
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 PLANCHE 10

1 a-b Radstockiceras gemmellaroi (Pompeckj). 
 Spécimen présentant une fine striation falciforme fine sur le test.

Y26, Le Bernard, niv. 8.2, Zone à Ibex, Sous-Zone à Luridum, Horizon à Luridum. 
Diamètre : 145 mm. Échelle 9/10ème.
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 PLANCHE 11

1 Radstockiceras gemmellaroi (Pompeckj). 
Spécimen de grande taille totalement lisse.
U97, Le Bernard, niv. 8.2, Zone à Ibex, Sous-Zone à Luridum, Horizon à Crassum ou Luridum. 
Diamètre : 255 mm. Échelle 7/10ème.
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 PLANCHE 12

1 a-b Coeloceras pettos (Quenstedt). 
X44, Le Bernard, niv. 4.4, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Jamesoni, biohorizon à Uptonia 
regnardi et Coeloceras pettos. 
Diamètre : 48 mm.

2 a-c Eoderoceras ? sp.  
X93, Le Bernard, niv. 3.3, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Polymorphus, biohorizon à 
Platypleuroceras caprarium. 
Diamètre : 41 mm.

3 – a Metaderoceras  sp. aff. obsoletus (Simpson in Buckman).  
X92, Le Bernard, niv. 3.2, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Polymorphus, biohorizon à 
Radstockiceras involutum. 
Diamètre : 95 mm.

4 a-b Metaderoceras muticum (d’Orbigny). 
Z92, Le Bernard, niv. 3.3, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Polymorphus, biohorizon à 
Platypleuceoceras caprarium.
Diamètre : 33 mm.

5   Metaderoceras cf. muticum  (d’Orbigny).  
Z42, Le Bernard, niv. 3.3, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Polymorphus, biohorizon à 
Platypleuroceras caprarium.
Longueur du segment de tour externe : 53 mm.

6 a-b Metaderoceras cf. pygmaeus Dommergues. 
X24, Le Bernard, niv. 3.3, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Polymorphus, biohorizon à 
Platypleuroceras caprarium.  
Diamètre : 21 mm. Échelle x 2.

7 a-b Metaderoceras cf. pygmaeus Dommergues.  
X45, Le Bernard, niv. 4.1, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Brevispina, Horizon à Brevispina. 
Diamètre : 11 mm. Échelle x 2.

8 a-b Epideroceras (Coeloderoceras) aff. biruga (Quenstedt). 
X85, Le Bernard, niv. 3.1, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Polymorphus, biohorizon à E. (C.) 
aff. biruga. 
Longueur : 55 mm.
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 PLANCHE 13

1 a-c Prodactylioceras cf. aurigeriense Dommergues, Fauré & Mouterde. 
Y50, Le Bernard, niv. 11.1, Zone à Davoei, Sous-Zone à Capricornus, Horizon à Capricornus.
Diamètre : 88 mm.

 L’image 1a montre la costulation de la loge, en face verso du spécimen.

2 a-b Prodactylioceras cf. rectiradiatum (Wingrave). 
Z25, Le Bernard, niv. 11.2, Zone à Davoei, Sous-Zone à Capricornus, Horizon à Gamma. 
Diamètre : 65 mm.

3 a-b Prodactylioceras cf. rectiradiatum (Wingrave). 
Y37, Le Bernard, niv. 11.2, Zone à Davoei, Sous-Zone à Capricornus, Horizon à Gamma. 
Diamètre : 60 mm.

4 a-c Prodactylioceras davoei (J. Sowerby). 
Z130, Le Bernard, niv. 11.3, Zone à Davoei, Sous-Zone à Figulinum, Horizon à Figulinum. 
Diamètre : 33 mm.
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 PLANCHE 14

1  Gemmellaroceras peregrinus (Haug). 
Y51, Le Bernard, niv. 3.2, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Polymorphus, biohorizon à 
Radstockiceras involutum. 
Diamètre : 20 mm.

2 a-b Polymorphites polymorphus (Quenstedtd) forme quadratus (Quenstedt). 
Z57, Le Bernard, niv. 3.3, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Polymorphus, biohorizon à 
Platypleuroceras caprarium. 
Dimension : 35 mm.

3 a-b Polymorphites polymorphus (Quenstedt) forme lineatus (Quenstedt). 
Y54, Le Bernard, niv. 3.2, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Polymorphus, biohorizon à 
Radstockiceras involutum. 
Diamètre : 18 mm.

4 a-b Platypleuroceras caprarium (Quenstedt). 
Y47, Le Bernard, niv. 3.3, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Polymorphus, biohorizon à 
Platypleuroceras caprarium. 
Dimension : 35 mm.

5 a-b Platypleuroceras rotundum (Quenstedt). 
Y11, Le Bernard, niv. 4.1, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Brevispina, Horizon à Brevispina. 
Diamètre : 43 mm.

6 a-d Platypleuroceras cf. rotundum (Quenstedt). 
Y39, Le Bernard, niv. 3.3, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Polymorphus, biohorizon à 
Platypleuroceras caprarium.
Diamètre : 46 mm.

7 a-b Platypleuroceras rotundum (Quenstedt). Forme juvénile.  
V90, Le Bernard, niv. 4.1, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Brevispina, Horizon à Brevispina. 
Diamètre : 30 mm.

8-11 Platypleuroceras gr. muellensis (Mouterde). 
Le Bernard, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Polymorphus, biohorizon à Platypleuroceras 
caprarium et Sous-Zone à Brevispina, Horizon à Brevispina.
Fig. 8 a-b : Z95, niv. 3.3. Diamètre : 15 mm.
Fig. 9 a-b : W22, niv. 3.3. Diamètre 40 mm.
Fig. 10 a-b : Y60, niv. 3.3. Diamètre 30 mm.
Fig. 11 a-d : Y40, niv. 4.1. Diamètre 27 mm.

12 a-b  Platypleuroceras brevispina (J. de C. Sowerby). 
Y42, Le Bernard, niv. 4.1, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Brevispina, Horizon à Brevispina. 
Diamètre : 55 mm.
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 PLANCHE 15

1 a-b Platypleuroceras brevispinoides (Tutcher & Trueman). 
Y46, Le Bernard, niv. 4.1, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Brevispina, Horizon à Brevispina. 
Diamètre : 155 mm.

2   Platypleuroceras sp. 
Y10, Le Bernard, niv. 4.1, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Brevispina, Horizon à Brevispina. 
Diamètre : 80 mm.
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 PLANCHE 16

1 a-b Platypleuroceras oblongum (Quenstedt). 
Y61, Le Bernard, niv. 4.1, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Brevispina, Horizon à Brevispina.
Diamètre : 140 mm.

2 a-b Platypleuroceras oblongum (Quenstedt). Spécimen juvénile. 
Y48, Le Bernard, niv. 4.1, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Brevispina, Horizon à Brevispina. 
Diamètre : 85 mm.
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 PLANCHE 17

1 a-b Platypleuroceras oblongum (Quenstedt). 
X61, Le Bernard, niv. 4.2, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Brevispina, Horizon à Submuticum. 
Diamètre : 260 mm. Échelle  7/10ème.
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 PLANCHE 18

1 a-c Platypleuroceras cf. amplinatrix (Quenstedt). 
X84, Le Bernard, niv. 4.1, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Brevispina, Horizon à Brevispina. 
Diamètre : 125 mm.

2 a-c Platypleuroceras submuticum (Oppel). 
AP8, Saint-Martin-des-Fontaines, niv. 4, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Brevispina, Horizon 
à Submuticum. 
Diamètre : 60 mm.
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 PLANCHE 19

1 a-c Platypleuroceras submuticum (Oppel). 
W7, Le Bernard, niv. 4.2, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Brevispina, Horizon à Submuticum. 
Diamètre : 150 mm.
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 PLANCHE 20

1 a-c Platypleuroceras submuticum (Oppel). 
W38, Le Bernard, niv. 4.2, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Brevispina, Horizon à Submuticum. 
Diamètre : 245 mm. Échelle 6/10ème.

2   Platypleuroceras acanthobronni (Mouterde, Dommergues & Rocha). 
Y78, Le Bernard, niv. 4.2, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Brevispina, Horizon à Submuticum. 
Diamètre : 30 mm.
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 PLANCHE 21

1 a-c Platypleuroceras submuticum (Oppel). 
W6, Le Bernard, niv. 4.2, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Brevispina, Horizon à Submuticum. 
Diamètre : 200 mm. Échelle 8/10ème.

2 a-c Platypleuroceras acanthobronni (Mouterde, Dommergues & Rocha). 
V21, Bourgenay, niv. 4, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Brevispina, Horizon à Submuticum. 
Diamètre : 25 mm.
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 PLANCHE 22

1 a-b Platypleuroceras tenuilobus (Quenstedt). 
X40, Le Bernard, niv. 4.2, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Brevispina, Horizon à Submuticum. 
Dimension : 115 mm.

2 a-b Platypleuroceras tenuilobus (Quenstedt). 
X96, Le Bernard, niv. 4.2, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Brevispina, Horizon à Submuticum. 
Dimension : 130 mm.
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 PLANCHE 23

1  Uptonia costosa (Quenstedt). 
X99, Le Bernard, niv. 4.2, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Brevispina, Horizon à Submuticum. 
Diamètre : 250 mm. Échelle 7/10ème.
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 PLANCHE 24

1 a-b Uptonia costosa (Quenstedt).  
X99, Le Bernard, niv. 4.2, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Brevispina, Horizon à Submuticum. 
Diamètre : 250 mm. Échelle 7/10ème.
Fig. 1 a : vue du dernier tour.
Fig. 1 b : vue de la loge d’habitation.
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 PLANCHE 25

1 a-b Uptonia costosa (Quenstedt). 
Y1, Le Bernard, niv. 4.2, Zone à Jamesoni, Sous-Zones à Brevispina, Horizon à Submuticum. 
Diamètre ; 145 mm.

2 a-b Uptonia costosa (Quenstedt). 
U83, Le Bernard, niv. 4.2, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Brevispina, Horizon à Submuticum. 
Dimension du morceau de tour externe : 125 mm.
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 PLANCHE 26

1 a-b Uptonia cf. costosa (Quenstedt). 
Z37, Estuaire du Payré, Jard-sur-Mer, niv. 7, Zone à Jamesoni, charnière des Sous-Zones à 
Brevispina et à Jamesoni probable. 
Diamètre : 280 mm. Échelle 8/10ème.
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 PLANCHE 27

1 a-b Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby). 
V57, Le Bernard, niv. 4.3, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Brevispina, Horizon à Jamesoni. 
Dimension : 135 mm.

2 a-c Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby) forme confusa (Quenstedt). 
U82, Le Bernard, niv. 4.3, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Jamesoni, Horizon à Jamesoni. 
Dimension : 110 mm. 

3 a-b Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby) forme confusa (Quenstedt). 
Spécimen juvénile. 
X46, Le Bernard, niv. 4.3, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Jamesoni, Horizon à Jamesoni. 
Diamètre : 37 mm.
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 PLANCHE 28

1 a-b Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby). 
Z82, Bourgenay, niv. 4, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Jamesoni, Horizon à Jamesoni. 
Diamètre : 190 mm. 

2 a-b Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby). 
AE8, Sainte-Cécile, Bel-Air, niv. 10, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Jamesoni, Horizon à 
Jamesoni. 
Dimension : 49 mm. 
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 PLANCHE 29

1 a-b Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby). 
Y43, Le Bernard, niv. 4.3, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Jamesoni, Horizon à Jamesoni. 
Diamètre : 180 mm.
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 PLANCHE 30

1 a-b Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby). 
Spécimen qui permet d’observer l’ontogenèse de l’espèce, dont les premiers tours comportent 
des tubercules latéro-ventraux. 
Y44, Le Bernard, niv. 4.3, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Jamesoni, Horizon à Jamesoni.
Dimension du spécimen avec tour externe : 140 mm.
Vue rapprochée de l’ombilic, agrandie 2 fois.

2 a-c Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby). Spécimen juvénile. 
Z14, Le Bernard, niv. 4.3, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Jamesoni, Horizon à Jamesoni. 
Diamètre : 51 mm.

3 a-d Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby). Spécimen juvénile. 
X97, Le Bernard, niv. 4.3, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Jamesoni, Horizon à Jamesoni. 
Diamètre : 30 mm.

4 a-b Uptonia bronni (Roemer). 
X81, Le Bernard, niv. 4.3, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Jamesoni, Horizon à Jamesoni. 
Diamètre : 23 mm.

5 a-b Uptonia bronni (Roemer). 
X31, Le Bernard, niv. 4.3, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Jamesoni, Horizon à Jamesoni. 
Diamètre : 30 mm.

6 a-c Uptonia bronni (Roemer). 
Y41, Le Bernard, niv. 4.3, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Jamesoni, Horizon à Jamesoni. 
Diamètre : 27 mm.

7 a-c Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby). 
W48, Le Bernard, niv. 4.3, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Jamesoni, Horizon à Jamesoni. 
Diamètre : 45 mm.
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 PLANCHE 31

1 a-c Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby). 
X83, Le Bernard, niv. 4.3, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Jamesoni, Horizon à Jamesoni. 
Diamètre : 165 mm.
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 PLANCHE 32

1 a-c Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby).
X79, Le Bernard, niv. 4.3, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Jamesoni, Horizon à Jamesoni. 
Diamètre : 150 mm.
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 PLANCHE 33

1 a-e Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby) forme angusta (Quenstedt). 
W20, Le Bernard, niv. 4.3, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Jamesoni, Horizon à Jamesoni. 
Diamètre : 110 mm.
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 PLANCHE 34

1 a-b Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby) forme angusta (Quenstedt). 
Y45, Le Bernard, niv. 4.3, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Jamesoni, Horizon à Jamesoni. 
Diamètre : 135 mm.

2 a-c Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby) forme angusta (Quenstedt). 
Spécimen juvénile. 
V23, Le Bernard, niv. 4.3, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Jamesoni, Horizon à Jamesoni. 
Diamètre : 50 mm.

3 a-b Uptonia jamesoni (J. de C. Sowerby) forme angusta (Quenstedt). 
AO1, Sainte-Cécile, Bel-Air, niv. 10, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Jamesoni, Horizon à 
Jamesoni. 
Dimension : 60 mm.
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 PLANCHE 35

1 a-e Uptonia regnardi (d’Orbigny). Néotype de l’espèce.
X78, Le Bernard, niv. 4.4, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Jamesoni, biohorizon à Uptonia 
regnardi et Coeloceras pettos. 
Diamètre : 85 mm.

2 a-b Uptonia cf. evoluta (Dommergues & Mouterde). 
W23, Le Bernard, niv. 4.4, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Jamesoni, biohorizon à Uptonia 
regnardi et Coeloceras pettos. 
Diamètre : 22 mm.

3 a-b Uptonia cf. evoluta (Dommergues & Mouterde). 
Y56, Le Bernard, niv. 4.4, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Jamesoni, biohorizon à Uptonia 
regnardi et Coeloceras pettos. 
Diamètre : 30 mm.

4  Uptonia regnardi (d’Orbigny). 
Z77, Saint Martin des Fontaines, surface du niv. 4, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Jamesoni, 
biohorizon à Uptonia regnardi et Coeloceras pettos.  
Diamètre : 95 mm.

5  Uptonia cf. evoluta (Dommergues & Mouterde). 
V18, Saint Martin des Fontaines, surface du niv. 4, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Jamesoni, 
biohorizon à Uptonia regnardi et Coeloceras pettos. 
Diamètre : 25 mm.

6 Uptonia atlantica nov. sp.
V93, Le Bernard, niv. 5.1, Zone à Ibex, Sous-Zone à Masseanum, biohorizon à Tropidoceras 
masseanum et Uptonia atlantica. 
Dimension : 54 mm.
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        PLANCHE 36

1 a-c Uptonia atlantica nov. sp.  Holotype.
Y55, Le Bernard, niv. 5.1, Zone à Ibex, Sous-Zone à Masseanum, biohorizon à Tropidoceras 
masseanum et Uptonia atlantica.  Diamètre : 35 mm. 

2 a-c Uptonia atlantica nov. sp. Paratype.
 V70, Le Bernard, niv. 5.1, Zone à Ibex, Sous-Zone à Masseanum, biohorizon à Tropidoceras 
masseanum et Uptonia atlantica. Diamètre : 34 mm. 

3 a-c Uptonia atlantica nov. sp. Paratype.
Z126, Le Bernard, niv. 5.1, Zone à Ibex, Sous-Zone à Masseanum, biohorizon à Tropidoceras 
masseanum et Uptonia atlantica. Diamètre : 36 mm. 

4 a-c Dayiceras dayiceroides (Mouterde). 
Z121, Le Bernard, niv. 5.2, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, biohorizon à 
Acanthopleuroceras carinatum et Dayiceras dayiceroides. Diamètre : 42 mm. Spécimen 
dégagé en association avec Z122.

5 a-c Dayiceras dayiceroides (Mouterde). 
Z122, Le Bernard, niv. 5.2, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, biohorizon à 
Acanthopleuroceras carinatum et Dayiceras dayiceroides. Diamètre : 25 mm. Spécimen 
dégagé en association avec Z121.

6 a-b Dayiceras dayiceroides (Mouterde). 
Y58, Le Bernard, niv. 5.2, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, biohorizon à Acanthopleuroceras 
carinatum et Dayiceras dayiceroides. Dimension : 35 mm.

7 a-b Dayiceras dayiceroides (Mouterde). 
AU7, Le Bernard, niv. 5.2, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, biohorizon à Acanthopleuroceras 
carinatum et Dayiceras dayiceroides. Diamètre : 29 mm.

8 a-c Dayiceras dayiceroides (Mouterde). 
V71, Le Bernard, niv. 5.2, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, biohorizon à Acanthopleuroceras 
carinatum et Dayiceras dayiceroides. Dimension : 30 mm. 

Spécimens de Peniche (Portugal)

9 a-c Uptonia atlantica nov. sp.
V73, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Jamesoni.  Diamètre : 29 mm.

10 a-b Uptonia atlantica nov. sp. 
V72, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Jamesoni. Diamètre : 52 mm.

11   Uptonia atlantica nov. sp.
V75, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Jamesoni. Diamètre : 40 mm.

12  Uptonia atlantica nov. sp. 
Fragment de loge d’habitation d’un spécimen macroconque. 
V76, Zone à Jamesoni, Sous-Zone à Jamesoni. Dimension : 50 mm.

13 a-c Dayiceras dayiceroides (Mouterde). 
V84, Zone à Ibex, Sous-Zone à Renzi, Horizon à Dayiceroides supérieur (équivalent de 
l’Horizon à Maugenesti). Diamètre : 30 mm.
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 PLANCHE 37

1 a-d Tropidoceras masseanum (d’Orbigny). 
W14, Le Bernard, sommet du niv. 4.4, Zone à Ibex, passage de la Sous-Zone à Jamesoni à la 
Sous-Zone à Masseanum.
Diamètre : 85 mm.

2 a Tropidoceras masseanum (d’Orbigny). 
X87, Le Bernard, niv. 5.1, Zone à Ibex, Sous-Zone à Masseanum, biohorizon à Tropidoceras 
masseanum et Uptonia atlantica. 
Dimension : 180 mm. 

3 a-b Tropidoceras sp. 
W60, Le Bernard, niv. 5.1, Zone à Ibex, Sous-Zone à Masseanum, biohorizon à Tropidoceras 
masseanum et Uptonia atlantica. 
Dimension : 65 mm. 
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 PLANCHE 38

1 a-c Tropidoceras stahli (Oppel). 
Y77, Le Bernard, niv. 5.2, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, biohorizon à Acanthopleuroceras 
carinatum et Dayiceras dayiceroides. 
Diamètre : 60 mm.

2 a-c Tropidoceras lineatum Spath. 
X41, Le Bernard, niv. 5.2, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, biohorizon à Acanthopleuroceras 
carinatum et Dayiceras dayiceroides. 
Diamètre : 30 mm.

3 a-b ? Tropidoceras sp.
Z133, Le Bernard, niv. 5.2, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, biohorizon à 
Acanthopleuroceras carinatum et Dayiceras dayiceroides. 
Dimensions : 105 mm.

4 a-b Acanthopleuroceras cf. arietiforme (Oppel). 
Z86, Le Bernard, niv. 5.2, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, biohorizon à Acanthopleuroceras 
carinatum et Dayiceras dayiceroides. 
Diamètre : 32 mm.

5 a-c Acanthopleuroceras carinatum (Quenstedt) var. atlanticum Dommergues & Mouterde. 
X66, Le Bernard, niv. 5.2, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, biohorizon à Acanthopleuroceras 
carinatum et Dayiceras dayiceroides. 
Diamètre : 34 mm.

6 a-b Acanthopleuroceras cf. arietiforme (Oppel). 
W64, Le Bernard, niv. 5.2, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, biohorizon à 
Acanthopleuroceras carinatum et Dayiceras dayiceroides. 
Diamètre : 60 mm.

7 a-c Acanthopleuroceras cf. arietiforme (Oppel). 
V100, Le Bernard, niv. 5.2, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, biohorizon à 
Acanthopleuroceras carinatum et Dayiceras dayiceroides. 
Dimension : 46 mm.
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 PLANCHE 39

1 a-b Acanthopleuroceras carinatum (Quenstedt) var. atlanticum Dommergues & Mouterde. 
X25, Le Bernard, niv. 5.2, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, biohorizon à Acanthopleuroceras 
carinatum et Dayiceras dayiceroides. 
Diamètre : 40 mm.

2 a-b Acanthopleuroceras carinatum (Quenstedt) var. atlanticum Dommergues & Mouterde. 
Z30, Le Bernard, niv. 5.2, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, biohorizon à Acanthopleuroceras 
carinatum et Dayiceras dayiceroides. 
Diamètre : 30 mm.

 
3-5 Acanthopleuroceras cf. carinatum (Quenstedt). 

Le Bernard, niv. 5.2, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, biohorizon à Acanthopleuroceras 
carinatum et Dayiceras dayiceroides. 
Fig. 3 a-b : X49. Diamètre : 40 mm.
Fig. 4 a-b : V106. Diamètre : 43 mm.
Fig. 5 a-b : V98. Diamètre : 39 mm.

6 a-b Acanthopleuroceras cf. carinatum (Quenstedt). 
X39, Le Bernard, niv. 5.2, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, biohorizon à Acanthopleuroceras 
carinatum et Dayiceras dayiceroides ou base de l’Horizon à Maugenesti.
Diamètre : 36 mm.

7 a-b Acanthopleuroceras cf. carinatum (Quenstedt).
X37, Le Bernard, niv. 5.2, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, biohorizon à Acanthopleuroceras 
carinatum et Dayiceras dayiceroides ou base de l’Horizon à Maugenesti.
Diamètre : 42 mm.

8-9 Acanthopleuroceras maugenesti (d’Orbigny). 
Morphes primitifs à section sub-quadratique. 
Le Bernard, niv. 5.2, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, biohorizon à Acanthopleuroceras 
carinatum et Dayiceras dayiceroides ou base de l’Horizon à Maugenesti.
Fig. 8 a-c : X36. Diamètre : 37 mm.
Fig. 9 a-c : Y16 - Diamètre : 35 mm.

10-12 Acanthopleuroceras maugenesti (d’Orbigny).
Le Bernard, niv. 5.3, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, Horizon à Maugenesti.
Fig. 10 a-b : X84 - Diamètre : 50 mm.
Fig. 11 a : Y64 - Diamètre : 40 mm.
Fig. 12 a : Y15 - Diamètre : 44 mm.
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 PLANCHE 40

1 a-b Acanthopleuroceras maugenesti (d’Orbigny). 
Y66, Le Bernard, niv. 5.3, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, Horizon à Maugenesti.
Diamètre : 50 mm.

2 a-c Acanthopleuroceras maugenesti (d’Orbigny). 
U87, Le Bernard, niv. 5.3, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, Horizon à Maugenesti. 
Diamètre : 46 mm.

3 a-c Acanthopleuroceras maugenesti (d’Orbigny). 
V99, Le Bernard, niv. 5.3, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, Horizon à Maugenesti. 
Diamètre : 46 mm.

4 a-c Acanthopleuroceras cf. gauthieri Dommergues & Meister. 
V114, Le Bernard, niv. 5.3, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, Horizon à Maugenesti. 
Diamètre : 47 mm.

5 a-b Acanthopleuroceras cf. gauthieri Dommergues & Meister. 
V107, Le Bernard, niv. 5.3, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, Horizon à Maugenesti. 
Diamètre : 64 mm.

6 a-c Acanthopleuroceras maugenesti (d’Orbigny). 
Y65, Le Bernard, niv. 5.3, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, Horizon à Maugenesti. 
Diamètre : 50 mm.

7 a-c Acanthopleuroceras inflatum (Quenstedt).  
Y67, Le Bernard, niv. 5.3, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, Horizon à Maugenesti. 
Diamètre : 65 mm.
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 PLANCHE 41

1 a-b Acanthopleuroceras inflatum (Quenstedt). 
W3, Le Bernard, niv. 5.3, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, Horizon à Maugenesti. 
Diamètre : 50 mm.

2 a-e Acanthopleuroceras inflatum (Quenstedt). 
Y84, Le Bernard, niv. 5.3, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, Horizon à Maugenesti. 
Diamètre : 35 mm.

3 a-c Acanthopleuroceras solare (Quenstedt). 
U84, Le Bernard, niv. 5.3, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, Horizon à Maugenesti.
Diamètre : 47 mm.

4 a-c Acanthopleuroceras cf. solare (Quenstedt). 
Y85, Le Bernard, niv. 5.3, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, Horizon à Maugenesti. 
Diamètre : 70 mm.

5 a-c Acanthopleuroceras quadratus (Quenstedt). 
X12, Le Bernard, niv. 6-1, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, partie inférieure de l’Horizon 
à Valdani.
Diamètre : 70 mm. 
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 PLANCHE 42

1 a-b Acanthopleuroceras quadratus (Quenstedt). 
X11, Le Bernard, niv. 6.1, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, partie inférieure de l’Horizon 
à Valdani.
Diamètre : 90 mm.

2 a-d Acanthopleuroceras quadratus (Quenstedt). 
Y19, Le Bernard, niv. 6.1, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, partie inférieure de l’Horizon 
à Valdani.
Diamètre : 90 mm.

3 a-b Acanthopleuroceras valdani (d’Orbigny). 
Fragment de loge d’un morphe à section subquadratique.
X90, Le Bernard, niv. 6.1, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, partie inférieure de l’Horizon 
à Valdani. 
Diamètre : 90 mm.
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 PLANCHE 43

1 a-b Acanthopleuroceras valdani (d’Orbigny). 
Morphe à section subquadratique. 
W30, Le Bernard, niv. 6.1, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, partie inférieure de l’Horizon 
à Valdani. 
Diamètre : 90 mm.

2 a-b Acanthopleuroceras valdani (d’Orbigny). 
Morphe comprimé, à tubercules de forces égales. 
U85, Le Bernard, niv. 6.1, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, partie inférieure de l’Horizon 
à Valdani. 
Diamètre : 77 mm. 

3 a-c Acanthopleuroceras valdani (d’Orbigny). 
Morphe comprimé, à tubercules de forces égales. 
W19, Le Bernard, niv. 6.1, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, partie inférieure de l’Horizon 
à Valdani. 
Diamètre : 60 mm. 

4   Acanthopleuroceras valdani (d’Orbigny). 
Morphe comprimé, à tubercules de forces égales. 
X55, Le Bernard, niv. 6.1, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, partie inférieure de l’Horizon 
à Valdani. 
Diamètre : 47 mm.

5   Acanthopleuroceras valdani (d’Orbigny). Morphe comprimé, bituberculé. 
AE9, Le Bernard, niv.6.2, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, partie supérieure de l’Horizon 
à Valdani. 
Diamètre : 50 mm.

6 a-c Acanthopleuroceras valdani (d’Orbigny). 
Spécimen «  typique », comprimé, à tubercules de forces égales. 
Y87, Le Bernard, niv. 6.2, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, partie supérieure de l’Horizon 
à Valdani. 
Diamètre : 45 mm.
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 PLANCHE 44

1 a-b Acanthopleuroceras valdani (d’Orbigny). 
Morphe comprimé, à tubercules de forces égales, de grande dimension. 
W29, Le Bernard, niv. 6.1, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, partie inférieure de l’Horizon 
à Valdani. 
Diamètre : 100 mm. 

2 a-d Acanthopleuroceras valdani (d’Orbigny). 
Morphe comprimé, à tubercules de forces égales, de grande dimension. 
 X9, Le Bernard, niv. 6.1, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, partie inférieure de l’Horizon à 
Valdani. 
Diamètre : 110 mm.
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1 a-b Acanthopleuroceras valdani (d’Orbigny). 
Morphe à tubercules péri-ombilicaux plus développés. 
W18, Le Bernard, niv. 6.2, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, partie supérieure de l’Horizon 
à Valdani.
Diamètre : 75 mm.

2 a-c Acanthopleuroceras valdani (d’Orbigny). 
Morphe à tubercules péri-ombilicaux développés.
X32, Le Bernard, niv. 6.2, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, partie supérieure de l’Horizon 
à Valdani.
Diamètre : 48 mm.

3 a-c Acanthopleuroceras valdani (d’Orbigny). 
Morphe comprimé et évolute, à tubercules péri-ombilicaux plus développés.
Y92, Le Bernard, niv. 6.2, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, partie supérieure de l’Horizon 
à Valdani. 
Diamètre : 42 mm.

4 a-c Acanthopleuroceras valdani (d’Orbigny)
X33, Le Bernard, niv. 6.3, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, Horizon à Actaeon. 
Diamètre : 43 mm.

5 a-b Acanthopleuroceras valdani (d’Orbigny).
X69, Le Bernard, niv. 6.3, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, Horizon à Actaeon. 
Diamètre : 47 mm.

6 a-b Acanthopleuroceras valdani (d’Orbigny). 
Morphe à tubercules péri-ombilicaux développés.
Y93, Le Bernard, niv. 6.2, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, partie supérieure de l’Horizon 
à Valdani. 
Diamètre : 40 mm.

7 a-d Acanthopleuroceras valdani (d’Orbigny). 
Individu évolute, à section subquadratique et costulation ventrale en chevrons proverses.
Z45, Le Bernard, niv. 6.3, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, Horizon à Actaeon. 
Diamètre : 75 mm.
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1 a-d Acanthopleuroceras valdani (d’Orbigny). 
Individu évolute, à section subquadratique et costulation ventrale en chevrons proverses.
Y79, Le Bernard, niv. 6.3, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, Horizon à Actaeon.
Diamètre : 78 mm.

2 a-d Acanthopleuroceras actaeon (d’Orbigny). 
Z46, Le Bernard, niv. 6.3, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, Horizon à Actaeon. 
Diamètre : 45 mm.

3 a-c Acanthopleuroceras actaeon (d’Orbigny). 
W4, Le Bernard, niv. 6.3, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, Horizon à Actaeon. 
Diamètre : 38 mm.

4 a-b Acanthopleuroceras actaeon (d’Orbigny). 
Z108, Le Bernard, niv. 6.3, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, Horizon à Actaeon. 
Diamètre : 35 mm.

5 a-b Acanthopleuroceras alisiense (Reynès in Haug). 
Z88, Le Bernard, niv. 7.1, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, Horizon à Alisiense. 
Diamètre : 40 mm. 

6 a-c Acanthopleuroceras alisiense (Reynès in Haug).
X10, Le Bernard, niv. 7.1, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, Horizon à Alisiense. 
Diamètre : 40 mm.

7 a-c Acanthopleuroceras alisiense (Reynès in Haug).
Z151, Le Bernard, niv. 7.1, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, Horizon à Alisiense. 
Diamètre : 75 mm.
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1 a-d Acanthopleuroceras alisiense (Reynès in Haug).
X53, Le Bernard, niv. 7.1, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, Horizon à Alisiense. 
Diamètre : 75 mm. 

2 a-d Acanthopleuroceras alisiense (Reynès in Haug).
X94, Le Bernard, niv. 7.1, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, Horizon à Alisiense. 
Diamètre : 43 mm. 

3 a-b Acanthopleuroceras alisiense (Reynès in Haug).
X95, Le Bernard, niv. 7.1, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, Horizon à Alisiense. 
Diamètre : 80 mm.

4 a-b Acanthopleuroceras alisiense (Reynès in Haug).
Y59, Le Bernard, niv. 7.1, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, Horizon à Alisiense. 
Diamètre : 65 mm.

5 a-b Acanthopleuroceras sp. 
Y82, Le Bernard, niv. 7.2, Zone à Ibex, Sous-Zone à Luridum, Horizon à Rotundum 
Diamètre : 35 mm.
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1 a-c Liparoceras cheltiense (Murchison). 
Y76, Le Bernard, niv. 6.1, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, Horizon à Valdani. 
Diamètre : 32 mm. Échelle  x 2.

2 a-b Liparoceras cheltiense (Murchison). 
Y38, Le Bernard, niv. 6.2, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, partie supérieure de l’Horizon 
à Valdani. 
Diamètre : 32 mm. Échelle  x 2.

3 a-b Liparoceras kilsbiense Spath. 
Y33, Le Bernard, niv. 8.1, Zone à Ibex, Sous-Zone à Luridum, base de l’Horizon à Crassum.
Diamètre : 65 mm.

4 a-b Liparoceras kilsbiense Spath. 
V92, Le Bernard, niv. 8.2, Zone à Ibex, Sous-Zone à Luridum, Horizon à Luridum. 
Diamètre : 46 mm.
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1 a-b Liparoceras  kilsbiense Spath. 
X80, Le Bernard, niv. 8.1, Zone à Ibex, Sous-Zone à Luridum, Horizon à Crassum.
Diamètre : 120 mm.
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1 a-c Liparoceras elegans Spath. 
Y52, Le Bernard, niv. 9.2, Zone à Davoei, Sous-Zone Maculatum, Horizon à Maculatum. 
Diamètre : 95 mm.

2   Liparoceras sp. 
Z24, Le Bernard, niv. 9.2, Zone à Davoei, charnière des Sous-Zones à Maculatum et à 
Capricornus. Diamètre : 170 mm.
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1 a-c Becheiceras gallicum Spath. 
W21, Le Bernard, niv. 11.3, Zone à Davoei, Sous-Zone à Figulinum. 
Diamètre : 140 mm.
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1-2 Beaniceras centaurus (d’Orbigny). 
Le Bernard, niv. 6.3, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, Horizon à Actaeon.
Fig. 1a-c : V95. Diamètre : 18 mm (échelle x 2).
Fig. 2a-b : Y2. Diamètre : 16 mm (échelle x 2).

3-5 Beaniceras cf. centaurus (d’Orbigny). 
Le Bernard, Zone à Ibex, Sous-Zone à Valdani, Horizon à Actaeon ou à Alisiense.
Fig. 3a-b : Z107, niv. 6.3. Associée à Acanthopleuroceras actaeon (ref. W4). Diamètre : 20 
mm.
Fig. 4a-b : Y3, niv. 7.1. Diamètre : 11 mm (échelle x 2).
Fig. 5a-b : V96, niv. 7.1. Diamètre : 8 mm (échelle x 2).

6-8  Beaniceras rotundum Buckman. 
Le Bernard, niv. 7.2, Zone à Ibex, Sous-Zone à Luridum, Horizon à Rotundum.
Fig. 6a-b : X73. Diamètre : 17 mm (échelle x 2).
Fig. 7a-b : V94. Diamètre : 15 mm (échelle x 2).
Fig. 8 : Y9. Morphe évolute de transition avec B. crassum. Diamètre : 20 mm (échelle x 2).

10 a-c Beaniceras crassum Buckman forme wrighti (Fucini). 
U67, Le Bernard, niv. 8.1, Zone à Ibex, Sous-Zone Luridum, Horizon à Crassum. 
Diamètre : 30 mm.

11 a-b Beaniceras crassum Buckman cf. forme wrighti (Fucini). 
Y5, Le Bernard, niv. 8.1, Zone à Ibex, Sous-Zone à Luridum, Horizon à Crassum, 
Diamètre : 45 mm.

9, 12, 17   Beaniceras crassum Buckman, forme geyeri (Spath). 
Zone à Ibex, Sous-Zone à Luridum, Horizon à Crassum.
Fig. 9a-b : Z5, Le Bernard, niv. 8.1. Diamètre : 35 mm. 
Fig. 12 : Z59, Bourgenay, niv. 5. Diamètre : 25 mm.
Fig. 17 a-c : Z131, Le Bernard, niv. 8.1. Diamètre : 35 mm.

13-15 Beaniceras crassum Buckman. 
Zone à Ibex, Sous-Zone à Luridum, Horizon à Crassum.
Fig. 13 : W92. Bourgenay, niv. 5. Diamètre : 25 mm.
Fig. 14a-b : Z58. Bourgenay, niv. 5. Diamètre : 18 mm.
Fig. 15a-c : V64. Estuaire du Payré, niv. 8. Diamètre : 20 mm.

16 a-b Beaniceras crassum Buckman. 
Z48, Le Bernard, niv. 8.1, Zone à Ibex, Sous-Zone à Luridum, Horizon à Crassum. 
Diamètre : 37 mm.
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1-6 Beaniceras luridum (Simpson). Morphes à enroulement évolute.
Zone à Ibex, Sous-Zone à Luridum, Horizon à Luridum
Fig. 1 a-c : U95, Le Bernard, niv. 8.2. Diamètre : 25 mm.
Fig. 2 a-b : U96, Le Bernard, niv. 8.2. Diamètre : 25 mm.
Fig. 3 a-b : Z102, Bourgenay, niv. 5. Diamètre : 25 mm.
Fig. 4 a-b : V20, Bourgenay, niv. 5. Diamètre : 27 mm.
Fig. 5 a-b : W93, Bourgenay, niv. 5. Diamètre : 20 mm.
Fig. 6 : Z61, Saint-Martin-des-Fontaines, niv. 5. Dimension : 22 mm.

7-11 Beaniceras luridum (Simpson). 
Zone à Ibex, Sous-Zone à Luridum, Horizon à Luridum
Fig. 7 a-b : Z123, Le Bernard, niv. 8.2. Diamètre : 50 mm.
Fig. 8 a-b : W91, Bourgenay, niv. 5. Diamètre : 30 mm.
Fig. 9 a-c : AK8, Bourgenay, niv. 5. Diamètre : 40 mm.
Fig. 10 a-b : Z160, Le Bernard, niv. 8.2. Diamètre : 40 mm.
Fig. 11 a-b : X4, Bourgenay, niv. 5. Diamètre : 30 mm.

12 a-c Beaniceras luridum (Simpson) forme péramorphique cf. sparsicosta (Trueman)
AF2, Bourgenay, niv. 5, Zone à Ibex, Sous-Zone à Luridum, Horizon à Luridum. 
Diamètre : 30 mm.

13 a-b Beaniceras luridum (Simpson). 
Z47, Le Bernard, niv. 8.2, Zone à Ibex, Sous-Zone à Luridum, Horizon à Luridum. 
Diamètre : 36 mm.

14 –  Beaniceras luridum (Simpson). 
V63, Estuaire du Payré, Jard-sur-Mer, niv. 8, Zone à Ibex, Sous-Zone à Luridum, Horizon à 
Luridum. 
Diamètre : 35 mm.

15 a-b Beaniceras luridum (Simpson) forme péramorphique.  
X67, Le Bernard, niv. 8.2, Zone à Ibex, Sous-Zone à Luridum, Horizon à Luridum. 
Diamètre : 40 mm.

16 a-b Beaniceras luridum (Simpson). 
Spécimen de grande dimension qui annonce Aegoceras truemani nov. sp.
Y71, Le Bernard, niv. 8.2, Zone à Ibex, Sous-Zone à Luridum, Horizon à Luridum. 
Diamètre : 70 mm
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1 a-b Aegoceras truemani nov. sp.  Holotype.
X63, Le Bernard, niv. 9.1, Zone à Davoei, Sous-Zone à Maculatum, Horizon à Truemani. 
Diamètre : 55 mm.

2 a-d Aegoceras truemani nov. sp. Paratype.
Y4, Le Bernard, niv. 9.1, Zone à Davoei, Sous-Zone à Maculatum, Horizon à Truemani. 
Diamètre : 35 mm.

3 a-c Aegoceras maculatum (Young & Bird). 
U92, Le Bernard, niv. 9.2, Zone à Davoei, Sous-Zone à Maculatum, Horizon à Maculatum. 
Diamètre : 130 mm.

4 - Aegoceras maculatum (Young & Bird) forme arcigerens Spath. 
Z32, Le Bernard, niv. 9.2, Zone à Davoei, Sous-Zone à Maculatum. 
Longueur du morceau de tour externe : 100 mm.





Ph. Fauré, P. Bohain

 PLANCHE 55

1 a-d Aegoceras maculatum (Young & Bird) forme heterogenes (Young & Bird). 
 Z40, Le Bernard, niv. 9.2, Zone à Davoei, Sous-Zone à Maculatum, Horizon à Maculatum.

Diamètre : 70 mm. 
 (Les 2 images de droite figurent la face ventrale du dernier tour et celle de la loge 

d’habitation).

2 a-c Aegoceras maculatum (Young & Bird). 
W44, Le Bernard, niv. 9.2, Zone à Davoei, Sous-Zone à Maculatum, Horizon à Maculatum. 
Diamètre : 125 mm.
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1 a-c Aegoceras maculatum (Young & Bird) forme leckenbyi Spath. 
X7, Le Bernard, niv. 9.2, Zone à Davoei, Sous-Zone à Maculatum, Horizon à Maculatum. 
Diamètre : 120 mm.

2   Aegoceras maculatum (Young & Bird). 
Z60, Saint-Martin-des-Fontaines, niv. 6, Zone à Davoei, Sous-Zone à Maculatum, Horizon à 
Maculatum. 
Diamètre : 70 mm.

3 a-b Aegoceras lataecosta (J. de C. Sowerby). 
W37, Le Bernard, niv. 10, Zone à Davoei, Sous-Zone à Capricornus, Horizon à Lataecosta.
Diamètre : 55 mm.
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1 a-b Aegoceras lataecosta (J. de C. Sowerby). 
Y70, Le Bernard, niv. 10, Zone à Davoei, Sous-Zone à Maculatum, Horizon à Lataecosta. 
Diamètre : 120 mm.

2 a-b Aegoceras lataecosta (J. de C. Sowerby). 
Z17, Le Bernard, niv. 10, Zone à Davoei, Sous-Zone à Maculatum, Horizon à Lataecosta. 
Diamètre : 90 mm.
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1  Aegoceras lataecosta (J. de C. Sowerby). 
AH2, Le Bernard, lieu-dit « Girondins », Zone à Davoei, Sous-Zone à Maculatum, Horizon 
à Lataecosta. 
Diamètre : 95 mm.

2 a-b Aegoceras capricornus (Schlotheim). 
AL2, Le Bernard, lieu-dit « Girondins », Zone à Davoei, Sous-Zone à Capricornus, Horizon 
à Capricornus. 
Diamètre : 110 mm.
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1 a-b Aegoceras capricornus (Schlotheim). 
Z93, Le Bernard, niv. 11.1, Zone à Davoei, Sous-Zone à Capricornus, Horizon à 
Capricornus. Diamètre : 115 mm.

2 Aegoceras capricornus (Schlotheim). 
Z20, Le Bernard, niv. 11.1, Zone à Davoei, Sous-Zone à Capricornus, Horizon à 
Capricornus. Dimension : 125 mm.

3 a-c Aegoceras gamma Dommergues. 
U88, Le Bernard, niv. 11.2, Zone à Davoei, Sous-Zone à Capricornus, Horizon à Gamma. 
Diamètre : 40 mm.

4 a-b Aegoceras capricornus (Schlotheim). 
AF1, Bourgenay, niv. 7, Zone à Davoei, Sous-Zone à Capricornus, Horizon à Capricornus.
Diamètre : 60 mm. (Moulage de l’ombilic à partir de l’empreinte du fossile).
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1   Aegoceras capricornus (Schlotheim). 
T50, Sainte-Cécile, Bel-Air, Zone à Davoei, Sous-Zone à Capricornus, Horizon à 
Capricornus. 
Dimension : 115 mm.

2 a-c Oistoceras angulatum (Quenstedt). 
W90, Bourgenay, niv. 7, Zone à Davoei, Sous-Zone à Figulinum, Horizon à Angulatum. 
Dimension : 25 mm.

3 a-b Oistoceras angulatum (Quenstedt). 
W88, Bourgenay, niv. 7, Zone à Davoei, Sous-Zone à Figulinum, Horizon à Angulatum. 
Diamètre : 25 mm.

4 a-b Oistoceras cf. langi Spath. 
Z94, Le Bernard, niv. 11.3, Zone à Davoei, Sous-Zone à Figulinum, sommet de l’Horizon à 
Figulinum. 
Diamètre : 21 mm.

5 a-b Oistoceras figulinum (Simpson). 
Y72, Le Bernard, niv. 11.3, Zone à Davoei, Sous-Zone à Figulinum, Horizon à Figulinum.
Diamètre : 57 mm.

6 a-d Oistoceras figulinum (Simpson). 
V24, Le Bernard, niv. 11.3, Zone à Davoei, Sous-Zone à Figulinum, Horizon à Figulinum. 
Diamètre : 45 mm.

7 a-b Oistoceras angulatum (Quenstedt). 
Y34, Le Bernard, niv. 11.2, Zone à Davoei, Sous-Zone à Figulinum, Horizon à Angulatum. 
Diamètre : 38 mm.

8 a-b Oistoceras angulatum (Quenstedt). 
Z49, Le Bernard, niv. 11.2, Zone à Davoei, Sous-Zone à Figulinum, Horizon à Angulatum.
Diamètre : 38 mm.

9 a-b Oistoceras angulatum (Quenstedt). 
V58, Le Bernard, nouvelle coupe N°2, niv. 11.2, Zone à Davoei, Sous-Zone à Figulinum, 
Horizon à Angulatum. 
Diamètre : 33 mm.

10 a-b Oistoceras figulinum (Simpson) forme curvicorne (Schloenbach). 
V67, Le Bernard, niv. 11.3, Zone à Davoei, Sous-Zone à Figulinum, Horizon à Figulinum. 
Diamètre : 58 mm.
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